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JLa Fratice épftiîsée et TÀnglieterre fatîgi!i4^.jLonisX7« 
sûttpiroient également après le retour d'une '^-^^ 
paix qui ramenât lelrepos et l'abondance* Dl'- 
verses négociations s'ouvrirent durant le cours 
de l'hiver. Le duc de Cboiseul y mit de la 
complaisance y sans toutefois rien sacrifier de 
la dignité de son souverain y tandis que le 
fameux Pitt se plut a y déployer de ForgueiU 
L'Espagne et r'Angleterriese.menaçoient d'une 
rupture prochaine. Le cabinet de Versailles 
pensa que sou intérêt et plu^ çQçoreson hon* 
T# 5» * i 
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La France épuisée et TAnglieterre fatîga4^>^LomsX7« 
Mmpiroient également après le retour d'une "^-^^ 
puxqui ramenât leïepos et rabondance» Di- 
verses négociations s'ouvrirent durant le cours 
de l'hiver. Le duc de Cboiseul y mit de la 
complaisance , sans toutefois rien sacrifier de 
la dignité de son SQuverain \ tandis que le 
fameux Pitt se plut a y déployer de ForgueîU 
L'jËspagnêet T Angleterre se menaçoient d'une 
mpture prochaine. Le cabinet de Viersailles 
peitta que aom intérêt et plu^ çQÇoreson bon* 
T» 5* £ 
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Louis XV. ueur , lui prescrîvoient la loi de proposer ses 
'7^0 bons offices en faveur d'un monarque parent et 
allié nature] de la maison régnante. La réponse 
de Londres porta : « On n'entend pas que la 
j» France ait ^ en aucun temps ^ droit d^ se 
j» mêler des discussions entre la Grande- 
» Bretagne et l'Espagne» » Ce ton de hauteur 
amena la prolongation de la guerre et plut 
infiniment aux Anglais , chez qui circuloient 
des richesses immenses , résultai des entre-* 
prises de leurs armateurs* 

En AUemaj^e ^ la^ France eutdeux armées.' 
La fareur donna le commandement de la 
première au prince de Soubise, et la justice 
TeiyêLipûb'- au mérite plaça la seconde sous les 
oiâtôs du maréchal de Broglie. 
..Vj:lie.yi»q9eur de Berghen possédoit le génie 
..*\ de'.^-.gui;crç>: prompt et vigilant dans sea 
valeureux et calme au milieu des 
concevoit et traçoit avec habileté 
nt)^lâi de campagne. Ses talens lui assurpient 
lar ••confiance et la vénération du soldat^ qui 
cfaérissôit son affabilité. Sa constance à suivre 
ses entreprises se peignent dans Fe^rpressiou 
qui terminoit lès ordres qu'il adressoit aux 
cffficîe^s, SOil généraux, soitsûbiilternes : « Da 
> reste ^ n'oùbîîfe* jamais te grand principe : 
» aux plus têliis^lâ Victoire;» Mais peu capable 
de Suivt'è lès détails > étràn^r aux conaoîs- 
tfancés politiques, et d^ùne conversation com- 
mune et peu noble , sa renommée se fut 
moins étQpdue> ^àjpis un frèrd qui 9e rendit le 
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principal instrunient de sa glpire. Le comte Louis XT» 
de Broglie ^ plein de feu ^ élincelant d'esprit ^ 17^0 
d'un caractère ardent^ d'une humeur in- 
quiète ^ d'une ambition démesurée et d'une 
rare intrépidité^ fut Tun des hommes les plus 
marquans du dix-huitième siècle. Courtisan 
aimable , négociateur habile et militaire du 
premier ordre ^ il éprouva des disgrâces fré- 
quentes ;. eut des commissions la plupart secon- 
daireis , et ne commanda point en chef des 
armées* Ce contraste entre la marche de sa 
fortune et la supériorité de spn mérite ^ résul- 
loit d'une franchise qui ne connoissoit point 
de ménagemens > et d'un penchant à la sati re , 
qu'aucun frein ne retenoit. D'ailleurs ^;;^ami 
chaud et protecteur zélé ^ il se montra le;^lus 
terrible de tpus les ennemis. Dans le cpurs j^e 
la guerre d'Allemagne , il ne ces^ devQ' 
pousser avec l'énergie de la vérité ; IChf^çt^g^ 
public qui le désignoit comme l'auIèiiLr d^^ la 
gloire de son frère ; mais il reçut j^ ^à$>^sé 
parer d'une fausse modestie ^ l'éloge q^ii^Je 
reconnoissoit pour le plus excellent maréchal- 
des-logis» 

Le maréchal de Broglie prêta ramener son 
armée, dans la Hesse , passe la rivière d'Ohm 
et s'avance vers Corbach. Il se trouve en pré- 
sence du prince héréditaire de Brunswick , qui 
occupoit , avec trente mille hommes , une 
position avantageuse. Sans attendre la réserve 
que le comte de Saint-Germain amenoit , il 
&it son attaque» Ce ntf>uvement brusque^ que 
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Louis XV. plusîeûi^ militaires ont attribué à la vivacité 
'7^o naturelle du maréchal, et dans lequel d'autres 
ont cru reconnoître TefTet de la haine que le 
comte de Broglîe portoît au comte de Saint- 
Germain y n'eut qu'un résultat désastreux. La 
retraite des ennemis n'auroit point eu lieu , 
8ans une blessure que le prince héréditaire 
reçut dans les reins y et si le comte de Saint- 
Germain , par une savante manœuvre , n'étoit 
parvenu à réparer le retard de son arrivée. 

Les Français eurent l'honneur de la journée, 
et restèrent maîtres du champ de bataille ; 
mais le maréchal de Broglie se plaignit amè- 
rement de ce que sa victoire étoit restée in- 
cc^jplète par le défaut d'exactitude du comte 
jà!*é'9âint-Germain qui avoit reçu l'ordre d'ar- 
'.joi vèf ia veille du jour du combat. L'accusé ne 
\ ''ppiivant^r&jeter sa faute sur son ignorance , 
••?/*•• <iîîit* fjiP^He retomboit sur son honneur. 11 
;••./•• '-^fi'^ itikiiVua, donna la démission de ses era- 
•;•/ * . 3>)*î^;V renvoya son cordon rouge et passa au 
,^n'!ce du Danemarck. A cette nouvelle , les 
troupes crurent essuyer une défaite. 

Le prince Ferdinand reconnut l'inutilité de 
ses efforts pour empêcher que les maréchaux 
«le Soubise et de Broglie s'avançassent dans 
la Hesse. Après une suite de marches savantes, 
il pensa que la meilleure de ses ressources 
«toit de hasarder Une diversion sur le Rhin : 
il détacba le prince héréditaire avec vingt- 
cinq mille hommes» Ce jeune général avança 
rapidement , se rendit maître de Clèves ^ de 
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Rbeinftberg et bloqua WeseK Déjà plusieurs touisXT. 
détacfaemens se portoiéDt en avant do Rhin ^ ^7^^ 
et le succès de l'entreprise paroissoit être cer^- 
tain j lorsque s'avança le marquis de Castries* 
Cet officier , d'une activité , d'une prévoyance-, 
d'une sagesse et d'une valeur au-dessus des 
éloges, ne laissa point à ses troupes le temps de 
se repomrdes fatigués d'une marche Ibngueet 
précipitée ; il fit emporter Rheinsberg par le 
marquis de Chabot , campa sous^ Closter* 
Camp y et donna les ordres de se préparer au 
combat pour le lendemain. 

Les ombres de la nuit couvrirent un ade 
d'héroïsme dont leshommes généreu:x de tous 
les pays, se transmettent le souvenir avec ad- 
miration, et dont les Français se glorifient 
•avec attendrissement. Le chevalier d'Assas , 
né dans le Bas-Languedoc * et capitaine au 
régiment d'Auvergne , reçoit Tordre de faire 
une découverte : il tombe au milieu d'une 
patrouille ennemie. Dix baïonnettes mena- 
cent sa poitrine et le commandant lui impose 
silence. D'Assas ne voit que le danger de 
l'armée , se dévoue à la mort et s'écrie : 
« A moi Auvergne! les ennemis sOnt devant 
3» nous. » Victime de sa vertu et de son 
amour pour la patrie , il expire pe;*cé de 
coups. 

Dès les premiers rayons du four , on en 
vint aux mains ; les dispositions du marquis 
de Castries , l'émulation de ces vieux corps si 
jaloux de leur renommée «tle désir de Tepger 



6 ROIg DE TKXVOM* 

li^nirXV. la mort de d'Assas , assurent aux Français la 

^7^9 victoire. Après quatre heures d-un combat 

acharné , le prince héréditaire cède l'avan'-- 

tage , laisse quatre mille moris , abandoime 

son artillerie et repasse le Rhin. 

La journée de Closter-Camp eut des con- 
séquences décisives. Le siège de Wesel fui 
levé ^ et l'électeur Palatin préserva ses états^ 
des exactions qui les avoient précédemment 
accablés. Le maréchal xle Broglie fortifia Got* 
tingue et établit ses quartiers dans la Hease» 
Le maréchal de Soubise continua sa marche 
en Westpbalie. 

• Tandis que TAlIeuiagne oOroit aux França^ 
quelques branches de lauriers , un capitaine 
ide corsaire relevoit l'honneur d'un pavillon si 
souvent humilié. Thurot^ que son intelligence 
«tsa bravoure avoient tiré de l'état de ma* 
telot ^ pour l'élever au rang des plus illustres 
marins de son siècle^ fit voile de Brest avec 
cinq frégates^ exécuta une descente à Carrick- 
Fergus au nord de l'Irlande , et s'empara de 
la ville de Carrick. Bientôt contraint par la 
disette de vivres à se rembarquer^ il fut pour- 
suivi par le vice*amiral Hellyot y soutint long- 
temps les attaques dun ennemi fort supé-* 
rieur ^ et pei^t la vie avant de céder la vic- 
toire. 

On eut à regretter un officier enlevé à la 
fleur de son âge y et qui ^uroit pu rendre 
des services signalés y sans l'impétuosité d'un 
courage qui l'entrainoit à une mort inévitable» 
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Il se plaîsoit k répéter : « Un homme de génie LoaisXV^ 
n. et de cœur ne doit jamais user de précau- '7^^ 
» tioBS 9 et doit toujours prendre conseil du 
» moment seul , sans quoi il affiche une mé-« 
9 fiance honteuse à lui-même* » 

En Amérique 9 le cheyalier deLevi râssenfi- 
bla dix mille hommes et forma le desiein 
de surprendre Québec. Sa petite armée s'a- 
vançoit sans' être aperçue; déjà elle ne se 
Ironvoit plus qu'à cinq lifcues de Québec et se 
Toyoit k riïfôtant d'emporter un détacbiement 
de quhiM cents hommes qui <x>uyroit la place^ 
lorsque la fortune ^ par un de ses caprices qui 
se joue de la sagesse huoiaine > délruisit toutes 
aes espétances* 

Un cànonnier tombe d'une ehaloupe dam 
le fleuve Saint-Laurent ^saisit uâa glaçon , s' j 
place et perd bientôt connoiesanâe. Le glaçon 
Togue et rase le^ rempairts de la ville : Tune 
des sentinelles crie au secours. On retire ce 
maHieureux ) on le rend, k la vie ; on le re- 
connoil pour Français à son? uniforme ; on 
rinteiTOge sur son étonnante situation : il 
apprend que dix mille Français ou Gana«i 
diens sont presque ans pot tes de la capitale ^ 
et peu Â'insUns aprèa -airoir donsté oet arâ ^ A 
expire^ 

Lord Murray averti du danger qui le mena- 
çoit y déf loya dé la fernaeltéé II rappela son 
poste avancé dont l'arrière^gatde fùtdé&iteùf 
Quatre mille Anglais se portèjwfit eb avant 
de trcM lieues j^t se fortifièrent dans un poste 
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IiOQifXV. avantageux. Les Français les assaillirent avec 
'7^^ une telle vigueur qu'ils fes repoussèrent jus-- 
que sous les murailles de la ville , après leur 
avoir Êiit essuyer une perte de dix*huît cents 
hommes. La tranchée fut aussitôt ouverte 
devant Québec. Malgré le caractère énergi- 
que du chevalier de Levi y la levée du siège 
devint inévitable ^ par le défaut d'artillerie^ 
l'approche des secours de terre et la vue d'une 
flotte ^glaise. Le marquis de Vaudreuil ac^ 
courut dans Tespoir d'entretenir l'ardeur des 
soldats par quelques renforts de C^nadi^is > 
par ^% exhortations et par ses exemples. Deux 
armées anglaises joignirent et entourèrent les 
débris de ces troupes magnanimes : des com« 
bats sanglanset nombreux ^ des marches lon- 
gues et pénibles^ enfin des privations dans tous 
les ' genres , les réduisirent à la nécessité de 
capituler. La France perdit le Canada sans 
retour. 

Le vice qui à cette époque fit périr tant 
de Français^ la division porta' ses ravages 
jnsc[u'aux Indes. Le général Lallî et le cointe 
d' Apchier , loin de se prêter un secours mutuet 
et de concourir au saliit de la colonie , s'aban- 
donnèrentà des res^ntimensqui firent écfaoueir 
leurs opérations , et fomentèrent les germes 
d'xme ruine inévitable. 

Le comte d'Apchier mît à la voile pour l'île 
de France ; Lalli ^ presque sans argetit^ 
réduit a peu de yivres et privé des secburs 
de l'Europe ^ puisa daioe son activité ^ dans boa 
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^e\e et dans son coarage^ la résolution de se Louis XY. 
rendre maître de Madras. *7fio 

Cette entreprise hardie dans tous les temps ^ 
devenoit téméraire sans le concours de la 
flotte • Des obstacles multipliés ne sauvèrent 
pas la ville du malheur d'être enlevée et aban- 
donnée au pillage. Le fort Saint-George op- 
posa une résistance plus soutenue. On prépa* 
roit un assaut général*^ lorsque six vaisseaux , 
détachés de la flotte de Bombay^ parurent à 
la vue de Madras , s'avancèrent sans rencon- 
trer d'opposition , et donnèrent des secours 
de tous les genres. Lalli au désespoir fut 
forcé d'abandonner la proie qu'il se croyoit 
au moment de posséder , et la fureur dans 
Tame^ il se renferma dans Pondichéry. 

Tout-à-coup l'esprit du cabinet de Ver* 
cailles changea entièrement par la mort du 
maréchal de Belle-Isle. Cet homme ^ l'un des lyst 
premiers de son siècle par le caractère ^ les 
taleus et les connoissances , fut souvent en- 
traîné trop loin par son ambition dévorante. 
Il rendit à sa patrie des services importans. 
Tour- a- tour négociateur, général et mi- 
nistre , il devint un exemple effrayant pour 
les ambitieux ; il avoit accumulé sur sa tête 
les richesses, les emplois et les honneurs, et 
après avoir consumé sa vie dans les chagrins , 
il mourut rongé d'inquiétudes. La guerre lui 
enleva un frère qui secondoit ses projets ; il 
se livra au désespoir de la perte d'un fîls qui 
donnoit les plus brillantes espérances. Durant 
T* 5. a 
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Louis XV. plusieurs années , il vécut isolé, ne se nonmf 
i7^« que de pensées tristes, et ses derniers regards 
aperçurent son successeur dans un homme 
qu'il haïssoit. 

Le duc de Choiseul réunît le département 
de la guerre a celui des affaires étrangères. 
Sans être décoré de la dignité de premier mi- 
nistre , il devint dépositaire du pouvoir absolu. 
Une main habile a ainsi tracé son portrait : 
« Le duc de Choiseul plein d*activité , de 
3» grandeur et de talens ^ ayant dans le cœur 
» autant d'élévation que dans l'esprit 5 relra- 
i çant dans son caractère public et dans sa 
» vie privée, l'éclat et la loyauté de Tan- 
» cienne noblesse française dont sa maison 
y faisoit une partie illustre^ heureux comme 
)» Sylla , ami prodigue comme ce Romaia 
» célèbre, mais ennemi moins vindicatif; 
» suffisant aux affaires , comme aux plaisirs ^ 
» et conciliant le travail avec la dissipation. »i 
Peut-être serons-nous accusés de présomp- 
tion, en osant ajouter quelques traits à ce ta-*' 
bleau ; mai^ nous ne saurions taire plusieurs 
reproches que l'historien est en droit de lui 
faire. Le duc de Choiseul eut pour les détails 
une horreur qui le livroit trop souvent à l'in- 
fluence des subalternes ; une profusion qui le 
jetoit dans tous les genres de dépenses ; une 
foiblesse qui l'empêchoit de se prêter à des 
refus légitimes ; un tel attrait pour Vesprit , que 
ce don remplaçoit , auprès de lui , le mérite et 
pallioit les défauts ; une légèreté dç mœurf 
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i^aî autorisoit la corruption des vertus dômes- Louis XV. 
tiques ; enfin , une tendresse aveugle qui le *76i 
soumettoit à l'ascendant de sa sœur la duchesse 
de Grammont. 

L'ensemble de tant de qualités^ de foi- 
blesses et d'imperfections , ofiroit un homme 
remarquable dans l'histoire 5 mais qui ne sau- 
roit entrer en parallèle avec les personnages 
illustres que Louis XIV , dans la splendeur 
de son règne , investissoit d'une partie de sa 
grandeur imposante et colossale. 

Le duc de Choiseul se hâta de flatter l'opi- 
nion publique par de nouvelles conférences ^ 
pour la paix. Le ministre Pitt repoussa de tout 
son crédit des avances qui lui paroissoient 
couvrir des vues secrètes. Ses soupçons furent 
bientôt confirmés par les événemens. L'Eu- 
rope n'apprit qu'à l'heure de sa publication ^ 
la signature du fameux traité de famille. Ce 
chef-d'œuvre de la politique du ministre fran- 
çais avoit réussi ^ grâces a un profond secret , 
et conlenoit vingt-huit articles. On remarqua 
le premier: k Les rois de France et d'Espagne 
» regarderont à l'avenir comme leur eimemie^ 
9 toute puissance qui la deviendront de l'uu 
» ou de l'autre souverain contractant. » Le 
vingt-deuxième portoit : « Qu'aucune autre 
> puissance que celles qui sont de la maison 
» de Bourbon ^ ne pourra être ni invitée , ni 
» admise à accéder a ce pacte de famille. » 

Au pliis fort dés rigueurs de l'hiver , le 
prince Ferdinand marche versCassel. Le ma^ 
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I0UÎ5XV. réchal de Broglie replie ses quartiers : le comte 
'761 de Narbonne se jette datis Fritzlar, arrête le» 
ennemis, sauve les troupes françaises, et reçoit 
pour gage de la reconnoissance publique le 
surnom de Fritzlary qu'il transmet à ses descen- 
dans pour perpétuer le souvenir de sa gloire. 

Pendant que le prince Ferdinand assiège 
Cassel y le maréchal de Broglie concentre ses 
forces et se grossit d'un renfort de l'armée du 
maréchal de Soubise : il détache deux divi- 
sions i Tune sous les ordres du comte de Stain- 
ville , attaque le prince héréditaire à Attzein- 
sain, près deGrunnberg, le bat et lui enlève 
deux bataillons des gardes de Brunswick 5 avec 
la seconde , le marquis de Montchenu disperse 
un corps qui investissoit Ziegenhain. Le prince 
Ferdinand surpris de ces deux échecs et de 
l'approche du maréchal de Broglie , lève le 
siège de Casseh Les armées françaises agissent 
de concert et menacent le prince Ferdinand 
d^une prochaine défaite* Le roi de Prusse vou* 
droit en vain porter des secours à ses alliés* Son 
génie et ses talens lui deviennent nécessaires 
pour lutter avec le général Laudon , qui favo- 
rise l'invasion des Russes. Le général Ziegen- 
hain défend avec autant d'habileté que de 
valeur le passage de l'Oder; mais ne parvient 
pas à empêcher que la jonction du général 
Laudon et du comte de Bomanzow^ ne réduise 
les Prussiens à la situation la plus critique. • 
La guerre prend une face nouvelle ; la 
France paroît au moment de se ressaisir d'une 
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mpériorîté dont elle a toujours joui dans ses Louis XY. 
belles années , et qu'elle n'a jamais perdue '7^< 
que par sa faute. Celte perspective d*un heu- 
reux retour s'évanouit en une seule journée. 
Véjk les ennemis étoient poussés au-delà de 
la Lippe y lorsque les maréchaux de Soubise 
et de Broglie combinèrent le plan d^une 
attaque dont ils fixèrent l'époque au quinze 
de juillet. Le premier , campe en face des 
débouchés de Scheindengen y de Neumhut et 
de Cormbut : il doit combattre l'aile droite 
des ennemis. L'avant'-garde ^ aux ordres du 
marquis de Belzeim^ et soutenue par les gre-^ 
nadiers de France que le comte de Stainville 
commaxidoit ^ longe la rive droite du ruisseau 
d'Aëste y et s'empare du château de Madel. Le 
maréchal de Broglie confie son ayantngarde 
particulière au marquis deClozen y promet de 
passer en avant d'Ultrop et se charge d'ém? 
porter le village de Filinkamen y dont la con** 
quête devoit fixer le sort de la bataille. ^ 
Peu d'actions militaires furent préparées 
avec autant de soin et avec plus d'inlelligenee. 
Par quelle fatalité affligeante est- elle devenue 
malheureuse pour la France y et a^t^^elle obs- 
curci la réputation de deux géoéraux? Le ma* 
réchal de Broglie fait dès le quinze attaquer 
Filinkausen y s^en rend lé maitre après une 
résistance opiniâtre y ebasseies ennemis , force 
un abattis qui eouvroit leur camp et emporte 
une redoute. Cédant au cours rapide de ses pro- 
grès^ il envoie un officier de son état prévenir 
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lionîsXV. îe maréchal de Soubise^ qne l'heure est arrivée? 
^7^' d'engager l'affaire générale. 

Le maréchal de Soubise soupçonne que 
son compagnon d'armes se propose de réser- 
ver pour lui seul l'honneur de la victoire» 
Néanmoins honnête homme et bon Français^ 
il se déterminoit au sacrifice de son intérêt 
personnel en faveur du bien de la patrie , 
lorsque des officiers - généraux lui peignirent 
l'injustice du procédé qu'il éprouvoit , la mau- 
vaise foi que son collègue mettoit en usage , 
et le rôle humiliant dont il se trouvoit chargé» 
Sa vertu chancelle , et bientôt il succomba. 
* Le maréchal de Broglie instruit de la réponse 
du maréchal de Soubise : « Qu'il s'en tenoit 
I» à la première détermination de combattre 
» le seize , » lui dépêcha successivement deux 
^ides-de-*camp : leur commission étoit de le 
conjurer que s'il ne veut point aider ht la vic- 
toire, que du moins il sauve de l'affront d'une 
défaite , et qu'il se mette en bataille k Ift 
tête des gorges y afin de tenir en échec l'aile 
droite des Hanovriens. Ces tentatives réitérées 
n'obtiennent aucun succès. 

Avec le coup-d'œil et la promptitude d'un 
bon général y le prince Ferdinand calcule les 
avantages de l'inaction de l'une des deux 
armées françaises. Sans dégarnir son front ^ 
il porte sur sa gauche des colonnes de son 
centre et de son aile droite. Un feu terrible 
d'artillerie et des masses formidables dévoilent 
au maréchal de Broglie les dangers de sa po- 
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sition. Loin de s'en effrayer ,il surmonte lesLomsXV^ 
nombreux obstacles qui s'opposoient à sa re- ^7^^ 
traite ; évacue le village de Filinkausen ^ se 
replie en bon ordre, et de distance en dis* 
tance , s'arrête pour présenter aux ennemis 
un front qui retarde leur poursuite. 

Le maréchal de Soubise passa la Roor , et 
le maréchal de Broglie se reporta sur Cassel. 
Tous deux moins occupés des opérations de 
campagne que de leurs débats personnels^ 
publièrent divers écrits qui furent présentés 
à des juges trop remplis de pailialité , pour 
daigner seulement les lire; mais qui produisent 
des doutes nombreux , aujourd'hui que l'en- 
thousiasme pour l'un des adversaires , et la 
prévention contre l'autre sont également 
anotoftis. 

L'amitié du roi qu'excitoit encore la liai- 
son intime de la marquise de Pompadour , 
favorisa le maréchal de Soubise , et décida 
le rappel du maréchal de Broglie , qui vint 
de l'armée descendre à Versailles. Introduit 
dans le cabinet du roi, ce prince lui dit aiSFec- 
tueusement : « Monsieur le maréchal, je fais 
» cas de vos talens ; je reconnois vos services^ 
» et je me plais à croire que vous n'avez agi 
» a Filinkausen que d'après un mouvement 
)» d'ardeur. Votre justification peut être facile, 
» mais le prince de Soubise est mon ami. Je 
^ demande donc votre silence comme une 
» preuve d'attachement a ma personne. » Le 
maréchal se sentit ému, balbutia sa répqnse^ 



î6 ttOIS DE FRÀKiJt. 

lonisXV.Ie roi Tembrassa et le congédia. Le comte 
'7^' deBroglîe, instruit des circonstances de cette 
entrevue, reprocha fortement à son frère une 
^ condescendance qu'il traita de foiblesse hon-* 

teuse et déshonorante ; enfin il sut , par son 
ascendant , le déterminer a la publication d'uu 
mémoire justificatif. L'exil devint le juste châ- 
timent de cet oubli des égards et de ce manque 
de respect. Le public étranger à ces mystères 
d'intimité , n'envisagea que la chute d'un 
général habile. Des spectateurs prévenus lui 
appliquèrent, par leurs cris et par leurs applau* 
dissemens y ces beaux vers d'Aménaïde : 

« On dépouille Tancrède , on l'exile , on Toutrage ; 
» C'est le sort d'au héros d'être persécuté. » 

Le continent de l'Amérique avoît cessé 
d'exister pour la France , et les riches contrées 
de rinde touchoient à l'instant de lui échap- 
per. Lalli , au retour de sa malheureuse ten- 
tative contre Madras , s'étoit renfermé dans 
Pondichéry. Son caractère naturellement em- 
porté , aigri d'abord par l'infortune, fut bien- 
tôt exaspéré par les persécutions de ses adver- 
saires. Le trouble , le désordre et la licence 
préparoîent le renversement de la colonie. 
Instruits de ces maux intérieurs, les Anglais 
investîrentPondîchéry, Le général Coot forma 
le blocus du côté de la terre , et protégea sa 
circonvallation par quatre batteries qui fou- 
droyoient en même temps les remparts de la 
place. L'amiral Stevens se rendit maître dô 
rentrée du port. 
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Une ville qui, dans son enceinte d'une lieue, LouîsXV. 
comptolt soixante mille habitans , et que la «7^^ 
métropole avoit laissé languir sans secours , 
éprouva bientôt les horreurs de la disette. L'es-* 
prit d'insubordination en aggrava les maux» 
tes soldats révoltés crioient : « Donnez-nous 
)» du pain et notre solde y ou nous passons 
» chez les Anglais. » Lalli , bien excusable 
sans doute de quelques transports de colère , 
déploya de la fermeté , du courage , du dévoue- 
ment et de la constance. Il distribua son argent^ 
fit divers emprunts , et détermina par son 
exemple la générosité du chevalier de Crillou 
et celle de l'intendant , M.** de Gaudeville, 

Des sacrifices à la patrie permettoient de 
respirer , lorsque le destin parut tout d'un 
coup s'appalser. Dans les premiers jours de 
janvier^ un de ces ouragans fréquens aux 
Indes , mais dont les terribles ravages sont 
inconnus à l'Europe , tourmenta l'escadre 
anglaise. L'entrée du port devint libre , et 
Lalli, dans l'ivresse de sa joie, écrivit àFen- 
voyé de France près les établissemens hol- 
landais : « L'escadre anglaise n'est plus. De- 
1» douze vaisseaux qui fermoient notre rade y 
» sept ont péri avec leurs équipages , quatre 
> sont démâtés et un seul a échappé. Né perde2S 
y pas un instant pour nous envoyer bateaux 
» sur bateaux chargés de riz. — Il a déjà été 
» en votre pouvoir de sauver Pondichéry ; 
» cette nouvelle occasion négligée tombera 
^ toute entière sur vous» O0rez de grandes 
T. 5» 3 
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1,01118 XV. » récorapenses. ^attends danê quatre jottWF 
*76' » dix-sept mille Marattes. —-En un mot, ris- 
» quez tout, entreprenez tout et forcez tout. * 

L'amiral Stevens répara les avaries de ses 
vaisseaux avec une étonnante promptitude. La 
place fut plus vivement pressée» Neuf mois 
s'étoient écoulés, la moitié des troupes avoit 
péri , un tiers de la population manquoit , la 
famine menaçoit de ses horreurs et les rem- 
parts offroient une large brèche , lorsque les 
Anglais aperçurent le signal de cesser les hos- 
tilités. Le recteur des jésuites et deux des 
principaux habitans sortirent de Pondîchéry 
pour solliciter une capitulation. Lalli, inflexi- 
ble dans ses ressentimens , se répandit en 
plaintes contre les Anglais et contre le gêné-*' 
rai Goot en particulier : il annonça la ferme 
résolution de ne jamais traiter , d'après les 
droits de la guerre, avec un ennemi qui dans 
plusieurs rencontres avoit manqué à sa parole 
d'honneur. Les Anglais se rendirent maîtres 
de la place /sans observer aucune des formes 
accoutumées. Ce jour fut le dernier de la puis- 
sance des Français dans les Indes. Les Anglais 
«'emparèrent exclusivement du commerce de 
la vaste péninsule que forment l'Indus et le 
Gange ; ils s'approprièrent la direction d'incal- 
culables richesses ; mais flétrirent leur préé- 
minence par la barbarie de leur adminis- 
tration. 

ï)ans les premiers transports du succès , Tin- 
justice et 1 animosité parurent sans voile et 



TKOISIEME DYWASTIEr ig 

ftans pudeur» Sur les ordres du gouverneur de Louis XT- 
Madras^ les troupes, les membres des aulo- '7^* 
rites civiles et judiciaires , enfin tous les indi- 
vidus attachés k la compagnie française fureni 
embarqués ; la charrue passa sur les mur» 
d'une cité trop malheureuse^ pour ne pas ins^ 
pirer un grand intérêt. 

La traversée des cotes de Coromandel aux 
bords de la Tamise , fatigua par sa longueur 
tous les prisonniers» Aucun de ces infortuné» 
n'eut autant à souffrir que Lallî , qui , contre 
le droit des gens et les principes de l'humanité^ 
ee vit en butte à toute sorte de mauvais pro- 
cédés et même à quelques outrages • 

La France eut a déplorer à la fois la perte 
de l'Amérique et celle des Indes. Le comte 
de Beauharnais n'avoit pu, malgré sa valeur^ 
arracher au général Moore la Guadeloupe ^ 
dont les habitans refusoient de remplir lés ar- 
ticles d'une capitulation trop précipitée. 

Tant de maux sembloient peu susceptible» 
d'être accrus , lorsque le territoire français , 
jusqu'à ce }Our respecté, fut violé par un en- 
nemi dont chaque avantage augmentoit l'au- 
dace. 

L'amîraî Keppel et le général Auxon en- 
treprirent la conquête de Belle-Isle : maître» 
de la mer ,. ils exécutent une descente que les 
Français repoussent avec une extrême vigueur» 
Une seconde attaque coûte aux Anglais le ré- 
giment de Gray et deux cents prisonniers, au 
nombre desquels se trouvoit le général-major 
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LonisXV. Crawford ; mais enfin, la supériorité dd 
'7^« nombre et la manœuvre hardie du brigadier 
Lambert , qui franchit des rochers escarpés , 
réduisent les Français à la nécessité de se ren- 
fermer dans les relranchemens qui proté- 
geoieut la ville : la place se trouve bientôt 
pressée par terre et par mer. 

Le chevalier de Sainte-Croix mit dans sa 
défense, de l'activité , de la valeur et de la po- 
litesse. « Il fait dire à l'amiral anglais , que si 
» les dames qui étoîent sur son bord et qui 
::» lorgnoient la place, a voient envie de la 
» voir, elles pouvoient se faire conduire à 

> terre , qu'il feroît de son mieux pour les 
» amuser, et qu'il leur donneroit même le 

> bal. » Le feu terrible des assaillaus et le 
défaut de secours , forcent l'intrépide gou- 
verneur à recevoir au bout de vingt-sept jours 
les honneurs de la guerre. Triste situation de 
la France ; le souvenir de ses anciennes vic- 
toires étoit affoibli à tel point , et l'habitude 
des revers rendoit si précieuse l'apparence 
des belles actions , que le chevalier de Sainte* 
Croix, pour prix de la défense d'une ville 
qu'il avoit cependant rendue aux ennemis , 
se vit couvert des applaudissemens et des 
hommages qui n'avoient encore appartenus 

' qu'à des généraux couronnés parles mains de 
la victoire. 

La cour se persuada que le mécontente- 
ment du public seroit appaisé , si elle eu- 
:?oyoit aux armées le maréchal d'Estrées dont 
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le rappel , après une victoire , avoît excité tant Louis XV. 
d'indignation, de plaintes et de murmures* »76» 
Celte complaisance tardive échoua. Le maré- 
chal de Broglie dans la force de l'âge , et 
adoré des soldats , laissoit à son successeur 
trop de préventions à vaincre. L'âge du ma- 
réchal d'Estrées fournit un prétexte de plaintes: 
sa circonspection parut de la lenteur , et sa 
condescendance k se joindre aij maréchal de 
Soubise^ le couvrit d'un tort ineffaçable. Les 
événemens de la campagne justifièrent ces 
plaintes. 

Deux maréchaux de France à la tête d'ar- 
mées considérables , et secondés par un prince 
du sang qui avoit sous ses ordres une forte 
division y n'obtinrent pas même le foible avan- 
tage de soutenir une guerre défensive. En 
vain le prince de Condé relève un instant 
l'honneur des armes françaises y bat les Hano- 
vriens , cherche ensuite le prince héréditaire 
de Brunswick à Johannesberg et remporte 
après quatre heures de mêlée ^ une victoire 
qui coûte aux alliés douze cents hommes tués , 
quinze cents Hanovriens faits prisonniers, un 
régiment anglais , onze pièces de canon et 
douze cenjts chevaux ; en vain le baron de 
Diesbach recueille l'estime des alliés eux- 
mêmes y par la défense de Cassel ; les Fran* 
çais n'en subissent pas moins la honte d'être 
chassés de la Hesse. Leur marche rétrograde 
ne s'arrêta que sous le canon de Francfort. y 

Soumise aux lois d'un destin rigoureux^ la 
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Louis XV. France essuya des disgrâces sar toutes les par-> 
»7fi» tîes du globe. La conservation de la Marti- 
nique avoit été remise aux soins du capitaine- 
de vaisseau Vallar de la Touche. Le courage 
bien prononcé de ce gouverneur-général , seg 
connoissances particulières des lieux et Tin- 
térêt de sa propre fortune , coloroient par dea 
prétextes spécieux ce choix de la faveur. Cinq 
cents grenadiers - royaux , quatre mille cinq 
cents hommes de la milice du pays^ deux 
mille flibustiers et sept mille nègres^ tous 
remplis d'une impétueuse bravoure , présa- 
geoient la défaite de dix mille Anglais que 
quarante bâtimens de Tamiral Rodney avaient 
débarqués. Le général Moncton ne marchoit 
qu'avec une extrême circonspection , et les^ 
Français ne concevoient aucune inquiétude*. 
Ces derniers se trouvèrent bientôt détrompés 
par une fatale expérience : la chute inattendue 
d'une colonne de cette importance^ entraîna 
la perte de toutes les îles sous le vent.. Nadet 
avoit été dégradé pour la reddition de la 
Guadeloupe y après plusieurs mois de résis- 
tance : La Touche n'encourut que le blâme 
passager du public, lorsque fort de si nom- 
breux moyens , il ne s*étoit pas soutenu du- 
rant six semaines» 

Sur la route des Indes , la seule île de 
Bourbon voyoit encore les drapeaux français 
flotter sur ses retranchemens* 

Derniers débris de la marine française ^ 
deux vaisseaux de ligne et deux frégates fîrenl 
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voile SOUS les ordres du chevalier de Ternay , Louis XV, 
«tse dirigèrent vers Tilc de Terre -Neuve 5 '^^a 
quinze cents hommes furent débarqués dans 
l'abbaye de Bulle. A la tête de ces troupes , 
le comte d'Ossonville emporta la ville de Saint- 
Jean y surprit Plaisance et fut maître de Tile 
entière. 

Ce retour de la fortune ralluma quelques 
étincelles de la magnanimité nationale : les 
états du Languedoc prirent une initiative ho- 
norable y par Fhommage d'un vaisseau de 
soixante et quatorze canons. Cet exemple pro- 
duisit une émulation générale. Les états de 
Bourgogne , ceux de Bretagne , la ville de 
Paris, la chambre du commerce de Marseille, 
les six - corps des marchands de Paris , les 
banquiers de la cour , les trésoriers-généraux 
de la guerre , les entrepreneurs des vivres et 
les administrateurs des postes , s'empressèrent 
de fournir à leurs frais des vaisseaux plus ou 
moins considérables , selon que la richesse de 
ces différens corps répondoit à leur zèle. Le 
clergé consacra un million à cet acte de dé- 
vouement. Hélas ! les chantiers commen- 
çoient a se vivifier par ces nombreux travaux , 
et déjà la conquête qui les avoit excités re- 
tomboit au pouvoir des Anglais. 

L^Espagne liée par le pacte de famille , 
publia un manifeste contre l'Angleterre. Sou 
armée marcha en Portugal, et fut grossie par 
un corps français que le prince de Beauveaa 
commandoit. Les nouveaux alliés se trou-: 
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loiiîs XV. vèrent en présence de l'armée portugaise , qtu 
^7^^ éloît soutenue par dés troupes anglaises. La 
campagne ne fut remarquable par aucune 
action : mais , sur la mer, la rupture préci- 
pitée , impolitique et peu juste des Espagnols , 
leur coûta douze vaisseaux de ligne , les îles 
de Cuba , de Manille , et plus de cent mil- 
lions. 

La haine des Anglais rendoit le séjour de 
Londres insupportable à Lalli. Ce malheureux 
sollicita sa rentrée en France, où il se vit 
l'objet de Texécration publique. N'écoutant 
ni les conseils de ses amis ^ ni ]es prières de 
ses parens, insensible aux larmes d'une femme 
chérie , qui tous s'accordoient à lui conseiller 
une prompte fuite , il parut à Fontainebleau 
et s'adressa au duc de Choiseul : « J'apporte 
» ici , M.'^ le duc , ma tête et mon innocence ; 
» j'attends vos ordres. » Il fut renfermé à la 
Bastille dans la même chambre oùl Labour- 
donnaie , pour récompense d'une forile d'ex- 
ploits , avoit langui trois années avant que des 
commissaires reconnussent son innocence. Le 
parlement de Paris reçut l'ordre de faire le 
procès de Lalli. 

Les désastres de la guerre n'étouffoient pas 
en France les agitations intérieures. Une ban- 
queroute de deux millions , faite par le père 
la Valette , servît le ressentiment des corps , 
des sociétés et des particuliers qui envioient 
les succès , et qui craignoient la puissance des 
jésuites. A l'offre d'apporter quelques chaii- 
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Igemem salutaires au régime delà compagnie y Loai«XT4 
Ricci général de l'ordre répondit avec hauteur : ' 7^» 
« Sint ut sunt, autnon sint. i» (Qu'ils soient 
comme ils sont , ou qu'ils ne soient plus, ) 
Louis se croyant offensé, livra les jésuites à 
la sévérité des parlemens. 

La France affligée des revers accumulés sur 
elle après des efforts prodigieux , l'Espagne 
abattue par des disgrâces rapides , et l'Angle- 
terre fatiguée d'une longue suite de succès, 
s'accordoient dans leurs vœux pour la cessa- 
tion des hostilités. Le roi de Prusse recon- 
noissoit qu'il n'avoit plus qu'a perdre pour ses 
intérêts , et peu à gagner pour sa gloire : les 
puissances de l'Allemagne ne demandoient 
«lucun changement dans leur position. Quant 
au Portugal , oubliant sa grandeur éphé- 
mère , il ne formoit plus de projets au-dessus 
de ses ressources, et se résignoit a suivre la 
marche qui lui étoit prescrite par la Grande- 
Bretagne , son orgueilleuse dominatrice. Les 
fraités de Paris et de Hubertsbourg rendirent 
à l'Europe le repos après lequel tous les pe nples 1763 
soupiroient. 

Depuis quatre mois , des préliminaires 
avoient été signés a Paris entre le duc de 
Praslin , le marquis de Grimaldi et le duc de 
Bedford , lorsque les conditions définitives 
furent réglées à Londres par le duc de Niver* 
nois ; ce négociateur dont le génie fertile et 
le caractère aimable obtenoient des succès 
dans des genres en apparence opposés ^ eut 
T. 5. 4 
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Xouîs XV, besoin d^employer toutes les richesses de soii 
'7^3 imagination, toutes les ressources de sa poli- 
tique et toute Taménitë d'un caractère aima-^ 
ble. Peu de commissions présentèrent plus 
d'obstacles à vaincre et plus de chagrins à 
dévorer. La France, battue sur le continent , 
écrasée aux Indes , dépouillée en Amérique , 
chassée de l'Afrique , et ayant à regretter l'a- 
néantissement de sa marine par la perle de 
ses plus beaux vaisseaux , par la mort d'une 
foule d'officiers d'un mérite reconnu, et par 
le désavantage de n'avoir que douze cents ma-» 
telots anglais k offrir en échange pour vingt 
mille des siens qui encombroient les prisons 
de l'Angleterre , étoit aux abois. Le premier 
des peuples de la terre se vit forcé à mendier 
une paix humiliante. 

En Europe , Belle-Isle fut racheté par la res* 
tîtution de Minorque et du fort Saint-Philippe, 
qui furent remis dans le même état , avec les 
mêmes munitions, les mêmes armes et la même 
artillerie, qu'au jour oii le maréchal de Ri- 
chelieu en a voit fait la conquête. Les troupes 
françaises évacuèrent Ostende, Nîeuport et 
les villes d'Allemagne dont elles s'étoient em- 
parées. Les remparts et le bassin de Dunkerquë 
furent encore une fois sacrifiés. Leur destruc- 
tion s'exécuta sous les yeux d'un commissaire 
venu des bords de la Tamise , et payé par la 
France ; enfin , plus de cinq- cents vaisseaux 
marchands français pris avant la déclaration 
de guerre , fui'ent adjugés aux Anglais. 
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En Amérique 9 la France céda Louisbourg , LonisXV* 
le cap Breton , le Canada et toute la rive '7^^. 
gauche du Mîssissîpi , excepté la Nouvelle- 
Orléans. La perte de l'île de Terre - Neuve 
lui parut adoucie par le droit de pêche sur les 
bancs y quoique les pêcheurs français n'ob- 
tinssent que la petite île de Saint-Pierre et de 
Miquelon pour leur servir de lieu de refuge» 
Les îles de la Guadeloupe ^ de la Martinique 
et de la Désirade lui furent rendues ; tandis 
qu'elle ne recouvra sur les îles neutres que 
celle de Sainte-Lucie* 

Aux Indes 9 les comptoirs sur les côtes de 
Coromandel , de Malabar , d'Orixa et du Ben- 
gale y ne donnèrent à la France que des ruines^ 
et exigeant des dépenses énormes pour entre- 
tenir un commerce languissant et relever des 
établissemens précaires. 

L'Afrique ne présenta pas des conditions 
plus favorables : tandis que l'Angleterre se ré- 
servoit la partie la plus avantageuse du Sé- 
négal , la France étoit réduite à se contenter 
de l'île de Gorée que sa sécheresse et son in- 
salubrité rendoient un présent funeste. 

L'Espagne racheta une erreur momentanée, 
par la cession à l'Angleterre de la Floride et 
de la baie de Campèche ; elle accorda de plus 
le droit de couper du bois de Campèche dans 
la baie d'Honduras ^ et fit le sacrifice entier 
de la pêcherie à Terre-Neuve. 

La surprise de l'Europe ou plutôt de tou^ 
les peuples de la terre , sembla excuser le» 
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Louis XV. Anglais des transports de leur orgueil et de leu^ 
'7^3 ambition. Ces fiers et avides insulaires s'ap- 
plaudissoient de devenir maîtres d'un empire 
de plus de deux cents lieues de surface , et de 
s'être appropriés les plus riches brandies du 
commerce du monde. Tandis qu'ils se repais- 
soient de l'encens que de toutes parts la flat- 
terie leur offroit, deux hommes leur annon- 
çoient des regrets prochains. Le duc de Choi- 
seul , d'après une prévoyance quç les événe- 
mens dévoient bientôt justifier , répétoit : 
«< Les Anglais se perdent par leurs propres 
» succès.» Le célèbre Pitt , que le titre de lord 
Chatham et une place dans le ministère avoient 
dépouillé d'une partie de sa prépondérance , 
s'épuisa en efforts inutiles pour que l'Angle- 
terre ne se chargeât point du fardeau dange- 
reux d'une puissance continentale ,. qui , à 
quinze cents lieues d'éloignement y surpassoit 
si fort la métropole^ il s*éleva contre la faute 
capitale de rendre la Guadeloupe et la Mar- 
tinique y qui fournissoient aux Français deux 
colonies capables de leur assurer une grande 
prospérité dans les Antilles. Ennemi acharné 
de la France et politique profond , il osa pro- 
poser que la Grande-Bretagne , abusant d'une 
supériorité trop monstrueuse pour ne pas être 
passagère y fixât le nombre des vaisseaux que 
3a France pourroit armer» 

L'indifférent Louis accepta sans opposition 
des conditions qui déshonoroient ses peuples y 
iernissoient l'éclat de sa couronne et împri- 
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moient une flétrissure à son règne. Les pro- LonîsXV. 
vînces, Paris, et la cour elle-même , furent *7^^ 
scandalisés; mais aucune ombre d'énergie ne 
subsistoit dans l'ame de l'indolent monarque, 
du moment où il avoit dit à la duchesse de 
Parme, sa confidente la plus intime : « Us ont 
» tant fait , qu'ils m'ont forcé de renvoyer 
» Machault, l'homme selon mon cœur : je ne 
» m'en consolerai jamais. » 

La cessation des hostilités ne porta aucun 
adoucissement aux maux de Tétat. Un lit de 
justice ordonna l'enregistrement de la durée 
d'un grand nombre d'impôts onéreux. 

A cette affligeante époque , oii les Français 
déploroient leurs pertes , avoient à supporter 
le poids de la misère et à rougir des af- 
fronts qu' avoit éprouvés l'honneur national , 
des flatteurs firent élever la statue équestre 
du roi dont les fautes, les caprices et la négli- 
gence avoient amené cette longue suite de 
disgrâces , et qui lui-même affichoit sou in- 
souciance. On l'entendit plusieurs fois répéter: 
« Le cardinal de Fleury étoit bien puissant , 
» puisqu'il étoit le maître du royaume. » 

Quoique durant le cours de sept campagnes 
malheureuses, les officiers n'eussent cessé de 
se rendre intéressans par leur bravoure , leurs 
luvnières et leur humanité , le duc de Choi- 
seul pensa qu'une impérieuse nécessité corn- 
mandoit des changemens dans la composition, 
Ja tenue et les manœuvres de l'armée. Son 
plan général fut tracé d'une main habile j 
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Louis XY. mais le feu de son esprit et la légèreté dé 
'7^3 gQn caractère , nuisirent à la conduite des 
opératious.L'édiGce^ au lieu d'être réparé, fut 
bouleversé. Les confldens du ministre mirent 
en discussion y si la grande réforme à faire 
dans le corps des officiers , tomberont sur là 
tête ou sur la queue des régimens. La crainte 
d'enflammer l'indignation publique, prononça 
contre les jeunes gens ; mais les hommes sur 
le retour furent abreuvés de contradictions 
et de dégoûts qui les forcèrent à demander 
leur retraite. Le désir de favoriser une ému- 
lation nécessaire pour le développement des 
talens et avantageuse au bien du service^ 
accorda au choix, les places d'officiers supé- 
rieurs; mais on négligea de laisser un sentier 
il l'aide duquel Tancienneté souvent estimable^ 
quoique médiocre , put trouver quelques con- 
solations.Les troupes cessèrent de croupir dans 
cette ignorance de tactique qui tournoit contre 
elles-mêmes leur intrépidité ; mais une nuée 
. de faiseurs harassa les hommes , ruina les 
chevaux , rendit la tenue minutieuse , et sur- 
chargea l'instruction de détails aussi fastidieux 
qu'inutiles. Toutes les parties de l'équipement 
militaire atteignirent l'uniformité , qui , sim- 
ple et propre , amène des résultats avanta- 
geux, en satisfaisant les regards; mais la maiiie 
des recherches enfanta une foule de contra^ 
dictions et d'ennuis* Cette fureur de nouveauté 
éclata par une effervescence tumultueuse , qui 
s'appaisa dans le cours d'un petit nombre 
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d'années. Les excès disparurent^ maïs les Louis XY; 
avantages se perpétuèrent. Le duc de Choiseul '7^3 
resta en possession de l'honneur d'avoir pré- 
paré les élémens d'une armée, que les circons* 
tances ont appelée à devenir l'arbitre des des* 
tinées Aa monde. 

Au moment même où le siècle de la vanité, 
de la suffisance et de la pénétration étaloit ses 
lumières, ses découvertes et sa philosophie, 
le premier corps de la magistrature montroit 
encore quelques vestiges des préjugés si amè- 
rement reprochés aux jours d'ignorance. Lady 
Montagut venoit de porter chez ses compa- 
triotes le bienfait de Tinoculation. Dès que la 
nouvelle de cette découverte eut franchi 
le Pas-de-Calais , le parlement de Paris rendit 
un arrêt pour que les facultés de médecine 
et de théologie eussent à discuter les avantages 
d'un remède qui atténuoit l'un des plus grands 
fléaux auquel le genre humain est exposé. 

Les attaques des parlemens contre les jé-r 
suites , n'avoient été ralenties ni par les sol- 
licitudes de la guerre, ni par les douceurs de 
la paix. Louis aimoit cette compagnie et mon- 
tra d'abord de l'éloignement pour son entière 
ruine ; mais cédant bientôt à des instance$ 
yéitérées , il laissa échapper ce mot puéril : 
« Je serois charmé de voir comment le jésuite 
>» mon confesseur paroîtra en habit d'abbé. * 
Un édît bannît la société du royaume. Les 17^4 
iudividus qui la composoient restèrent libres 
Ae ne poim s'éloigner , pourvu qu'ils se sou- 



Sa ROIS DE FRANCE. 

.IioiiisXV. missent aux ordres du gouvernement, et qu'îb 
«763 portassent le costume des ecclésiastiques sécu- 
liers. Des pensions alimentaires leur furent 
assignées. 

Une épreuve bien autrement douloureuse 
troubla la léthargie de Louis. La marquise de 
Pompadour fut attaquée d'une maladie de lan- 
gueur. Cetle femme dont l'esprit, l'adresse et 
le caractère étoient fort au-dessus de la portée 
commune, posséda les droits d'une amie, lors- 
qu'elle eut cessé de posséder les cbarmes d'une 
maîtresse , et conserva toujours l'exercice de 
l'autorité suprême. Elle envisagea d'un œil 
serein la mort qui la dévoroit avec une ef- 
froyable lenteur. Près de rendre le dernier 
soupir , elle dit au curé de la Madeleine qui 
s'éloignoit : « Un moment , monsieur le curé , 
Ti nous nous en irons ensemble. » 

Une haine aveugle dans ses ressentimens, a 
pu seule accuser Louis d'avoir , sans nul signe 
de sensibilité , regardé le transport des restes 
inanimés de la marquise. Sa douleur fut pro* 
fonde j ot ses larmes coulèrent en abondance ; 
mais il conservoit cette dignité de maintien qui 
doit caractériser les actions des souverains (i). 

(i) L'homme respectable qui annonça à Louis XY , que 
la marquise de Pompadour avoit cessé d'exister , et que selon 
l'étiquette du château 9 on ne tarderait pas à l'enlever , m'a 
souvent dit que le roi donna des signes d'un regret vif et tou^ 
chant ; il répandit des pleurs ^ il embrassa affectueusement le 
marquis deMarigny frère de la marquise 9 et lui refusa d'ac^ 
«epter la démission de ses emplois. Ayant reçu avec émoti«A 
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Louis livré tout entier a sa douleur, s'aper- LôuîsXV^ 
çuta peinedu traité que son ministre concluoil, *7** 
ou plutôt rcnouveloit avec le sénat de Gènes» 
Le comte de Marbœuf conduisit en Corse sept 
liataillons qui reçurent Tordre de ne pas se per- 
mettre des hostilités contre les insulaires^ mais 
de garder les villes qui appartenoient encore k 
la république. 

Si la conduite de la cour de France avec les 
Corses , exposoit le duc de Choiseul aux re- 
proches des amis de la justice, la foule des en- 
thousiastes applaudissoit aux calculs et à la 
prévoyance de sa politique» Les troubles com- 
mencèrent à éclater dans rAmérique-Septen^ 1765 
trionale: on se ressouvint alors que ce ministre, 
le cocher de l'Europe , avoît annoncé que les 
Anglais fondoientpar orgueil, un empire gî*- 
gantesque qui leur préparoit des inquiétudes, 
-des disgrâces et des affronts. 

Dans ridée de rendre son pouvoir plus 
stable , le duc ménageoit et même flattoit les 
parlemens* Ces corps enhardis par ses com- 
plaisances ne mirent pas de terme a leurs en* 
treprises. Le duc d*Aiguillon fut dénoncé à 
Rennes , avec une chaleur et une constance 
qui amenèrent des résultats importans. Leduc 
de Fitz- James décrété de prise - de - corps à 
Toulon ^ dut son salut , moins à sa grande exis^ 

» ' ■ I 111 t II !■ 

la cassette de son amie, il ordonna de chercher et de lui 
Apporter , sur-ie-champ , une veste g[u'eUe ayoit commencé 
à broder. 

T. «. 5. 
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liOuîsXV; tencéj qu'à la sage précaution de ne remettre 
'7^^ ni les ordres du roi , ni les instructions du mi* 
nistre. Le comte Dumesnil poursuivi à Gre- 
. noble y eut la foiblesse de se priver de sed 
moyens de dëfense,etauroit eu bientôt à frémir 
à l'aspect du précipice vers lequel la fierté par-^ 
lementaire et la perfidie d'un courtisan étoient 
prêtes à le pousser y si de cruels soucis n'eus- 
sent terminé ses jours» 

Toutes les discussions sur les intérêts étran* 
gers 9 et toutes les querelles dans Tintérieur , 
furent suspendues par un deuil général. Une 
maladie inconnue aux médecins y attaqua le 
Dauphin y ruina sa belle constitution et le con-- 
duisit au tombeau par* une marche aussi lente 
que douloureuse. Le fils de Louis XV y nou-> 
veau Germanicus^ parut sur la terre pour 
donner des espérances y coûter des larmes y et 
renouveler l'épouvantable soupçon de la pos*. 
sibilitéd'un iufanticide. Ses grâces , son esprit 
et son affabilité tempéroient l'éclat de ses 
vertus y qui toutes tiroient leur origine de la 
religion. L'amertume et la constance de ses^ 
regrets, expièrent le reste de sa vie ^ la mort dis 
comte de Chambord, l'un de sçs écujers, qu'il 
avoit eu le malheur de tuer à la chasse. Aux 
courtisans qui prétendirent d'abord le conso- 
ler^ succédèrent bientôt les gens attachés à sa 
personne et vinrent ensuite les ministres de 
la religion. Sa réponse fut toujours : « Non , 
», jamais je ne me le pardonnerai ; je vois 
9 encore l'endroit où s'est passée cette scèn^ 
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» pauvre malheureux , et il me semble voir *7^^ 

ji à chaque instant qu'il me tend ses bras en- 

» sanglantes et me dit : Quel mal vous ai- 

» je fait pour mater la vie ? Il me semble 

9 Toir sa femme éplorée qui me demande r 

If Pourquoi rrue faites-vous vernie ? et sea 

j» enfans qui crient : Pourquoi nous faites- 

» vous orphelins ? 

Le peuple bénit plusieurs fois le bon Dau-- 
phin, qui, dans l'ardeur du plaisir de la chasse,. 
te ne vouloit pas fouler les semences*» Ce prince 
animé d'une tendre sollicitude pour fonder 
sur une base solide le bonheur des Français y 
répëtoit sans: cesse aux instituteurs de ses fils: 
« Conduisez mes enfans dans la chaumière 
» des paysans; montrez-leur tout ce qui peut 
» les attendrir : qu'ils voyent le pain dont se 
» nourrit le pauvre , qu'ils touchent de leur» 
» mains la paille qui lui sert de lit ^ qu'ils ap^ 
» prennent a s'attendrir et à pleurer sur le» 
N maux de leurs semblables» » Bien supérieur 
à la. masse des hommes de son rang y le Dau- 
phin se montra digne d'inspirer de l'amitié y 
d'apprécier les douceurs de ce sentiment^ la 
plus sublime jouissance du cœur bumain y et 
d'en remplir les devoirs sacrés. Le chevalier 
de Muy ^ le comte de Périgord et l'évêque de 
Verdun, Nicolaï, reproduisirent à l'admira- 
tion générale,; les exemples de dévouement 
des siècles héroïques. Le dernier de ces: 
hommes respectables, reçut une louange biea 
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Iioiiîs XV. délicate et bien toacbante pour prix de wm 
1765 extrême intérêt. Le malade Hsoit un jour 
dans la douleur empreinte sur les traits de la 
figure de son ami , que les craintes sur sa vie 
fi'accroissoient , il dit au médecin qui deman- 
doit à lui lâler le pouls , ces mots dignes d'être 
gravés sur le frontispice du temple de lami- 
tié : « Tâtez-le plutôt a Tévêque. » 

Le Dauphin vit les approches de sa dernière 
heure avec Tintrépidité d'un héros , la rési- 
gnation d'un homme vertueux et le calme d'uu 
chrétien. Son père rendit témoignage à la 
véritable cause de cette conduite qui excitoit 
une admiration respectueuse. « La sérénité et 
» la paix doivent accompagner la mort , quand 
» on a su comme mon fils passer toute sa vie 
31 sans reproches. » Les derniers adieux du 
prince mourant portèrent l'empreinte d'une 
^sensibilité qui ne pouvoit s'éteindre qu'avec 
sa vie ; mais ils trahirent les symptômes d'une 
affligeante défiance. « Mes amis ^ je savois 
» bien que vous m'aviez toujours aimé ^ aussi 
» n'êtes-! vous jamais sorti de ce cœur-là 5 mais 
» il faut bien mourir^ car j'impatiente trop 
» de monde. » 

Les plaintes et les cris retentirent d*une ex- 
trémité de la France à l'autre. Les étrangers 
même partagèrent la douleur de cette cala- 
mité. 

L'insensibilité de Louis offrit un contraste 
révoltant avec la désolation universelle : ceux 
de ses courtisans qui l'approchoient et qui con- 



TROISIEME DYNASTIE. Sf 

sertoienf un reste de pudeur, durent souffrir Louîs XV. 
de Fenteudre dire avec froideur : « Je regrette *7fi5 
» mon fils , quoiqu'il n'y eût aucun rapport 
> entre nos caractères. » D'après ses ordres , 
le duc de Berry fut à l'instant annoncé par 
eux-mêmes sous le nom de Monsieur le 
Dauphin* Cet outrage fait aux droits de la 
nature , n'autorisoit pourtant pas Todieuse ac- 
cusation que la mort du fils fut le crime d'un 
ministre autorisé par le consentement du père. 
Loin de nous cette disposition funeste k re- 
chercher des indices trop souvent trompeurs > 
et à transformer les effets du hasard y en atten- 
tats prémédités. 

La terre venoit a peine de* se fermer sur 
les dépouilles du Dauphin , qu'elle reçut celles «7^^ 
de Stanislas* Généreux bienfaiteur de la Lor- 
raine , il vécut comblé des bénédictions d'un 
peuple reconnoissant , força les Polonais à re- 
gretter leur inconstance , et laissa une mé« 
3cnoire qui est encore bien chère. Sa mort fut 
accompagnée de circonstances affligeantes. 
Par une inexcusable négligence de ses gens ,, 
cet auguste vieillard dans sa quatre - vingt- 
dixième année 9 fut laissé seul et lisant au 
coin du feu : une étincelle mit le' feu à sa 
robe de chambre : il périt dans de grandes 
souffrances. A toutes les époques de sa longue 
carrière ^ Stanislas s'attacha les cœurs par une 
conversation à laquelle Charles XII , peu pro- 
digue d'éloges y rendoit cet hommage : « Je 
» n'ai jamais connu d'homme si propre à ré-. 
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Louis XV. >> concilier les parais. >» Protecteur des lettres 
'7^^ qu'il ne cultivoit pas sans succès^ ami des arts 
et sachant jouir des charmes de la société , il 
répandit ses faveurs sur les premiers hommes 
du siècle , embellit la ville de Nancy par de 
superbes monumens , et forma une cour qui 
fut lon^- temps l'asile de la politesse et de 
Tamabilité. A Paris et à Versailles , nous 
avons vu rechercher les hommes qui avoienfc 
été accueillis à Lunéville. Cette réunion inté- 
ressante et sans doute unique , a voit souvent 
possédé dans son sein Voltaire et la marquise- 
du Châtelet : la marquise de Bouflers en fît 
constamment les délices ; on y distingua le 
comte de Tressan , le chevalier de Listenay el 
ce chevalier de Beauveau , encore cité comme 
le modèle le plus accompli de l'homme sé-^ 
duisant : elle dut une grande partie de ses^ 
agrémens aux grâces naturelles , naïves et en- 
jouées du chevalier de Bouflers. 

Une scène tragique et déplorable atjtira 
I)ientôt Faltention du public. Le parlement 
condamna Lalli à perdre la tête , « comme 
». atteint et convaincu d'avoir trahi les intérêts 
)» du roi 9 de son état et de la compagnie des 
» Indes ; d'abus d'autorité , vexations et exac* 
)) tions contre les sujets du roi >. étrangers et 
»: habitans de Pondichéry* » 
: Chez un peuple sensible et généreux , le 
mécontentement' s^oublie aisément; le cri de 
la vengeance se fait entendre peu d'instans ^ - 
et le souvenir des services rendus demeure 
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Ineffiiçablement gravé. Le «upplicc de Lalli Louis XU. 
excita l'indignation , et fut accompagné de *7^ 
circonstances barbares : la pitié générale n'a- 
perçut dans le malheureux que l'on Irainoit 
à réchafaud , assis et placé sur un tombereau ; 
la bouche fermée par un bâillon, qu'un miU- 
faire dont la valeur avoit, à la bataille de 
Fontenoy , été couronnée par le grade de 
brigadier des armées du roi ; qui, gouverneur 
des Indes , s'étoit , dans le cours de trois an- 
aées , fait connoitre par dix batailles , par la 
prise de dix places, et par un blocus soutenu 
neuf mois de suite , avec sept cents hommes 
de garnison elsans un seul bâtiment, contre 
des généraux connus, dont les forces se por- 
toient a quinze mille hommes de troupes de 
terre , et qui étoient secondés par quatorze 
vaisseaux de lignée. 

Au milieu de tant d'émotions pénibles, on 
apprit avec horreur la catastrophe qui eut lieu 
en Amérique. D'après un projet séduisant que 
le chevalier de Turgot avoit tracé , et pour 
Texécution duquel il accepta comme coopé- 
rateur l'intendant Chavigny , le duc de Choi- 
aeul coBÇut l'espérance d'ajouter à sa gloire | 
en fermant l'établissement d'une colonie fto- 
Tissante qui peuplerbit Timmense territoire de 
la Guiaue , et ïertiliseroit l'île trop négligée 
de la Cayenne. Des propositions brillantes et 
des avances trompeuses enlevèrent à leurs 
foyers douze mille Allemands. On se rappelle 
encore d'avoir vu ces nouveaux colons tra- 
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{.ouïs XV. verser la France , la joie peinte sur le visagev 
'7^^ L'aisance annoncée par la propreté de leurs 
habillemens y prouvoit que , bien loin de con^ 
cevoir des alarmes , ils se flaUoient de l'idée 
de conduire leurs familles dans un séjour 
plus heureux. Le tort impardonnable de 
n'avoir pas préparé des magasins avant mênae 
qu'ils eussent quitté la France y les exposa à 
tous les maux de la disette : ils s'embarquè- 
rent affligés d'avoir souvent été réduits à l'hu*- 
miliation de manger le pain de raumône. 
Une traversée pénible les conduisit sur des 
côtes désertes , oii ils furent jetés au moment 
cil la saison des pluies les rendoit inhabita- 
bles. La multitude , amoncelée sous un vaste 
hangard, fut bientôt infectée de sa propre 
baleine y et les p^res de famille n'eurent k 
offrir à leurs épouses et à leurs enfans y que 
des vivres corrompus, Cette^ chétive et désas- 
treuse habitation devint bientôt un cloaqœ 
immonde y séjour funeste des maladies pesr- 
tileutielles et de la mort ; les inondations 
atteignirent le petit nombre d'infortunés qui 
avoient échappé au fléau de l'épidémie* Au 
retour d'une température moins rigoureuse.^ 
les malheureuses victin(ies avoient toutes été 
dévorées» 

L'humanité si indignement outragée , fît 
entendre des plaintes amëres dans toutes les 
contrées de la terre. Le parlement de Paris 
commença a ijiformer^ et suivit un prooès 
d.Qut les détails Stont demeuras epsevelis aou^ 



le voile de l'oubli. Le chevalier dé Turgot Louis XY< 
-fut panî par un simple exil ^ et l'intendant '7^6 
Chavigny par une prison perpétuelle. Les en- 
nemis du duc de Choisenl se répandirent en 
imprécations contre lui ; les hommes impar- 
tiaux le blâmèrenl hautement; ses partisaiis 
%e rejetèrent ^r sa légéreié^ 

La France plus heureuse sur les cotes de 
l'Afrique^ châtia l'agression de Muhi-Amed^ 
empereur de Maroc» Le comte de Brugnon 
^obtint une réparation glorieuse^ recouvra trois 
Taisseaux que les corsaires avoient enlevés , 
et tira douze ceitts Français de Tesclavage» 

Sow un souverain indolent^ toutes les classes 
de la société sont travaillées par une inquié- 
tude qm annonce combien un pouvoir ferme 
et salutaire ^t indispensable pour comprimer 
le levain de licence qui fermente dans le cœur 
tde l'homme. Les parlemens bravèrent de plus 
en plus la cour , et propagèrent l'esprit d'in* 
subordination. 

' La Ghalotais^ procureur-général du parle- 
ment de Rennes , avoit y par des talens du 
premier ordre , armé contre lui la haine et 
la jalousie : les partisans des }ésuites travail*^ 
lèrent à la peete du plus redoutable de leurs 
adversaires. La Gbalotais trouva dansses com- 
patriotes une foule de courageux défenseurs. 
La fausse et violente mesure de confier à des 
tsommissaires le sort d'un magistrat respec^ 
table y ex4àlta l'humeur énergique et fière des 
Bretons. Dans kur etttsbovaiasme ^ ils célé* 
T. 5. 6 
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iiouls XV. brèrent la générosité du patriotisme de la Cka-^ 
'7^^ lotais : ils vouèrent à la haine comme au mé* 
pris le duc d'Aiguillon gouverneur de la pro- 
vince , se répandirent en murmures contre la 
cour 9 et dénoncèrent au tribunal deFEurope^ 
les personnages assez vils pour consenlir k 
juger et à condamner un collègue dont ils 
auroient dû respecter l'innocence. 

Les divers parlemens du royaume se crurent 
blessés^ et protestèrent contre un acte qu'ils 
regardoiént comme une révolte ouverte. 

Dans cette cause célèbre , parut pour la 
première fois aux yeux du public et sous um 
jour défavorable , un homme destiné à jouer 
un rôle dans l'histoire. Le fils du premier pré- 
sident du parlement de-Douai , brûlant du fea 
de la jeunesse y plein de génie y orné deg 
grâces les plus séduisantes y dévoré d'ambi^ 
tion et placé dans une carrière trop resserrée 
pour son inquiétude et pour ses moyens > ac* 
cepta les fonctions de rapporteur de la com* 
mission. Sou caractère ardent lui cacha peut- 
être le danger d'une démarche peu compa- 
tible avec la charge de procureur-général qu'il 
occupoit alors. Galonné encourut un blâme 
dont tous ses efforts n'ont jamais pu effacer 
entièrement les traces. Cependant y coupable 
tout au plus d'inconséquence et de légèreté ^ 
il s'honora par des sentimens généreux. Plus 
d'une fois nous avons été témoins et. dépo- 
sitaires de ses regrets sur la rigueur, 'Opi*- 
-niàtre de sesensiemis^ et nous, avions a^quia 
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la preuve incontestable que son zèle cl son LonifXV; 
éloquence garantirent la Chalotais du dernier "7^6 
supplice. 

Louis cédoit à la petite vanité de tirer une 
vengeance éclatante de quelques plaisanteries 
amères que le magistrat spirituel et malin 
avoit lancées contre la marquise de Pompa^ 
dour^ sans même conserver les égards qu'il 
devoitii son souverain. 

L'esprit d'indépendance devint de jour en 
jour plus entreprenant ; il favorisa le projet 
transmis à Louis par $es aïeux ^ et qui avoit 
pour but la ruine de la noblesse. Des éloges 
exagérés 0t unanimes accueillirent l'arrêt du 
conseil^ qui décida que le commerce en grand 17^7 
ne dérogerait pas , et que chaque année il 
seroit accordé des lettres de noblesse à deux 
iiégocians qui se ^roieuxldistingués dans leur 
profos^sion; que les égards^ Testime y les en- 
couragemens et la considération accompa- 
gnent la profession de commerçant : la justice 
le veut, l'intérêt de la société Texige et la 
raiscm l'approuve. Mais quels rapports peuvent 
exister entre deux états dont^ l'un s'honore 
par le mépris des richesses ^tandis que Tai^re 
met sa gloire et consacre tous ses travaux.» 
les accroître ou à les acquérir ? 

Tant d'événemens divers .pernairent à peine 
d'apercevoir un spectacle dont tous les cœurs 
auroienidû être attendris. La Daupbine, minée 
par la douleur , mourut victime de Tamouf 
conjugal y et demanda que ses cendres fussent 
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Louis XV. déposées à Sens, près de celles d'un épou* 
'7^7 que durant quinze mois elle avoit constano- 
ment pleuré sans pouvoir être distraite , ni par 
lesconsolations qui lui étoietit prodiguées avec 
délicatesse, ni par les soins qu'elle rendoità 
ses enfans. 

L'espérance de voir Louis ramené a des 
réflexions salutaires ^ sembloit se ranimer par 
les coups successifs qui moissonnoîent tant de 
membres de la famille royale* Sur les pas de 
la duchesse de Parme ^ du comte deCbaroloig 
et de la princesse de Condé , le duc de Bour- 
gogne , le Dauphin , Stanislas et la Dauphine 
étoient descendus dans la tombe ; la reine y 
fut bientôt accompagnée des regrets de tous 
>7^9 les Français. Cette auguste princesse succomba 
aux atteintes d'une maladie dont les symp- 
tômes inconnus des médecins, donnèrent lieu 
à une dénomination nouvelle , et qui, par 
des souffrances prolongées , montra au grand 
jour à quel degré sublime la résignation chré- 
tienne élève rhumanité. Des nombreuses ver- 
tus que Marie Leckzinska exerçoil sur la terre < 
avec une constante modestie , aucune n'eut 
pour elle autant d'attraits que la bienfaisance* 
Une expression touchante caractérisoit celte 
prédilection. Le trésorier de sa cassette la sup* 
plioit un )Our de mettre quelques bornes au 
cours de ses charités , d'autant que les reve- 
nus de l'état deviendroient insuffisans pour 
donner des secours à tous les infortunés dont 
elle cherchoit à soulager la misère ^ elle loi 
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fil celte réppuse célèbre que la poésie a con-LoiiisXVn 
sacrée : '7?s 

« Tout le bien <f une mère appartient aux enfans. » 

Le duc de Cboîseul ccbçat le projet de dis^' 
traire Louis de Thumear sombre à laquelle 
son insouciance ne pou voit qu imparfailemeut 
Je dérober. Il lui proposa deux conquêtes à 
faire. La crafnte que la moindre étincelle 
suffit pour rallumer les fenx de la guerre y 
rendit d'abord le monarque incertain; mais 
il en coûta peu d'efforts au ministre poup 
s'asstirer le plein exercice de son ascendalit. . 

Clément XIII , par suite de l'esprit ultra- 
montaiu y s'éloit reporté vers les erreurs des 
siècles qui ayoîent été témoins des entreprises 
hasardées de la cour de Rome. Cel imprudent 
pontife lança une bulle contre la sanction-^ 
pragmatique , que don Carlos infant de Parma 
"Venoit d'établir dans ses états. Le roi témoi-^ 
gna du mécontentement de ce que son neveu 
éprouvoit un tel outrage* 8ur le refus d'accol^*. 
der de justes réparations^ le duc de Choiseul 
ordonna de s'emparer des comtats d'Avignon 
et Venaissin. Le comte de Rochechouart y 
accompagné par deux régimens d'infanterie 
et par les dragons deBeaufremond ^ parut aux 
portes d'Avignon. Il fit son entrée dans ,1a 
ville sans rencontrer une ombre de résistance ^ 
et annonça au vice-légat les ordres du roi^ 
pendant que deux huissiers du parlement d'Aix 
signifioient aux membres de l'hôtel-de-ville , 
Varrêt du parlement qui réunissoit les deux 
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Louis XV. comtats à la couronne de Prance , el qui or- 
'7^^ dounoit que dans tous les lieux où se voy oient 
les armoiries du saint-père , elles seroient en- 
levées avec respect et avec décence. 
' L'envahissement de la G>rse ne trouva 
point autant de facilité. Des combats sanglons 
signalèrent une lutte trop inégale pour durer 
long-temps. La France avoit eu la foiblesse 
de fournir aux Génois des troupes pour garder 
les places 9 sans toutefois se reconnoitre en 
^ état de guerre avec les habitans de l'ile. Le 
duc de Cboiseul lassé de cette attitude bumi- 
Kante^ menaça la république de la prochaine 
retraite du comte de Maillebois. Gècies sentit 
qu'un pouvoir disputé depuis un demi-siècle^ 
touchoit au moment de lui échapper j et 1^ 
Gorse entrevit l'instant oii elle seroif libre* 
L'orgueilleux sénat chercha a soulager ^ du 
moins par la vengeance y les regrets de la 
perte qui le meuaçoit. Il céda ses droits de 
souveraineté sur la Gorse. 

Le marquis de Chauvelin ^ à la tête d'ua 
corps considérable y débarque à Bastia; pro- 
clame le roi de France souverain dé la Corse ; 
ordonne aux bàtimens nationaux d'arborer le 
pavillon français sous peine de confiscation ^ 
et déclare rebelle tout individu qui difiereroit 
à se soumettre. L'amour de la liberté,, l'hor- 
reur de l'injustice et la haine du despotism^e ^ . 
enflamment la valeur naturelle à ces généreux 
insulaires y et ils remettent la défense de leur 
patrie aux mains d'un homme supérieur. 
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Pascal Paoli^ le second fils d'Hyacinthe Louis XY, 
Paoli , avoit reçu sous les yeux de son père '7^^ 
une éducajtion soignée , qui forma son esprit 
par de vastes connoissances et remplit sou 
cœur de sentimens généreux. A l'époque où 
les Corses furent abattus par le marquis de 
Maillebois , le jeune Paoli accompagna son 
père à Naples ; il y avoit suivi les exercices 
de l'académie: employé dans Tarmée de cette 
puissance , il s^voit paru à la cour avec éclat. 
Durant l'e^ce de treize années ^ il avoit mûri 
son génie , étendu ses lumières et acquis de 
l'expérience : élevé à un grade supérieur, sa 
.réputation détermina ses compatriotes a le 
conjurer de venger son pays , et de le délivrer 
d^ane pesante tyrannie. Paoli accepta cet bon- ' 
neur sans balancer. Au moment oii il s'éloi- 
^noit, le vieil Hyacinthe le serra contre son 
sein et lui adressa ces tendres adieux : « Mon 
>» fils, je puis ne jamais vous revoir; mais 
» j'e&père être toujours présent à votre mé- 
» moire. Votre dessein est grand , il est géné'- 
j} reux, je ne doute pas que Dieu ne le pro- 
^ tége. Le peu qui me reste dévie, je le con- 
^ sacrerai tout entier à votre cause , en offrant 

> mes vœux et mes prières au Ciel pour qu'il 

> vous accorde ses secours. — Mon père, je 
y» me consacre à ma patrie sans autre amhi- 
» tion que celle d'assurer sa prospérité, sans 
>» crjsiindre ni les contradictions , ni les fati- 

I» gnes ^ ni les dangers. Je ne me dissimule « 
^ pourtant pas le sort qui nous est réservé. 
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touîsXV. » Sî les évënemeiis nous favorisent^nous serons 
'7^8 ^ proclamés les héros de la lîbetté; si la for- 
ji lune nous trahît, nous serons condamnés 
> comme de misérables rebelles. » 

Paolî tarda peu a reconnoître que les Gé- 
xioîs , désespérés de sa vigoureuse résistance , 
àvoîent voulu lui opposer un ennemi bien 
autrement redoutable; aussitôt , il s'embarqua 
pour l'Angleterre. Malgré les nombreux et 
pressans motifs sur lesquels se fondoîent ses 
sollicitations , le général corse ne tarda pas 
a reconnoître Tinfluence que le duc de Choi- 
seul exèrçoit sur le cabinet de Londres. A 
peine quelques secours d'argent lui furent-ils 
accordés.Une négociation ouverte avec Tunis, 
ne procura que de foîbles ressources. Les 
Corses livrés à eux-mêmes,ne s'abandonnèrent 
pns au découragement. Ils publièrent un ma- 
nifeste qui respiroit Tardeur du patriotisme', 
et dénonçoit au tribunal de tous les peuples > 
la conduite de la France qui traitoît une na- 
tion indépendante, comme un troupeau de 
moutons qui seroient rendus au marché. 

L'intrépidité de leur résistance répondit à 
l'énergie de leurs discours. Les Français re- 
poussés des montagnes , furent contraints de 
se renfermer dans les places de guerre. Pen- 
dant le cours de celte campagne , les Corses 
se distinguèrent par une invincible fermeté. 
L'un d'eux atteint d'une blessure mortelle, 
• traça ce billet pour Paoli :' « Général , je vous 
)» salue , prenez soin de mon père. Daii^ deux 



TRplSlkME DYNASTIE» 4^ 

> heures ) je serai avec les autres braves qoi LoaisXV^ 
» sont morts pour la défense de la patrie* * '7^8. 
Les traits d'héroïsme et de dévouement se 
multiplièrent assez ^ pour justifier la noble 
exclamation de. Paoli : « Je défie Rome et 
j» Sparte de montrer trente années d'un 
p patriotisme égal à celui que les Corses 
m ont déployé dans le même espace de 
>» temps* » 

Pendant que .les armes françaises obteuoient 
si pen^de succès dans une tentative injuste^ 
ia cour vit arriver les envoyés d'une colonie 
«abandonnée avec une barbare insouciance. 
Li6S hafaitans des contrées qu'une paix hon- 
teuse avpit arrachés à la France y se rendoient 
dignes jde l'iaiérêt , de rattachement et même 
de la reconnoissance de leur métropole ^ par 
-leur résistance à se soumettre à la domination 
^es.Aa^AÎs« Ijes.familles de l'Acadie^ les plan- 
teurs de Saint^Vincent , Jles colons de la 
Guyane >et les généreux Canadiens , échap- 
pèrent ]i la iSurvetllance de leurs nouveaux 
suûitres «t abandonnèrent leurs ateliers^ leurs 
domiciles 5 en un mot. leurs propriétés les 
plus précieusas^r.On les vit se répondre dans 
fa Louisiane^ y braver lés.dangei*s , y suppor- 
ter: les- faiigues> et lés. plus dures privations^ 
.pour«ranique iavantage, de porter encore le 
. nom^ deFrançais£JDe.q«iell&. profonde douleur 
. ne se^ senlîrent-rils pas pénétrés^ en apprenant 
. qualesouvei^in a»^qaeLils veuoiejit ofiïir tant 
^âepremyes. d'adaour .jet iautude. s^rifiçesj les 
T* 5» 7 
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Louis xy. livroîl a FEspagne. Leurs réclamations et letirt 
'7^8 plaintes parvinrent jusqu'au trône. Louis , vi- 
vement ému , donna des signes de bienveil- 
• lance; maïs le temps favorable n'étoit plus. 
Le général 0-Reilli, mettant à la voile de Tîlc 
de Cuba , vint arborer le pavillon espagnol k 
l'entrée du Mississipi. Les colons prirent les 
armes dans la résolution de repousser les 
assaillans ou de périr. Les prières du général 
français et les discours d'un magistrat recom- 
mandable , parvinrent a ramener le calme ; 
quelques habilans demeurèrent sans pouvoir 
fléchir la rigueur avec laquelle leur demande 
avoit été repoussée. Le plus grand nombre ^ 
cédant à la voix de l'indignation , passa sor 
la rive orientale du fleuve et retouniva parmi 
les Anglais. • . , 

Le dépit conçu du peu de succès de l'en- 
treprise sur la Corse ^ et les regrets donnés 
aux perles qu'on avoit éprouvée^ ew - Amért* 
que^ nesuspendirentpasle cours des atteintes 
que Louis dirigeoit contre la noblesse.. Cette 
distinction fut avilie^ au point de dfevenir hé- 
réditaire après un certain nombre d'anmées^ 
parmi ceux qui remplissoient les fonctioas 
ii officier du ChàteltU 

Un murmure général s'étoit éîevé (Contre l'eaf- 
pédition de la Corse ^ qui avoit déjà coûté d^s 
milliers d'hommes t\. trente millions d'arg«ni^ 
sans apparence d'aucun résultat satisfaisant* 
Le duc de Choiseul se proposa de chercher liss 
moyens d'enlever aux habitans de l'iie Içole» 
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leurs ressources; mais l^épuîsemcnl desfinances louîs XV. 
y mit des obstacles nombreux a surmonter. "7^^ 

Dans un lit de justice qui se tînt a Ver- 
sailles^ le roi donna un édit pour prolonger tjs^ 
de trois années le second vingtième. Le duc 
de Chartres vint à la cour des aides y porter 
ce sinistre arrêt. Il y parut avec une suffi- 
sance et une légèreté qui passoient alors chez 
ce prince , pour des grâces. L'éloquent Ma- 
lesherbes sut le ramener à un maintien plus 
convenable, et faire naître les signes de l'em- 
barras sur un front qui savoit encore rougir, 
te Le peuple gémit sous le poids redoublé des 
yt impôts s et quand il les voit se renouveler 
» après plusieurs années de paix, quand il y 
» voit joindre des emprunts onéreux, présentés 
» comme une ressource nécessaire , il perd 
» jusqu'à Tespérance de voir la fin de ses 
yt malheurs^.... Si noire douleur pouvoit être ' 
j» adoucie , ce seroit sans doute par la pré- 
» sence d'un pr'mce , l'amour et l'espoir de la 
» nation... •• Mais en ce jour , la joie est étran- 
)» gère a nos cœurs , et vous ne trouverez 
» parmi nous que du respect et de la consler- 
>r nation. » 

. Au moment où des anticipations sur l'impôt 
eurent donné quelque vie au. trésor royal ^ 
quarante*huit bataillons s^embarquèrent pour 
la Corse. Ces nouvelles forces furent remises 
à la conduite. du comte de Vaux. Unique ar- 
tisan de sa fortune, elle étolt fondée sur ses 
lalens^ sur ses services , et absolument indé-- 
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LôuîsXV. pendante du secours de Tinlrigue. Le mérité 
'7^9 de cet officier-général étoît relevé par sa jus-' 
tice , mais affoibli par une excessive sévérité. 
La promesse du bâton de maréchal de France 
aiguillonna son ambition natùTélle. Sa marche 
rapide et savante le rendit maître de Fîle dans 
l'espace de quarante jours. Lés armes, le« 
munitions et les gainées de TA^ngleterre ne 
vinrent pas assez tôt pour aider à la défense 
de Paoli. Son frère Clément, capitaine intré- 
pide , et les principaux chefs s'éloignèrent k 
la faveur du paviHon anglais» Pai* une infidé- 
lité peu noble, le ministre chercha à justifier* 
par la promptitude de Texéculion', le refusde 
la récompense promise au général. 

La joie qu'inspira la conquête de là Corse , 
adoucit le souvenir deis sacrifices qfu'élle avoit 
coûtés. On applaudit en même tém^s^aParrêt 
du conseil qui , suspendant le privilège ex- 
clusif de la compagnie des Indes, donna à 
tous les sujets la liberté de commercer soit aux 
Indes , soit à la Chine , soit dans les* mers au- 
delà du cap de Bonne-Espérance. 

- Si Louis avoit eu à pleurer sur là mort de 
plusieurs membres de sa famille , il donna ^ 
cette année des regrets à réioîgiiérrient de 
madame Louise ; objet de la tendresse affec- 
tueuse de son père , elle prit le voile dans ' 
l'église des Carmélites de St. Denisl Cette 
princesse édifia ses compagnes par sa ferveur , ■» 
sa soumission et son humilité. Cependant , 
pour déférer sans doute aux insiancesiie ceux 



qui la guidoîent dansf la voie du saint , elle se Louis XY. 
montra moins éloignée que jamais des affaires '^^^^ 
de rétatr Louis lui faisoit àc fréquentes vi- 
sites, épanchoit dans son seiti ses plus secrètes 
sollicitudes, et ne s'opposoit point à ce qu'elle 
se permît de donner des conseils. 0*i la vit 
prêter son appui au chancelier Maupeou. Les 
places de directeurs des Carmélites devinrent 
la routé la plus sure pour parvenir aux évê- 
cliés* 

La vie'privée d^é Louis XV cés^e, diès cette 
époque:, d'être un stajet digne d'e Fbis^oire, 
et ne mérite plus que d'occuper une pla^e 
dans les fetfueîls d^arnfecdôtes scandaleuses. 
Par respect pour la décencef, now lïe* nous 
arrêterons pas sur les défailtf d'une intrigue 
qui outragea la- raotale piiblique , et acheva 
de dégrader le moriarqtfe. 

Nous^ ne tracerons point Je po^rf«r&it d'uné^ 
femme qui posséda des quaKtés séduisantes , 
qui mît en œuvre toutes les récheteheÈ àe ki 
volupté pour subjuguer un prince blasé sur les 
plaisirs ; qui parla k la eour le Iftugage des- 
lieux de prostittiliôtf , là pètfpla des pïtis tilg 
personnages, diî^pôsà des trésors di^rayâume 
avec une prrôJigalité insuhanfe, et se joua 
des intérêts de Tétât cblntue m elle eût agite 
les grelots de la Iblic. 

Les dotis que ht liatUre avoit accordée k 
Louis , et les premiète^iifipresfiions qui avoient 
formé sa jeunesse , firent qu'aux cérémonies 
d'apparat ,. il se montra toujours avec un extc- 
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LottisXV. rieur majestueux. Les étrasgers et les courtî- 
*7^» sans éprouvoient de la surprise , et se péné- 
Iroient de respect lorsqu'ils relrouvoîent dans 
les traits d'un maître avili y le caractère de 
dignité du premier des monarques. 

Le roi de Danemarck, amené a Paris par 
le désir de former son goût et d'augmenter 
ses connoissances y fut flatté de Taccueil des 
Français et sensible aux prévenances de leur 
souverain. Dans l'un des entretiens oii Louis 
le charmoit par les agrémens de son esprit^ 
par les recherches de sa politesse et par les 
témoignages de sa confiance^ le jeune Chris- 
tiern félicita ce doyen des rois sur le bonheur 
dont il jouissoit d'être entouré d'une famille 
nombreuse et intéressante. Louis accompagna 
d'un sourire cette réponse touchante : « J'ai 
» une famille infiniment plus nombreuse ^ 
«..dont le bonheur feroit vraiment le mieu^ » 
L'accumulation rapide des impôts et des 
1770 emprunts y aigrissoit les esprits ^ portoit la tris- 
tesse dans les cœurs y et livroit les classes infé- 
rieures au désespoir. Louis aggrava le senti- 
ment de ces maux par un acte de pouvoir 
a4rbilraire^ qui auroit étonné de la part du 
souverain: le. plus absolu. Depuis quatre an- 
iiée& y les Bretons constans dans leur hnfine ^ 
poursuivoient le duc d'Aiguillon devant les 
tribunaux^ Le parlement de Paris s'applau- 
dissoit de trouver dausce trop famejqix procès 
le moyen d'accroître sa propre prépondé- 
rance j d'humilier les »pairs du royaume et 
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d'embarrasser le monarque. Ces tristes résul-XouisXT^ 
tats de l'intérêt de corps ^ de la jalousie et de *77« 
l'orgueil , imprimèrent un caractère de vio- 
lence à la conduite de^ magistrats. Au mépris 
d'une défense du : roi de ne point se livrer à 
Tanimosité , sans respect pour les lettres-pa^- 
tentes qui annulloicnt « les poursuites faites 
> contre le duc d'Aiguillon , ainsi que contre 
9 les deux la Chalotais et Caradeuc ; » le 
pwlement rendit un arrêt portant que le 
duc d'Aiguillon étant grièvement inculpé et 
prévenu de soupçon , même de fait , il sus- 
pendoit ce pair des fonctions de sa pairie ^ 
jusqu'à ce qu'an jugement rendu par la couar 
l'eût purgé. Une commission choisie au scru- 
tin fut chargée de la double fonction de faire 
imprimer l'anrêt , et de surveiller la distribu- 
tion de dix mille exemplaires. 

Le roi se tuit offensé d'une démarche «i 
peu mesurée : il rendit dans son conseil un 
arrêt qui maintenoit le duc d'Aiguillon dans 
l'exercice de ses fonctions de pair de France, 
cassoit l'arrêt du parlementv, déclaroit l'ac- 
cuse innocent et supprimoit ies pièces de la 
procédure. L'opinion publique qu'aucune puis- 
sance ne peut dominer ^ blâma la hardiesse 
du parlement^ murmura de la conduite arbi-* 
traire du roi, et se prononça contre le duc 
qui ne rougissoit pas d'être absous par une 
mesure illégale. Le maréchal de Brissac que 
Ja vivacité de ses expressions , ses pensées 
fortes et ses vertus chevaleresques , tiroie{|l 
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XonisXV* de la foule insignifiante des court isam> s'écria r 
'770 « La faveur a sauvé la tête du duc d'Aiguil- 
p Ion-, mais elle lui a tordu le cou* » 

Cette faveur soupçonnée depuis quelque 
temps ^ tenue d'abord secrète y et annoncée 
pour lors avec éclat, étoit l'ouvrage de la 
comtesse du Barry qui aimoit le duc d'Aiguil^ 
Ion , et niettoit si peu de réserve <lan$ l'ex- 
pression de ses sentiniens , que le public Je lui 
donnoit pour amant. Le duc ':de Choiaeul 
.conçut des alarmes sur la puissance sd'uue ca* 
baie qui lui avoit dans le. principe paru trop 
jnéprisable pour éveiller ses craintes. L'ambi- 
tion eût sans doute imposé silence à sa fierté , 
si la duchesse de Grammont n'avoit£ait usage 
de son fatal ascendant. Cette femme blessée 
dansÂOn cn*gueil et dans sa jalousie^ fit tomber 
son frère dans le. précipice. .Les. ennemis da 
duc rcdoutoient.sa puissance ; - aussi ^ firent-ils 
Ja proposition d'un rapprochement ; mais 
l'impérieuse .sœur acheva d'aigrir les esprits. 
Toute espérancefde paixuae-fois évanouie'y 
-il ne resta d'autre ressource au i duc ^ que celle 
de combattre et de r«uverser le parti* dont il 
•avoitidédaigné Kappui. 

Les 'xiégiQciations .veooîent de , conclure le 
•mariage du Dauphin avec l'archiduchesse 
iMarie-Aotoioette. 'Brillante de jeunesse et de 
beauté ^ majestueuse dans son port , et animée 
par les grâces qui naissent kle. l'heureuse réu«* 
Dion ^ de' l'^espriti et de la ;sesaibilité , la Bsut- 
. {ihiue iSe. moiUra. aux j^euiLde&Français V^n^ 



TKOISIKME DYNASTIE* 5f 

tutélaire qui leur promettoit d'heureuses des- Louis XV^ 
tînëes. Le duc de Choiseul^ bien instruit du *77» 
pouvoir que la reconnoissance exerce sur les 
belles âmes , se crut assuré de posséder une 
puissante protectrice. 

L'enthousiasme public éclatoît dans les 
transports d'une joie vive , franche et una- 
nime. Tout-à-coup une affreuse catastrophe 
interrompt ce concert d'alégresse pourysubs* 
lituer un deuil profond . La ville de Paris avoit 
ordonné les préparatifs d'une fête magnifique* 
La négligence des officiers de police et l'au- 
dace de quelques scélérats , produisent un en- 
gorgement dans la rue Royale : le désordre et 
le tumulte s'accroissent ; les accidens se mul* 
tipUent et sont aggravés par des crimes af-^ 
freux. Les hurlemens qui s'élevoient vers le 
ciel dans cette scène de malheur^ de pillage 
et de meurtre , firent sur nous une impression 
si profonde et si douloureuse qu'au bout de 
quarante ans , elle se reproduit encore toute 
entière à notre esprit reporté malgré nous sur 
ce tableau déchirant. 

Une sage prévoyance dissimtda le nombre 
des victimes. 

La France gémit de cet affreux événenient } 
mais des consolations bien douces furent pui* 
sées dans les regrets touchans du Dauphin. 
Ce' jeune prince écrivit au lieutenant de po- 
lice une lettre dont l'histoire doit transmettre 
à jamais les expressions. Elle est un monu-* 
xnent admirable de candeur e| de simplicité. 

T. 5. 8 s 
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Louis XV* « J'ai appris les malheurs arrivés à mon OC'^ 
*77» » casion , j'en suis pénétré. Od m'apporte eil 
» ce moment ce que le roi me donne tous 
9 les mois pour mes menus plaisirs ; je ne 
;» puis disposer que de cela ^ je vous l'envoie ; 
» secourez les plus malheureux. » 

Le duc de Choiseul reconnut bientôt que 
Marie- Antoinette n'étoii pas assez formée pour 
que sa protection lui offrit des ressources ; il 
cessa de nourrir de Tespérance , mais il cacha 
ses inquiétudes sous les dehors de la sérénité» 
Ses soins parurent concentrés dans les tra- 
vaux pour Tembellissement d'une ville fondée 
près du lac de Genève , et destinée à enlever 
le commerce des Genevois. Cet établissement 
avoit été commencé avec magnificence , et 
devoit échanger son premier nom contre celui 
de Choiseul* Faille } mais , sur quelques bases 
profondes que le duc se flattât d'avoir établi son 
crédit et son pouvoir , ils cédèrent à la vivacité 
des attaques depuis si long -temps dirigées 
contre lui. La chute d'un ministre investi 
depuis plusieurs années d'un pouvoir absolu , 
porta les signes de cette dureté par laquelle 
les caractères indolens cherchent h se venger 
des efibrts et des sollicitudes que leur causent 
tous ceux qui y après les avoir dominés^ leur 
sont devenus importuns. 

Le duc de Choiseul envisagea sa chute d'un 
œil tranquille : il pénétra la joie mal dissir 
mulée du duc de la Vrillière^ ce sinistre meS'» 
sager fut chargé d'annoncer cette mesure 
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rigoureuse , et lui adressa la parole d*un tou touîsXV. 
de mépris: « M.'' Je duc, je suis persuadé de "y?» 
» tout le plaisir que vous avez a m'apporter 
j» une pareille nouvelle. » Ce calme appa^- 
rent ne le rendit sans doute pas insensible à 
Toutrage qui lui étoit fait dans la lettre*de- 
cacbet de son renvoi ( i ). 

La chute du duc de Choîseul otctipe , sous 
plusieurs rapports , une place remarquabfe 
dans Thistoire. Son éclat peu! être cité comme 
l'un des premiers symptômes de cet esprit 
d'indépendance et d'insubordination , qui a 
depuis enfanté les désastres de la révolution. 

Les princes du sang, les grands seigneurs, 
les prélats, les magistrats, et jusqu'à des par- 
ticuliers.peu connus , se présentèrent à l'hôrel 
de Choiseul. Le jour où le duc prit la route 
de Chanteloup , une longue file de carrosses 
lui forma un nombreux et brillant cortège* 
Le roT demeura presque* isolé. Loin de nous 



(i) « Le mécontentement que me causent vos services, ma 
» forcent à vous exiler à Chanteloup , où vous vous rendrez 
» dans vingt-quatre heures. Je vot» eusse envoyé beaucoup 
» pins loin , si ce n'étoit l'estime particulière que j'ai pour 
» madame la duchesse de Cboiseul , dont la santé m est foit 
» intéressante. Prenez garde que votre conduite ne me fasse 
» pfendre un autre partL » 

Madame de Chotsenl n'avoit pu être citée que dans la vue 
d'humilier le duc* La dernière phrase est sur-tont rema^^ 
quable. Il est fort extraordinaire et très-peu décent 9^1'urk 
roi- avoue hautement , qu'il suppose une mauvaise tête au 
ministre entre les mains duqi>el il a durant plus de dix anné^ 
Apposé} sans nulle restriction ^ Texercice de- son autorité» 
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LoiijsXV. ridée de justifier la bassesse de ceux qm pros- 
'770 tituent Tencens de la flatterie aux plus vils 
objets de la faveur , et qui les abandonnent 
ou les outragent dès qu'ils sont dans la dis- 
grâce ; mais les expressions de l'estime y de 
l'intérêt et des regrets ne doivent être offerts 
qu'avec une respectueuse réserve aux mal- 
heureux qui ont encouru le mécontentement 
du souverain .Un fastueux appareil n'est qu'une 
bravade ridicule , lorsqu'elle n'est pas cri- 
minelle. 

Louis 9 blasé sur les jouissances du plaisir 
effréné des sens , se plongeoit dans les hon- 
teux excès de la crapule , et négligeoit les 
devoirs ainsi que la représentation de sa dî- 
;>77K gnité suprême. Il abandonna le royaume à 
trois hommes ambitieux. 

Le duc d'Aiguillon dut à une faveur per- 
sonnelle f la plus grande part d'une autorité 
qu'il exerça comme ministre des affaires 
étrangères. 

Le chancelier Maupeou, d'un esprit étendu 
et d'un caractère au-dessus des égards, comme 
au-dessus de la crainte , se chargea de l'en- 
treprise hardie de combattre les parlemens ; 
îl fit au roi une promesse qu'il eut la fermeté 
d'effectuer : « A plus ][uste raison que Tun 
y» des plus cités de vos ancêtres, vous pourrez 
> dire : J^ai sorti les rois de France de 
» page. ?» 

L'abbé Terraj reconnu pour le plus ha- 
bile financier de son siècle , mais aussi loixz 
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des principes que des scrupules, employa Louis XV. 
foules les ressources du génie fiscal pour près- "77^ 
surer les fortunes des particuliers et multiplier 
les exactions publiques* On le vit employer 
ces ressources violentes avec la même sécu- 
rité, que sous un monarque bienfaisant, il eut 
ouvert des canaux de prospérité. 

Les trois vîsirs laissèrent le duc de la Vrîl- 
lière ramper dans ses fonctions subalternes : 
le duc de Praslin trop revêtu de l'estime pu- 
blique , pour que personne fît une apprécia- 
tion sévère de ses lalens , emporta les regrets 
de la marine , qui rencontra dans M.^ de 
Boynes un réformateur inquiet. Le porte- 
feuille de la guerre avoit été confié au marquis 
de Monteynard , homme d'une probité déli- 
cate , officier du premier ordre , et qui durant 
le cours de la guerre de sept ans , avoit été 
nommé : «c L'amour du militaire. » Son élé- 
vation imprévue , sembla chimérique à lui- 
même , à ses parens et k ses amis» Les hommes 
qui aiment à rechercher le ihotif des divers 
ëvénemens, expliquèrent ce choix qui n'avoit 
point été brigué , par le désir commun aux 
trois ambitieux, d'avancer un personnage 
dont le peu dé crédit n'excitât point leur ja- 
lousie. Le prince de Condé avoit désigné le 
marquis de Monteynard , moins d'après le 
désir de lui donner hautement un gage de 
son intérêt , que dans l'espoir d'obtenir dé 
sa reconnoissance , la charge de coloneUgénér 
rai de l'infanterie. 
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Lôiiîs XV. Le chancelier poursuivoîl le parlement arec 
'77» celte haine acharnée qui caractérise les déser- 
teurs d'un parti. D'ailleurs des entraves mises 
aux opérations de la cour, un accroissement 
continuel de pouvoir , et les ordres de l'état 
bravés dans leurs prérogatives , annonçoient 
que l'heure étoit venue de mettre un terme à 
tant d'audace. 

Le lit de jt^tice convoqué a Versailles , 
dans les premiers jours de Tannée précé- 
dténte , avoît proscrit les noms d'unité > <f m- 
dirisibUité et de classe. L'édil qui fut pro- 
mulgué dans cette fameuse assemblée , venoit 
â'enjoindre aux magistrats la défense de sus- 
pendre leurs fonctions , de donner leur dé- 
Hiis^on en corps y et de retidre dès arrêts 
contradictoires aux enregietremens « sons 
% peine d'être cassés* » 

Le parlement avoil aussitôt abandonné les 
4f!aiises des particuliers , discuté les affaires 
publiques et pris connoissance de la situation 
du trésor royal. Des inconvéniens graves ne 
|)ouvoient que résulter de la suspension du 
:coors de la justice. Le chancelier résolut de 
ies faire cesser* Des mousquetaires se rendirent 
pendant la nnit chez chacun des magistrats > 
piénétrèrent jusque dans leurs appartemens 
t^ leur présentèrent l'ordre de reprendre 
Iwirs fonctiotis : la réponse à cûX ordre devoit 
^Ire renfermée dans un oui ou uil non y sans 
se permettre ni remarque , ni adoucissement , 
m réserve. La frayeur rendit docile^K lea 



TROISIEME DYNASTIE. 63 

liommes timides ; mais à la naissance du jour, LohîsXV^ 
ils furent ranimés parles exemples et les dis- ^77« 
cours des meneurs de la compagnie : ils se 
retractèrent , et dès-lors le refus devînt una-* 
nime. La nuit suivante ^ les mousquetaires 
reparurent chez les magistrats et leur signir 
fièrent des lettres-de*cacbet qui les exiloient 
dans différens lieux au choix desquels la pas-* 
siou a voit souvent présidé. 

Le grand-conseil vint à Paris pour y exer- 
cer , en vertu de lettres - patentes , les fonc- 
tions du parlement. 

Les lits de justice se succèdent ; l'ancien 
parlement est cassé ; la cour des aides essuyé 
la même disgrâce ; la vénalité des charges de 
Judicature est anéantie \ tous les parlemens 
du royaume sont réformés. L'étendue de leu;: 
ressort se trouve réduite à des proportiosis 
avantageuses pour les conseils supérieurs : 
Nime^ , Arras , Blois , Châlons-sur-Marne ^ 
Clermont , Lyon et Poitiers. Le roi vient à 
Paris , et fait sous ses yeux former la grand'- 
chambre de son nouveau parlement i elle se 
compose des membres du grand-conseil. Louis 
met dans son discours l'expression d'une im«- 
posante dignité : « Je vous ordonne de comr 
« mencer vos fonctions. Lundi ^ mon chanh 
» celier ira vous installer. Je défends toute 
» délibération contraire à mes volontés et 
j» toute représentation eu faveur de mon 
)» ancien parlement ; car je ne changerai 
p jamais. » 
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(.onlsXV. Les comniandaDS des provinces s'applau-^ 
'77» dirent d'avoir à eflfectuer le renvoi des cour» 
qui a voient si souvent pris plaisir a les contra- 
rier , et même à les mortifier. Les conseils- 
généraux furent accueillis avec joie et formés 
avec promptitude. 

Celte révolution dans la robe étoit conçue 
par le génie ^ et fondée sur des principes 
d'une incontestable justice. Malheureusemenl 
elle portoit trop le caractère de l'esprit de 
haine et de vengeance. 

Le devoir de Louis eût été de ne pas se 
permettre la réflexion juste , mais déplacée 
dans la bouche d'un souverain : « Maupeou a 
» été trop loin^ je ne sais plus comment 
01 l'arrêter. » Quelques restrictions indiquées 
par la sagesse , eussent prévenu les excès , 
maintenu les avantages y et calmé la fermen- 
tation générale qui tout-à-coup s'éleva. Des 
chansons y des satires , des placards et des 
libelles multipliés avec profusion^ prodl- 
^noient les insultes à la favorite y au ministre 
et au monarque. A cette époque, un mécon- 
tentement vague , une inquiétude d'opinion, 
un penchant à l'anarchie et la soif de l'indé- 
pendance y fermentoient déjà dans toutes les 
4êtes. Les différentes classes de la société pré- 
sentèrent les symptômes d'un fléau épidé- 
mique. 

Le peuple gémissoit et se livra aux mur- 
mures , sur la suppression des corps qui , 
trop entraînés par l'amour du pouvoir , 



déployoient une hiébranluble feirmèté daHstouîsS:^^ 
la défense dé leurs ittoilodires^ privilèges j *77« 
tuais flécbissoiént, après une ambt^ dé ré- 
sistance ^ sut les objets rektîïb ziait intét^êtisi 
publics. 

Les coûts dés aides ^ firent itn point d'hon- 
tieuï: de paitager le sort des' compagnies qui 
les humilioienl par une afiectation de supé- 
riorités 

La noblesse Oublia ée& gi^iéfs c(Hitré la ma^ 
gîstrature qui 1 avoit mille et mille fo{^ atta- 
quée dans ses plus cbèrespréM^atîVes* 

Les ducs et pairs s'élancèrent dans l'arène ^ 
«t se constituèrent les défenseurs dé radvei^ 
iàifé qui ^depuis le règne de St^ Louis> avoit 
avec une constance soutenue > travaillé à 1» 
ruine de \st pairie. 

Les princies dn sang trahirent lé chef dé 
leur famille y et n'eurent pas honte dé proté- 
ger ouvertement des hommes qui préparoient 
l'avilissement de l'autorité royale^ Le comté 
ide la Marché ne recueillit pour récompensé 
d'une honorable fidélité ,- que des reproches 
àe la* pari du prince de Conti son père^ et 
les marques du mépris général. 

La nation entière sembloit atteinte d'un fu« 
neste vertige» Ije roi sortit un moment dé 
^on apathie ^ et releva ce &ont encore majes-^ 
tueux au seul aspect duquel la tempêté 5*ap^ 
|^aisa»Telieétoit encore la dignité du trône ^qué 
tous les caractères fléchirent : lé chanceliéi^ 
défià-ses ennemis^; parcourut sans escorte y là 
T. 5* 9 
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lienisXV.iiuit Comme le jour ^ la route de VersaiOes^ 
'77 « et ne reçut aucune insulte» 

Le mécontentement comprimé n'en pro«- 
Cuisit pas moins un mal très-réel et très-graye# 
Les hommes éclairés ^ honnêtes et délicats ^ 
refusèrent presque tous d'entrer dans les tri- 
bunaux nouYellement organisés ; foiblesse qui 
s'est trop souvent renouvelée y et qui est de* 
venue criminelle par ses résultats. Les parle*- 
mens désignés par le surnom de Maupeou ^ 
ne firent, aucun progrès dans l'estime publi- 
que , parce qu'ils étoient composés d'une foule 
d'hommes trop obscurs pour arriver à la con- 
sidération. Quelques-uns même )U8tifioient lea 
bumiliaiions et iessarcasmes dont ils devinrent 
l'objet; 

Les germes de l'insubordination se glissèrent 
jusque dans l'armée. Le respect et Tobôis- 
sance pour les chefs s'affoiblirent : les liens.dé 
la discipline se relâchèrent ^ et dès -lors la 
force militaire fut ébranlée. Deux conseils de 
S772 guerre se tinrent l'un aux Invalides^ l'autre 
à Lille. Le premier réprima les abus intno- 
duits dans le corps de l'artillerie. Le second 
punit la désobéissance dont les officiers, du 
régiment de Royal-Comtœs s'éloient rendus 
coupables envers leur lieutenani-coloneL 

Une clameur soudaine s'éleva dans les 
troupes* 

Etranger à l'artillerie > nous ne fûkiies point 
occupés du jugement qui intérecysoit ce corps ;, 
Biais^ sous - lieutenant dans le régimimt de 
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Limaasin^ nous partageâmes l'exaltation de Louis XV. 
nos camarades^ par rapport au jugement que '77^ 
subirent les officiers de Royal -Comtois. Le 
conseil de guerre qui les avoit condamnés , 
devint l'objet des reproches. La vertu émi- 
nente du chevalier de Muy y la probité sévère 
du marquis de Sarsefield , et l'indulgence ai- 
mable du prince de Montbarrey , n'obtinrent 
aucun égard. Les anciens officiers menoient 
les jeunes-gens à la rencontre des prisonniers 
qui étoient conduits dans différentes citadelles. 
Lesapplaudissemens^ les éloges et les marques 
de respect, étoient prodigués à ces préten- 
dues victimes du pouvoir arbitraire. Les pre- 
miers chrétiens ne se précipîtoient pas avec 
plus d'ardeur et plus d'attendrissement sur les 
pas de leurs martyrs. Les commandans des 
villes et les chefs des corps, par leur silence 
et bien plus par des signes d'approbation , 
Dourrissoient cette indécente ivresse. 

Trois événemens influèrent sur l'état poli- 
ticpie de l'Europe , sans que la France y prit 
aucune part. La monarchie qui ^ durant le 
cours de treize siècles , n'avoit cessé d'être 
du plus grand poids dans les projets de guerre 
ou de paix des differens cabinets , parut tonv 
bée dans la plus complète nullité. 

Un complot fiit tramé à la cour de Copen- 
hague : la reine-mère le découvrit : la reine 
régnante qui en étoit l'âme , alla trafeier quel- 
ques anntées d'une triste existence dans l'île de 
Gerbert. Le comte de Slruenzée , ministre du 
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l40«rtxy. ci^binet^ expia 8on crime .par un supplice har« 
^V^ rible : le comte de Brandt péi*it ^g^emeul 
8ur réchafeud : six autres chefs de la conju-^ 
ration furent renfermés : Frédéric réclama 
le frère de Struenzée comme étant né soa 
6U}et« Le fils d'un pasteur de Halle échangea 
la charge de conseiller de justice en Dane^ 
marck ^ pour la dignité de ministre desfînancea 
en Prusse^ Une vieillesse opulente et entourée 
de considération et d'honneur , a terminé uno 
carrière conmiencée au milieu, des orages^ 
Le malheureux Christiern ressentit les tristes 
effets d'une profonde douleur «^ 

Gustave lU n'étant que prince royal > avoit 
paru en France pour s'^assurer des moyens qui 
pussent favoriser ^on dessein d'afirancbir lesi 
rois de Suède du joug que le sénat leur imr 
posoit. Monté sur le trône, il reçut le comte 
de Yergenoes en qualité d^ambassadeur^maist 
chargé du soin de tempérer par les conseihi 
de Texpérience , Tardew d'un caractère en^ 
treprenant,, Le jeune roi fut bientôt fatigué 
de la lenteur de son guide , et contrarié par 
le retard de l'arrivée des troupes que la France 
avoit promises* Seul , il achevai une révolution 
qui ne coûta pas une goutte de sang, qui 
rendit le roi de Suède un monarque s^olu ^ 
et anéantit Tautorité d'un corps, aussi fier que 
despote. 

Au sein de la paix et sans aucune déckraT 
tion de guerre ^ trois potentats arrachèrent 
çluftiei^çs riches proyinees. i use puiseiauce 



TltOISlEME DYNASTIE. 69 

lenr alliée. La Beine de Hongrie entraîuée LonisXV, 
par les voix rémiies de rîntérêt et de la poli- '77» 
tique y étouôa les sentimeps 4e vertu et de re- 
ligion qui loi ayc^ent mérité de si nombreux 
respects» L'impératriee de Ru^^ démentit 
cette maxime justifiée par de fréquens exem- 
ples : « L'homme sVttache a ses propres bien- 
» Êiits. ^ Elle persécuta Poniatowski que sa 
tendresse avoît fait asseoir sur^ijui tiroae incer- 
tain et orageux* Le roi de Prusse brava le re- 
procbe d'ingratitude qu'il ^voit encouru en v 
s'armatit contre um monar<|ue dont les pré^^ 
décesseujrs ayoiant décoré les vajlla^s qadels 
de la n^ison de Ho^enzollern , du caractère 
de .souverain. L^ Pologne succomba sans op- 
poser de résisitaci^e. Les tr<xi$ courojnnes se 
partagèrent impunément le fruit de Jeurs 
i^orpaliions ; bien plus > e)le# tinrent un lan- 
gage ironique , et cber<:bèreiit k se couvrir 
du manteau delà justice et de rhuna^anité* 

La religi<w ne put faire entendre une voix 
protectrice. La pbilosopbie fit prévaloir la va- 
mté de ses sopbismefi, L'Eurppe resta frappée 
de consternation, Ixiuis poussa ijin ^upir ^ et 
ne put s'empêcher de dire : c( Ah ! si Choiseul 
» eut été dans le nûni^ère ^ la Polpgne n'eût 
» pas .été démembrée. » 

Ces paroles du .naonarqae dégradé , attes* 
toient que la corruption de ses moeurs avoit 
respecté les lumières naturelles de son esprit^ 
d'autant plus digne de blâme , qu'il voy oit ses 
torts dans toute leur élendjjie. Les Anglais ^ 
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Louis XV. chaque jour plus alarmés sur les suites de 

'77* rîiisurrection des colonies américaines , sou- 
lageoient leur dépit et leur chagrin par les 
outrages qu'ils prodiguoientau pavillon fran- 
çais. Les plaintes du cabinet de Versailles 
ti'obteiioient que des réponses d'une hauteur 
dédaigneuse. Quelques Français dignes de ce 
titre , exprimèrent leur indignation à Louis , 

«773 qui souvent leur répéta : « L'Angleterre me 
;» joue , mais je veux vivre en paix. » 

Quelle paix ! Sa seule pensée fait rougir. 
La France étoit devenue l'objet du mépris de 
tous les souverains. Les plus obscurs d'entre 
eux , qui naguères n*auroient qu'avec une 
crainte respectueuse levé sur elle leurs re- 
gards , la bravoîent avec une présomptueuse 
audace. Les maladies épizootiques ^ les mau- 
vaises récoltes et la misère désoloient toutes 
les parties du royaume. Les impôts s'accrois- 
soient chaque jour, et étoient dévorés par la 
prodigalité du luxe et de la débauche. Terray 
constant à atteindre son but, puispit chaque 
jour dans ses vastes connoissances et dans sou 
esprit fécond en ressources ^ de nouvelles es- 
pèces d'exaction. Il poussa même l'impudence 
au point d'avouer en souriant : « Qu'il com- 
» mettoit des injustices, et que, selon l'ex- 
» pression triviale, il prenait dans les poches, » 
Le seul ministre de la guerre marcboit d'ua 
pas ferme dans une route sur laquelle l'hon* 
neur stimulé par l'amour du devoir, lui ser- 
voit de flambeau. Trois directeurs fureai 
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elloîsts avec sagacité dans le grand nombre l^w XY< 
des lîeutenans-gënéraux ; leurs inspections ra- " 77^ 
BÎmèrent dans l'armée le zèle un peu refroidi 
pour la tenue et pour les manœuvres ; ils sur- 
veillèrent radministration et produisirent quel* 
ques exemples de discipline* 

Les m?iliees furei^t augmentées et quittè- 
rent un nom auquel des préjuges injustes 
a voient attaché une idée défavorable. Ce ras- 
semblement respectable y dont l'élite sous le 
titre de grenadiers^-royaux , s'étoit acquis une 
si grande renommée pendant la guerre de 
sept ans , fut divisé en. trente-trois régimens 
prQvinciai4X« Ces régimeps produisirent quatre- 
vingt-dix-sept bataillons 5 dont.cb^çun étoit ^ 
composé de huit compagnie^ , ui^e. de grena- 
diersrrojiaux , une de grenadiers-provinciaux 
€t six de fîisiiliers. , 

Dans toutes les armes, le soldat reçut une ^ 
pécompense^ productive et honorable pour prix 
de son,a|idenneté« Une plaque qui présen- 
toit deux épées en sautoir^ valut une haute- 
paye de quatre sous ^ et s'obtint par vingt- 
quatve années de service. Le premier enga- 
gement donna un chievron , et le second deux : 
chacun rappod?toit.un sou par jour» Les h^ute^r. 
payes tardèrent peu a être supprimées ; mais 
l'appareil de la réception-^ les égards dejs offi- 
ciers et le respect pul^lic , perpétuèrent dans 
le» troupe^ J'enth(Ousiasme pour la vétérance. 
La conduite de l'homme vertueux devient 
pcKir ceux, qui sont corrompus^ un reprochée. 
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lionîsXV. sî sanglant , cpie tous leur^ efforts tendent ksé 
'773 délivrer d'un censeur incommode. La perte 
du marquis de Monteynard fut donc jurée ^ et 
devint inévitable aux yeux même du roi qui 
prononça cet extraordinaire aveu i « Il faut 
» bien qu'à la fin ce brave homme tombe ^ 
» car il ny a que moi qui lé soiitieniKe* * Le 
secrétaire d*état se vit bientôt dépouillé de ce 
soutien y si fbible et si impuissant axix yeux 
même de celui qui le donnoit. M ë'afligea en 
recotinoîssant que son maître toùt-k-feit sub- 
jugué, Tabreuvoît de chagrins pour pths. de 
son zèle , souhaitait son éloigneteènt , mais 
craîgnoit de le pronobter. Il satisfit ce vœa 
«774 injuste, et offifit sa démission. 

Le jour oii le nfiarqûis de Monfe^nard s'e* 
Ibîgna de Versailles , liEi roi présenta le porte- 
feuille de la guerre au duc d'Aiguilioâ, et lui 
dît etit présente' d^uoe foulér dé^ couirtisàns : 
ir Je voùig le confie , jusqu'à ce que j'é trouve 
» quelqu'un de pîusJdijgtie ; mtfis^ je vDtfe avoue 
» qtle je' suis diîficile. ^ 

Le dire ne tarda* gufere à être Mii^iëtrè de <r€^ 
second département, et sourit à î'ïispfeCt déU 
ffatletir^ qui vinrent? thèfadiêi* gà pli^oteefîoii» 
Plusieurs d'entr'eù* lui avoîent prodigtié Fin- 
suite et rbuiriagé. 

La désoklîoû de Tétat et Tatiliîsseixient du. 
sourvei*ain , prodiHsirënt la haine générale. 
Cependant lê^ hbftlhtts réputés pour siàgès et- 
les coi*yphées d'une seicte àmîVî de Tindépcfn- 
dance^ gardèrent le' silence, oufirlôntcipcttler 
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âes plaintes qu'one circonspection timide en- Louis XV, 
veloppoit de ménagemens. Un orateur chré- »774 
lien puisa dans la véritable source de toute 
force et de toute vérité ^ la résolution magna- 
nime qui fait seule retentir à Toreille dés 
grands les vérités sacrées* 

• Bauvais^ évêque de Senez, prêcha. en pré-^ 
sence de la cour le sermon de la Cène ; son 
texte , « Encore quarante jours et Ninive ne 
» sera plus> » lui offroit une foule d'allusions ; 
il peignit sous les traits les plus attendrissant 
les malheurs accumulés sur le peuple ; il dé* 
couvrit les plaies profondes de rfîàt ; enfin , 
0« voix tonnante s'éleva contre la dépravation 
des mœurs. Louis , que ni la longueur ^ ni la 
nature de ses excès ne détournèrent jamais 
de ses devœrs de chrétien -, parut penser pro- 
fondément ^ et ses traits prirent l'expression 
d'une profonde mélancolie. 

La cabale des corrupteurs se troubla peu 
d^un changement qui lui sembloit devoir être 
passager ; mais la durée de cette situation 
fit succéder les craintes a la sécurité* On eut 
recours et ces dégradantes ressources de las- 
civelé y qui ranimoient quelques binettes de 
feu dans une imagination flétrie et dans des 
sens épuisés. Une fille ^ dans la fleur de sa 
jeunesseet de son innocence ^ fut placée dans 
la couche du vieillard corrompu , et soulagea 
le poids de sa tristesse par l'attrait d'une, vo- 
li^té contraire aux vœux de la nature. 

Depuiscquelques jomcs^ Tintempérance et la 
T. 5. 10 
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IMià XV. dcbaucbe avoieiit repris leur asceudatitaccou* 
*774 tumé , lor^u'un éon'Voi fîmèbrc se recentra 
sttr la ityate dn reitdez^vous'de cbasseé Louis 
cédant à la curiosité avide de rhomme oisif ^ 
s'approche^ interroge etappn^adque la petite- 
vérole venoit d*eiilever la plus jeune des filles 
au jardinier de Trianon» 11 recoiHiolt l'objet 
de sa dernière jouissance ; il fré^niit d'borreur ; 
un froid glacial circule dans ses veines ^ l'éga- 
rement se peint dans ses regards ; le feu de la 
fièvre embrase soh sang et développa le germe 
de la petite-vérole. 

Dès que lUroi fut instruit qu'il etoit atteint 
d'une maladie cruelle dont il se croyoit à 
Fabri , et qui tratnoit à sa suite les dégoûts et 
les dangers f il dit aux personnes qui l'entou"^ 
raient: « Je ne me soucie pas que l'on reaou* 
». velle la scène de Metz : ditesiM."*® d*Ai- 
» guillon y qu'elle me fera plaisir d'amener 
»• M.™« du Darry, » 

• Le calme y l'ordre y la décence y et pour 
ainsi dire la majesté religieuse qui entovrrèrenl. 
^ lés derniers moment de LouisXlV y rendirent 
la- mort de ce monarque im speetacle Hlmpo>* 
sant , qui semble •placé dans l'hisijûire pour 
contraster mieux avec lèacirco(Eislanoe8'réi9ol* 
tarutes de la fin de Louis XV» Que Fékk^uent 
prélat qui y avec une précisiônâncoiiitue' à lui-- 
même y a Voit prédit cet ioéfani fatal ^ nous 
fournisse le tableafude la^ catastrophe. 

« Vous frémirez encore;^ messteur8>y au 
)»< souvenir de ces- affreux monieu^ Lç ix>x 
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p expiraftt an milieu des Lonreurs de eetle Louis XV. 

* maladie cruelle 5 son corps frappe de la '774 

» corruption anticipée du tombeau , privé 

» dans les premiers instans y comme .celui du 

>» malheureux Ozias^ des honneurs funèbres, 

» et empoiié précipitamment sans pompe, 

3» sans appareil , à travers les ombres de la 

» nuit; les tendres et courageuses princesses 

s» qui ont recueilli ses derniers soupirs , at^ 

» teintes de la même conta^on ; reifrôi qui 

» se joint encore à la douleur de Ja famille 

)» royale , obligée de fuir la mort de palais 

n en palais, m 

Poqr éviter les outrages d'un peuple exas- 
péré , la dépouille mortelle de Louis XV fut 
placée 4ans un carrosse de chasse qui marcha 
avec toute la rapidité des chevaux. Quelques 
valets de pied à cheval et dès' flftmbeaux à la 
main ^ escortèrent cette espèce de fuite noc* 
turue jusqu'à Sain^Denis• 

Dans les fastes de la France , Louis XV 
occupe un rang peu honoraWe à sa mémoire ; 
mais il a laiissé aux' souverains à venir , une 
leçon importante. Que de tristes et désastreux 
résultatSrrinsouciaDce peut-elle donc produire, 
lorsqu'on la toit dégrader ainsi le plus beau 
et le pins intéressant naturel ? Les monumens' 
des arts le repfésonlent sons les traits le^ 
plus nobles* Un grand nombre de mots heu-*' 
reux , sont autant de preuves d*un esprit dis- 
tingué. Un grand seigneur, célèbre par son' 
esprit , protecteur des ai^ls, et heureux des 
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iéOtdêXV. services rendus à l'industrie , « parut à la couff 
'774 ,> au retonr d'un voyage. Louis XV lui dit : 
ji Qu'avez-vous été faire en Angleterre ? — ^ 
j» Sire , apprendre a penser. — Les chevaux , » 
répliqua le roi justement offensé du trait sati- 
rique qu'une prévention insolente vouloit di- 
riger contre ses sujets. 

Quelques-unes des réponses de Louis XV 
annoncent un cœur sensible ^ et sont dès-lors 
infiniment précieuses. Un officier d'un mérite 
reconnu ^ lui demandoit un jour mille louis 
qui lui étoient nécessaires pour faire ses équi- 
pages. Cette grâce fut sur-le-champ accordée. 
Le contrôleur-général représenta que le trésor 
venoit d'être épuisé par le payement de 
sommes considérables. Le roi répondit avec 
bienveillance : « Qu'on donne à monsieur 

> l'argent qui est dans ma cassette pour mes 

> plaisirs ; il n'est pas juste que je me diver- 
^y tisse , lorsqu'un de mes officiers souffre. » 

Des actions généreuses attestèrent la beauté 
de son ame. Dupuis , chimiste de Grenoble , 
avoit combiné le» élémens d'un feu qui y dans 
l'eau ^ dé voroit et les hommes et les bàtimens* 
Des expériences eurent lieu sur le canal de 
Versailles. Louis frémit à la vue des épou- 
vantables effets de ce nouveau genre de des- 
truction. Il ne se rappela point que les Anglais 
avoient mille fois violé leurs engagemens , 
qu'ils avoient ruiné le commerce de la France^ 
battu ses flottes et anéanti sa marine; il ne 
vit qu'un fléau de plus ajouté à ceux soua le 
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Ipoids desquels gémissoit déjà n^umanité : ilLomsXY. 
acheta le fatal secret au prix d'une somme *774 
considérable y et ordonna de surveiller son 
inventeur pour qu'aucune trace de la décour 
verte ne pût s'échapper. 

La timidité de Louis XV lui donnoit de 
l'aversion pour les cérémonies d'apparat ; elle 
éteignoit en outre le feu de son esprit et ré- 
pandoit sur son maintien une teinte d'em- 
barras lorsqu'il eutretenoit soit des étrangers^ 
soit des hommes de lettres. A^ec la beauté 
d'un ange y il tremMoit à Tapproche des 
femines.Objetdes vœux d'une foule de rivales^ 
il ne fut jamais soumis que par celles qui 
•t firent usage d'une espèce de violence pour 
» régner sur ses affections. » Le cardinal de 
Fleury fut alarmé des progrès de l'influence 
que la reine obtenoit chaque jour sur l'esprit 
de son époux ^ et ne pardonna point à cette 
princesse l'intérêt qu'elle avoit accordé a la 
cabale que M.™« de Prie ourdîssoit , à la fa- 
veur de l'autorité du duc de Bourbon. Soit 
qu'il lut mu par un penchant à l'esprit de 
vengeance j ou qu'il crût sacrifier à la poli- 
tique , le prélat vit avec trop d'indulgence 
des amours illégitimes. La marquise de Mailly 
dut son triomphe à des avances d'autant plus 
séduisantes y qu'une véritable passion les ins- 
piroit. Lorsque Louis XY apercevant pour la 
première fois la marquise de la Tournelle 
chez le duc d'Antin , se fut écrié : « Mon 
> Dieu^qu'elle est belle ! t» soudain une grande 
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Lonis XV. réserve remplaça ce mfwivenîettl involontaîres» 
*774 « Il craignoit que le cardinal ne lui remît 
^ ses aHaires et M."»« de Mailly 4ion cœtir. * 
Le plan queJ'ambitieose marquise de la Tcmiv 
iiclle avoit conçu , et dont elle prépara la 
réussite avec tant de beauté , d'esprit , de 
j/races et d'adresse , aurolt échoué s»»s la féw- 
candité des ressources du duc de Rtchelieuw 
Ce duc de Ricliclieu 9 d'une imaginatîmi ri 
riche, d'une valeur si brillante, d'une célé- 
brité si connue. dans 'l'art de la séduction, 
enfant gâté de la. fortune , cher à son mattre 
et chanté par Voltaire , parcourut une élon* 
liante et longue carrière , durant le .cours de 
laquelle il ne cessa d'êlre k la fois digne 
d'occuper le burÎB de l'histoire /et les pin- 
ceaux des^chroniques scandaleuses. A l'époque 
de sa jeunesse, « en yoyant le roi dans le& 
> bras de. madame de Mailly : // est tou-^ 
^ Jours, y disoit-il, aua^ pieds du cardinal ^ 
» nous jtxurons bien de la peine à le re^ 
» lei^er. » 

La nature permet rarement que chez le» 
hommes une foiblesse n'en entraîne pas à sa 
suite une foule d'autres. La méfiance que 
Louis XV avoit de lui-même , le rendoit dé- 
faut envers ceux qui le servoient.Danstoutes^ 
les cours, il eut des agens secrets qui surveil- 
loient les ambassadeurs et rend<Meat un 
compte minutieux de leurs démarches» Le 
comte de Broglie fot , long-temps Je chef de 
cette mysiérieuse surveillauœ. Parmi ceux 
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qui le servoiezrt^ on distingua un i^eroomiage LbuisXY^ 
extraordinaire , dont les critiques rejèleroient '774 
L'existence parttii les fables ^ si elle nous eût 
été trannnise par des siècles de superstition 
<?i d'ignovancew 

' Le cfaevalîer.d'Eop parcourt av^c fracas la 
Ijnple carrière desarnkes^ ée br littérature et 
de la politique. A la soi te de plusieurs cam-' 
pagnes^ de trois duels ^ de eonimissions déli- 
cataSy.de k^âgs voyiKges et de queiteHes ora- 
geuse» ^^ on le déclare jtnridiquemenl une 
femine»^^ Louis XV et le duc de Nivemoisf 
a44esteB4--que depuiS' loDg-te«tp» «et étrange 
n^stètf^ Ibùr étoitconfitt. Quels mottfs don- 
nèrent! Kéu ati fravestisseràeiit de cette fille , à 
rheùre de sa naissance ? quels soins furent 
exnplojres à le cacher durant les foiblesseS' 
et' lés iseoniàiodké» des premières années ^ 
Combien d'efibrts devinrent nécessaires lors de 
L'explosion d*une jeunesse bouillante ? d'après 
quelle» coiubiuaisous des^ calculs* et du hasard y 
l'intrigue tardà-t-elie si long^teittps a être dé- 
voilée ? Oh ne sait oii trouver des réponses 
propres à satisfaire une curiosité fort naturelle;. 
BMÎa celte romaneisqueafiecdotie mérite d^étr& 
conservée. Elle sera sans doute itrioînspîquàrife 
pour ceux qui vivront loin des temps oii parut 
sur la acèn^e du monde cet être oquivoque«i< 
Qu'elle apprenne à l'historien que s'H' feul sa- 
gerfleiit discuter le^ faits avant de les accueil- 
lir, dès exemples souvent multipliés lui dé- 
fendejit de. reléguer au nombre 4es men^ 
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LonisXV. songes^certains faits qui semblent blesser touM 
*774 vraisemblance ( i ). 

Par l'eflFet d'une contradiction trop fré- 
quente ^ Louis XV rendoit hommage aux an- 
tiques chefs de la noblesse ^ et n'en travaillcii 
pas avec moina d'ardeur , aux progrès du sys* 
terne qui consommoit la ruine de cet ordre. 
Lorsqu'un Montmorency sollicitoit quelques 
grâces , Louis XV l'accordoit volontiers , et 
disoit : ic Je ne saurois refuser à de» gens dont 
» je trouve toujours les pères près de mes 
» ancêtres. » En même temps il hàtoit à tel 

(i) « On écrivit au bas du portrait, grave à Londrei , da 
» cet extraordinaire personnage : « Charlotte <- G4iieviève^ 
» Louise- Auguste- André-Timothée d'£on de Beaumont, 
» chevalier de Tordre royal et militaire de St. Louis , capi- 
» taine de dragons et aide-de-carop du marédial dnc de 
y Broglie, ministre plénipotentiaire de France «upiès da 
» roi de la Grande-Bretagne ; ci-devant docteur en droit 
» civil et en droit canon , avocat au parlement de Paris , 
» censeur royal pour l'histoire et les belles-lettres ; envoyé 
» en Russie avec le chevalier Douglas pour la réunion de 
» deux cours ; secrétaire d'ambassade du marquis de L'Hà- 
» pital; ambassadeur extraordinaire et plénipotentiaire de 
» France près de sa majesté impériale de toutes les Hussies j 
» secrétaire d'ambassade du duc de Nivemois , ambassadeur 
» extraordinaire et plénipotentiaire de France en Angleterre 
» pour la conclusion de la paix, 

» Elle est née à Tonnerre sur TArmançon, aux confins de 
» la Bourgogne et de la Champagne, le 5 octobre 1728. Elle 
» s'est trouvée à plusieurs siégea et batailles , a été blessée an 
» combat d'Ultrop., et a fait près d'Osterwicli des prodiges 
» de valeur : elle est devenue célèbre dans les négociations; 
» elle est auteur d'un grand nombre d'ouvrages ; enfin , elle 
» mérite des éloges unanimes par sa vertu comme par sort 
9 courage contre les coups redoublés de la fortune. » 
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poinl les progrès de l'œuvre de dix siècles , LouîsXT* 
que le comte d'Argenson se crut autorisé à *774 
écrire : « Les rois de la troisième race ont 
)» détruit l'aristocratie pied a pied. » Déjà 
plus d'un symptôme dévoiloit les traces pro- 
fondes de la licence qui se répandoit jour- 
nellement , puisque ce même d'Argenson , 
homme d'état et frère d'un ministre , propa- 
geoil les principes désorganisateurs qui dé- 
voient peser sur la génération suivante. Il posa 
en principe y « que Fadministration populaire 

> sous l'autorité du souverain y ne diminue 

> point la puissance publique , qu'elle l'aug- 
j> mente même et qu'elle seroit la source du 
7^ bonheur des peuples. 

Les grands seigneurs et les gentilshommes 
se précipitèrent au-devant du joug. « Dans 
* les temps anciens , les membres de l'ordre 
)» politique mangeoient avec le roi , et ils 
,» étoient appelés convivce régis y parce que 
» l'hospitalité de la table a été chez tous les 

> peuples naissans et dans toutes les religions^ 
» un symbole sacré d'union commune ou de 
^ communion* Dans ce siècle fertile en in- 
>» Tentions , on imagina , pour se distinguer , 
» de monter dans un des carrosses du roi ^ 
}» mais sans le roi 5 et cet honneur extrême- 

> ment multiplié de nos jours, fut attaché à 
;• une date fixe d'ancienneté. » 

La preuve à faire pour les carrosses près- 
crivoit une filiation maintenue depuis quatorze 
cents. Dès ce jour, une barrière sépara la 

T. 5. II 
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Louis XV. tioblesse en deux classes ; Tune s'enivra à^ot» 
^77^ gneil ^ et la seconde nourrit des sentiméns 
haineux. Ces passions produisirent des résultats 
plus amers 9 lorsque la faveur multiplia les 
dispenses de preuves. Les gens de qualité rou- 
girent de leurs nouveaujc compagnons. Les 
gentilshommes s'offensèrent de choix qui ne 
se foudoient que sur une feveur presque tou*^ 
jours capricieuse. 

Les soixante années durant le cours des- 
quelles Louis XV sommeilla sur le trône , pro- 
duisirent cependant des altérations sensibles 
dans l'esprit y dans les mœurs et dans le carac- 
tère du plus grand nombre des Français. Le 
siècle de Louis XIV ne laissoit plus que la res- 
source de glaner dans la carrière du talent et 
du génie. Quelques hommes témoins y dans 
leur jeunesse , des derniers de ces jours 
de gloire, entretinrent durant un petit nota- 
bre d'années le feu sacré dont la lumière 
se répandoit sur la France et vivifioit l'Eu- 
i:ope. Bientôt leurs émules désespérèrent 
d'atteindre ces modèles de la perfection. Leur 
orgueil dédaigna une route dans laquelle les 
premiers rangs leur étoient interdits : ils cher- 
chèrent à s'ouvrir une carrière nouvelle. Le 
beau siècle resta paisible possesseur de ses 
inimitables richesses. Le dix * huitième se 
distingua par ses progrès dans les sciences* 
Une foule de découvertes en astronomie, en 
chimie, en physique et en mathématiques , 
présentèrent des vérités utiles et des joui&- 
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sances curieuses ou agréables. L'horloger Louis XV. 
Leroy trouva les moyens de mesurer le teaips '774 
avec une exactitude j usqu'alors inconnue. Bou^ 
gainville fît le tour du globe. Maupertuis et 
de la Cond aminé déterminèrent la figure de 
la terre et suivirent les astres dans leurs eours 
les plus compliqués*. Les fantômes de l'îgno* 
rance populaire disparurent et entraînèrent 
après eux les jongleries du charlatanisme. Les 
erreurs de la superstition cessèrent d'exercer 
un empire dangereux. L'inquiétude et la va^ 
iiité né permirent pas aux Français de se 
borner a des succès d'une si grande impor^ 
tance : L'amour de la nouveauté s'introduisit y 
le goût s'altéra. Des pensées recherchées et 
des expressions scientîfîques choquèrent la 
délicatesse par un contraste bizarre dans les 
ouvrages d'éloquence ou d'agrément ; elles 
vinrent infecter jusqu'aux poésies légères et 
aux sujets galans : une affectation exagérée de 
sentiment glaça tes sources de t'enthousiosme^ 
La triste et froide analyse fît disparoitre les 
beureuses illusions comme les préjugés danr 
gereux ; la personnalité domina sans pudeur 
comme sans partage. La morale ne fut plus 
qu'uu vain étalage de maximes sans aucune 
influence sur la conduite ni de ceux qui les 
débitoient^ ni de ceux qui les cntendoient. 
La galanterie délicate^ la franchise qui ca^ 
ractérisoit nos anciens chevaliers ^ l'amour de 
la patrie , le sacrifîce de l'intérêt personnel 
au bien public et l'ambition de la gloire > 
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JLonis XV. forent envisagés comme des foiblesses qcré 
*774 l'homme, affranchi de ses lisières , renvoyoit 
aux siècles gothiques. Enfin , Tallente de cette 
vie éternelle qui seule met un terme aux in- 
justices de l'homme puissant et pervers, qui 
épouvante le criminel , rassure l'innocent , 
console le malheureux , et sauve du désespoir 
la victime de la calomnie ; ce bien le plus 
précieux des présens de TÊtre-Suprême , fut 
méconnu , dédaigné, outragé : les poisons de 
l'athéisme , la doctrine avilissante des maté- 
rialistes, après avoir dégradé les individus , 
vinrent ébranler jusque dans leurs fondemens 
les principes de toute société. 
Louis XVI. Tel fut l'empire de ces fatales circons- 
'774 tances , tel fut l'effet des progrès de la cor- 
ruption , que le jeune successeur de Louis XV 
ne put lutter avec avantage contre un torrent 
qu'il n'étoit plus possible d'arrêter ou de con- 
tenir. Ferme dans ses principes , qui se trou- 
vèrent dans une contradiction perpétuelle 
avec son siècle ; la foiblesse de sa conduite 
comme roi , le précipita dans un abîme de 
maux. 

Dans la fleur de la jeunesse , il s'annonça 
digne d'occuper le premier trône de la terre ; 
l'observateur impartial ne put qu'applaudir à 
son application, a son jugement, a ses con- 
noissances. La régularité de ses mœurs , son 
amour pour le bien , son respect pour la jus- 
tice, sa scrupuleuse probité captivèrent l'ad- 
xniration» Tant de précieux av9nl(îges et cet 
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heureux accord de tant de rares qualités , sem- Louis XVI. 
blèrent tourner contre ses sujets et contre le *774 
prince lui-même* Entraîné dans le gouffre du 
malheur^ il y vil se précipiter sur ses pas sa 
famille et sa postérité : un royaume qui flo- 
rissoit depuis quatorze siècles 9 devientla proie 
du désordre , de l'anarchie et de la licence la 
plus effrénée. Les derniers regards du souve- 
rain ne rencontrent de toutes paris que la dé- 
vastation , l'incendie , le meurtre et le sacri- 
lège. Victime appelée dans les décrets de la 
Providence , à supporter avec une héroïque 
constance un si cruel enchaînement de souf- 
frances , l'infortune l'assiégea dès son ber- 
ceau , marqua toutes les époques de sa vie , 
et termina sa carrière sous la hache du bour-^ 
rcau. 

Si quelque motif peut adoucir le spectacle 
douloureux de tant de souffrances accumulées 
sur la tête du malheureux monarque , on ne 
peut le trouver que dans son héroïque cons- 
tance et dans la piété vive et fervente qui ne 
^abandonna jamais. Chrétien fidèle y et dès- 
lors soumis y il puisa dans le sein de la reli- 
gion , des consolations que le Ciel refuse à 
ceux qui s'abandonnent aux passions hu- 
jnaines* Soutenu par la foi , pou voit-il être 
étranger aux délices de l'étemelle félicité que 
l'espérance rend présentes aux âmes pures , 
et que la sagesse divine a destinées pour 
être l'apanage de celui qui souffre et qui 
^pleure ? 
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LonisXVL Cet auguste enfant de la douleur yenoit à 
*774 peine de pousser son premier cri , qu'un ac- 
cident marqua le jour qui Tavoit vu naître». 
Le courrier chargé de porter à Chôisy la nour 
velle de sa naissance ^ fît une cbûtedecheyal 
et mourut sur la place. Dans ses premières 
années , il perdit son frère le duc de Bour- 
gogne qu'un esprit pénétrant , des disposi- 
tions rares et une intelligence tenant du pro- 
dige ^ rendoient si diiScile a remplacer. Son 
vertueux père sembla pressentir les cruelles 
destinées qui le menaçoient , et Farrosa plu- 
sieurs fois de ses larmes* Nous avons vu la 
fête de ses noces marquée par des accidens 
funestes et par des crimes révoltans. Son aïeuL 
parut se réveiller d'une apathique insouciance^ 
et répéta dans diverses occasions : « Que 
)» d'embarras attendent mon successeur l II 
y aura bien de la peine a se tirer d'affaire. » 

La fin honteuse d'un règne aussi long que 
triste , et les espérances que faisoit luire 
l'avenir, livrèrent les Français à une joie ^ 
a une effervescence , ou pour mieux nous ex- 
primer, a un délire qui tourna au désavan** 
tage du jeuoe Louis. Un prince formé pour 
recueillir par sa conduite réservée l'estime 
publique , mais timide et privé de grâces , 
d'une humeur austère , et ne soupçonnant pas 
même le. véritable caractère de ses sujets^ 
se trouva exposé au dangereux houneur de 
supporter d'être mis en parallèle avec un roi 
valeureux, gai, aimable, galant, et enrichi 
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^e tous les dons qui subjuguent les cœurs. LoiiîâXyi. 
Les entretiens particuliers, les couplets et les '774 
tliscours d'apparat reproduisirent sans mesure 
un rapprochement qui ne pouvoitêtre fourni 
que par TiHusion du moment. Sur la base de 
cette statue si chère aux âmes aimantes , tant 
de fois baignée defs pleurs des malheureux ^ 
saluée avec respect par les militaires « et dont 
la chute annonça que tout sentiment généreux 
était étouffé chez un peuple dénaturé , on 
écrivit en gros caractères : « Le bon Henri 
» est ressuscité. » Quelques hommes qui n*é- 
toient pas éblouis par le prestige du moment, 
dirent que pour adopter cet éloge, ils atten- 
droient la poule au pot. 

Louis parvenu au trône à l'âge de vingt ans, 
annonça la résolution de ramener Tordis dans 
toutes les parties de l'administration , et de 
travailler au bonheur de ses sujets. Une mé* 
fiance de lui-même , née de la candeur de son 
caractère, et rendue excessive par les vices de 
son éducation , le pénétra de la nécessité de 
se procurer un homme vertueux dont les lu- 
mières et l'expérience guidassent ses premiers! 
pas. Son choix se fixa sur Machault. Mais ^ 
par un de ces contre-temps qui semblent lier 
aux plus petites causes les résultats les plus 
importans, le premier guide sur lequel ses 
vues s'étoient fixéesfut remplacé parle comte 
de Maurepas. 

Le jeune roi à qui ses tantes avoient ins- 
piré la plus juste vénération, se hâta de les 
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Louis XVLinslraîre du Mentor qu'il s'étoît choisi , et 
'774 leur demanda leur aveu. Ces princesses le 
prièrent avec de si vives instances de donner 
la préférence au comte de Maurepas, que 
Louis XVI cédant à leurs sollicitations y dit : 
fc Je voudrois qu'il fût en mon pouvoir de me 
» rendre a vos conseils ; mais le couiTier est 
» expédié depuis plus de deux heures* — Si 
» par hasard il n'étoit pas encore parti , votre 
» majesté permettroit-elle que Ton changeât 
« )» sa destination? — Qui ; mais la chose est 
» impossible^ d'après mes ordres précis de 
» faire une extrême diligence. » Les prin- 
cesses eaavoientaux écuries. Le courrier chargé 
de remettre le paquet avoit donné ses bottes 
à raccommoder ; aucun de ses camarades 
n'avoit voulu lui prêter les siennes ; de sorte 
qu ou le trouva se querellant avec l'ouvrier 
auquel il les avoit remises ; on reprit ses dé- 
pêches j et Tordre destiné à Machault (i) fut 
envoyé au comte de Maurepas. 

Un vieillard aimable et spirituel , mais fri- 
vole et railleur , n'apprécia qu'avec légèreté 
les obligations qu'il contractoit envers le jeune 



(0 Cette anecdote m*a été garantie par feu le duc de 
Gnines , qui toute sa vie a été initié aux mystères les plus 
secrets de la cour. Militaire d'un ordre supérieur , et négo-" 
■ci^teur habile , distingué par les qualités les plus aimables^ 
le duc de Guines comblé des faveurs de la fortune à l'époque 
de la révolution, se vit dépouillé de ses richesses et de ses 
dignités , avec le calme d'un sage et la gaieté dfane beUe 
aroe. 



tBÉoiArqae et envers sa patrie» U mérite d'au- LonîsXTlt 
tant moins que l'histoire le traite avec mena- '774 
gement y qu'il ne se dissimuloit pas les funestes 
conséquences de sa conduite. Les flatteurs qui 
6e pressoient autour de cet arbitre des grâces^ 
l'entendirent plusieurs fois livrer au ridicule 
les opératioin et les choix que lui-même avoit 
conseillés : méprisant ses devoirs et ne les 
remplissant qu'imparfaitement^ il se rendit 
indice de la confiance dont son maître l'ho- 
noroit ^ et à laquelle les Français avoient ap^ 
plaudi quelques instans. Le vieux ministre 
ne rapporta de l'école si instructive du mal<^ 
faeur^ que la crainte de retourner dans l'exiK 
Aussi u'eut^il d'autre but que le bonheur de 
pass^ ««.ses derniers jours, traiiquille et con- 
» sidéré. » 

JLe roi, fidèle aux instructions que son 
père lui avoit laissées , nomma le chevalier de 
M«y ministre de la guerre* Cet homrne dont 
la vertu éminente et sévère , loin d*in^ret 
le respect dans des jour^ de corruption, sem*- i 

Jbloit dérober la vue de ses nombreuses et rares 
qualités , dit en recevant les ordve^ du jeuise 
souverain : « j'aùrois encore refusé le roi; 
3> mais je ne piiis rien refuser au fils de Mon- 
» seig/ le Dauphin. > 

Une. réponse à la fois si simple et si toii- 
tiiaftte , fait ressortir eitec désavantage celle 
que roi*gûé!l philosophique plaça d*ns la 
bouche de Mj Turgot : « Sire , j'aufois refusé 
> auroi ; mais je note livrera l'honnête honàn^.j» 
T. 5. la 
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^«•wsXVLLes opinions du jour dépouilloient toteletf 
'774 les grandeurs de la dignité qui seule concilie 
le respect et Tobéissance* Au contraire elles 
inspîroient aux peuples des prétentions or- 
gueilleuses et exagérées qui ont amené leurs 
propres malheurs y et entraîné le boulevei^se- 
ment de l'ordre social* Turgot y que la nature , 
une éducation soignée^ des travaux immenses 
^t un amour ardent du bien y destinoient k 
rhonneur d'occuper un rang distingué dans 
l'histoire^ justifia la sévérité du jugeaient deses 
ennemis qui le reléguoient parmi les hommes 
dangereux y par son penchant pour les idées 
systématiques. Propagateur d'une, autorité 
nouvelle y qui s'arrogeoit le titre encore obs- 
cur de civisme y il annonça le dessein d'abolir 
les restes du système féodal* Ce n^onument 
de l'ignorance^ mais de la simplicité des 
siècles réputés barbares y établissoit y depuis 
la suppression de ses abus y des rapports avau- 
tageux entre le souverain et les différentes 
-classes de ses sujets. D'après le principe^ dont 
l'excès, désavantageux par ses résultats, mérite 
cependant quelque excuse, « que tout gouver- 
» nement doit être paternel ; » le premier , il 
accompagna les ordres émanés du trône de 
raisonnemeus et presque de justifications qui 
les livrant à la discussion,, les dépouilloient 
du caractère, sacré dont ils ont besoin^ pour 
comprimer l'anarchie. La rage de discourir 
•égara toutes les classes de la société ; les 
hommes appelés par leurs . talens à diriger 
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ropînîon, partagèrent l'erreur générale. II n'y LonisXVI. 
eut que très-peu de personnes assez modérées, "77 V 
ou douées d'assez de pénétration pour se con- 
vaincre de l'încontestable vérité, que le peuple 
ne sauroit être que la force qui exécute et ja- 
mais la puissance qui dirige. 

Le comte de Vergennes fut rappelé de l'am- 
hassade de Suède. Ce ministre des affaires' 
étrangères , arriva précédé d'une réputation 
unanimement admise de prudence et de pro-* 
bité. On applaudit comme à une récompense 
méritée par de longs et utiles services, à la 
nomination de M.** de Sartines au ministère 
de la marine. Personne ne prévoy oit alors les 
inconvénîens que son abandon de la police 
dmèneroit. Mè' le Noir, son successeur dans 
ses fonctions importantes, a voit contre lui une 
prévention fondée sur ce qu'il avoît accepté 
la présidence de la commission formée contre 
les deux la Chalotais. 

La France entière sentit ses espérances re- 
doid>lées, a l'instant où la médiocrité , l'igno- 
rance et régofeme furent remplacés par le 
génie, les lumières et la vertu. Le duc de la 
Vrillière céda sa place à Malesherbes. 

L'assentiment donné àl'élévation d'un sage,' 
ne laissa qu'un petit nombre d'observateurs 
assez calmes pour être scandalisés du peu de 
décence qui avoit présidé au choix du chef 
suprême de la magistrature. M.^ Hue de Mi-» 
romesnil fipt îK)mmé garde-des-sceaux , pour 
avoir , à l'aide de quelques talens frivoles 2 
égayé l'exil du comte de Maurepas. 
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louis XVI. Ce ne fut pas sans éprouver un mouvement 
'774 de confusion qu'on songea que l'avantage 
d'avoir rempli avec succès le rôle de CrLspin 
à Pontcliarlrain , avoit pu valoir l'exercice 
des importantes et graves fonctions de chan« 
celier, 

La disgrâce et l'exil punirent les ministres 
qui s'ctoient flétris du crime de Ièse-*majesté , 
par l'abus de l'indolence de Louis XV, Le duc 
d'Aiguillon alla languir au fond de la Gasco* 
gne^sans qu'aucun signe annonçât ou le .mé- 
contentement ou le regret. 

Le chancelier M aupeou entendit l'ordre de 
içon éloignement sans donner aucun signe d'aï* 
tération : « J'ai fait gagner au roi un procès 
» contre ses cours de magistrature^ qui duroit 
3» depuis trois cents ans ; ce n'étoit pas à lui à 
> 'in'en punir, * 

A la nouvelle du renvoi du chancelier et 
de l'abbé Terray , dix mille hommes sortirent 
eu tumulte du faubourg St.* Antoine,. Les effi« 
gies des deux ministres disgraciés furent pla-- 
cées dans un tombereau et revêtues des orne* 
ipens de leurs anciennes dignités. On les pro* 
mena dans Paris , on les couvrit d'immon- 
dices y on les attacha au gibet y on finit par 
les jeter dans un bûcher, La cour ferma les 
yçux sur cette scène scandaleuse, La licence se 
permit avec impunité les premiers essiaîs de la 
fureur révolutionnaire , et prouva ce qu'elle 
éloit capable de se permettre un joUr. Louis 
auroit-il pu ^ sans une inspiration surnâ tiireUe^ 
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prévoir. que ce vil ramas devîendroit un jour Louis XVI. 
le principal insirament que les chefs des fac- *774 
fions employeroient pour cousommer la raine 
de la troisième dynastie ? 

La reine qui rapportait au duc de Choiseul , 
le bonheur encore si digne d'envie y d'être 
assise sur le trône de France ^ crut au pre-* 
mier instant que les changemens du minis- 
tère lui présentoient une occasion favorable 
de satisfaire les vœux de sa juste reconnois- 
sance ; mais le roi prononça son refus avec 
une iermeté si éloignée de son caractère , et 
si pénible à la tendresse qu'il portoit à sa 
compagne ^ qu'ils seroient devenus un phé* 
nomène incompréhensible y si l'on n'avoit su 
que dès sa plus tendre jeunesse , il abhoiToit 
cet homme célèbre ^ que la calomnie a|j[oit 
présenté comme le meurtrier du Dauphin 
son père. 

Le poète Masson^ plus connu sous le nom 
de marquis de Pesay^ n'éprouva aucune oppo*- 
sition à ses désirs. U écrivit au roi : que 
Louis XV entretenoit avec lui une correspon- 
dance secrète y dans laquelle il révéloit au 
monarque les détails relatifs à la conduite des 
hommes pourvus des places ou destiués à les 
occuper y et lui indiquoit les diverses fluctua*' 
lions de l'opiaiion publique. Louis accepta une 
offre qui valut au marqrns quelque degré 
d'importance. 

Le jeune monarque empressé de donner k 
9es peuples des gages de son affection^ renonça 
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Louis XVL au droit connu sous le nom Ae joyeux ave- 
1774 nementy et dissipa les craintes d'une banque- 
route y par l'engagement d'acquitter la dette 
publique. 

Marie-Antoinette cédant plus encore à sa 
magnanimité naturelle ^ qu'à l'exemple de 
son auguste époux y renonça au tribut qui 
étoit désigné sous le nom de ceinture de 
la reine. 

L'effervescence de l'enthousiasme général 
parut quelques instans se ralentir par l'effet 
d'une rigueur peu délicate , injuste et qui 
annonçoit des vuesétroites.M.^^cdu Barry fut 
renfermée dans un couvent. Les Français se 
turent^ mais les étrangers blâmèrent haute- 
ment cette mesure. A. vingt-trois années d*in-* 
teiyalle ^ le dix-huitième siècle a ofifiert deux 
exemples de cette violation des égards dus à 
la mémoire des souverains y de cet oubli des 
devoirs de la nature. 

L'inquiétude fortement prononcée chez les 
Français de toutes les conditions , présageoit 
l'approche d'une effervescence encore plus 
dangereuse , que celles qui depuis quelque» 
années oe succédoient. Des applaudissemens 
presque unanimes célébrèrent la tenue so- 
lennelle d'un lit de justice. Les princes du 
sang y les pairs du royaume et les grands 
officiers de la couronne y furent convoqués 
pour cette imposante cérémonie» Le roi rap-* 
pela le parlement et rendit les. membres da 
conseil d'état à leurs fonctions primitives* 
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Monsienr , k la même heure , réinstalla laLoiiisXVI^ 
chambre des comptes , et le comte d* Artois la *774 
cour des aides» Les conseils supérieurs furent 
supprimés et les parlemens des provinces réta« 
blis dans leurs anciennes attributions* En un 
mot^ la magistrature se trouva réintégrée toute 
entière ^ avec ses avantages y ses abus et ses 
prérogatives. Une chute qui avoit causé un 
si bruyant éclat et qui se réparoit avec une 
telle solennité , ouvrit une nouvelle route 
aux usurpations. Le parlement n'aperçut que 
dans le vague , le droit qui restoit aux souve- 
rains de fixer les bornes .de l'autorité d'une 
cour que ses ancêtres avoient créée. 

Les hommes impartiaux et modérés s'ac- 
cordèrent à penser que l'opération vaste , 
hardie , mais précipitée du. chancelier ^ àéce^ 
loit y vu le grand nombre de ses erreurs , la 
nécessité d'un nouveau travail. Il auroit fallu 
prendre des mesures qui pussent acquérir au 
mouveau parlement du respect et de la con* 
fiance. L'homme de son temps le plus redou-* 
table dans Fart de lancer les traits du ridi- 
cule y s'étdlt distingué parmi les apôtres de 
Fancienne magistrature. Beaumarchais avoit 
publié des mémoires qui présentaient autant 
de chef-d'œuvres d'éloquence polémique , et 
tramé dans la boue ile conseiller Goëzman ^ 
dont l'opprobre rejaiUissoit sur les^ hommes 
assez malheureux pour le compter pour l'un 
de leurs coUègùes. La réforme se trouvoit 
donc d4n\autrée utile e.t même indispensable^ 
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Louis XVI. tandis que des inconvénieps et des dangefi 
'774 ne pouvoîent que résulter en foule de l'entière 
et simple restauration. Mais l'une exigeoit les 
efforts de l'esprit et le courage de Tame ; au 
lieu que Tautre ne demandoit que la simple 
expression de la volonté du monarque. Maure- 
pas n'hésita pas sur le choix de celle qui ohtien- 
droit la préférence* D'autant plus digne de re** 
proche dans cette circonstance^ que les tratis- 
ports de la joie presque générale ^ et que les 
chants en Thonneur des fameux revenans ne 
pouvoîent lui faire aucune illusion«L'éloquence 
de l'avocat - général Séguiér ne pouvoit elle- 
même l'émouvoir. Un grand seigneur qui de- 
puis soixante années partageoit les plaisirs et 
Jisoit dans les pensées du vieil arbitre des des* 
tinées de laFrance, lui témoigna sa surprise de 
ce qu'il avoit rétabli le parlement avec des 
modifications trop foibles pour s'en promettre 
des effets salutaires. Il n'obtint que cette 
réponse : « Mon cher duc, si j'aVois eu vingt 

> aûs de moins , je n'aurois pas suivi cette 

> marche. » 

Frédéric ftit si blessé du retour inattendu 
des parlemens , qu il éerivit au chancelier : 
« Le caurdinal de Fleury a donné la Lorraine 
» à Lquis XY ; le duc de Choiseul lui a donné 
» la Corse, vou» lui aVez donné la France ; 
% mais Louis XVI ne ve«t point de votre bien* 
» fait j et tant pis pour la monarchie. >» 

Les politiques furent trop livrés aux calculs 
de l'avenir ^ pour s'intéi'esser au sort des 
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liommes restés fidèles aux principes de la dé- Louis XTlt 
licatesse. Pouvoil-on , sam violer la justice et '775. 
sans outrager l'honuêteté , priver de leur état 
et abandonner à la malveillance de leurs enne- 
mi^ y un petit nombre de magistrats éclairés 
et vertueux , qui s'étoient assez généreusement 
dévoués à leur souverain pour s'asseoir dans 
les tribunaux Maupeou ? Plus de trente an- 
nées se sont écoulées y et les cicatrices de cette 
flétrissure ne sont pas entièrement effacées» 
Du reste ^ des bienfaits d'une si grande valeur 
touchèrent peu les membres des parlemens , 
plus blessés de quelques restrictions peu im- 
portantes^ que reconnoiissans de leur inex-, 
cusable rappel. Depuis cette époque, ils de- 
vinrent les ennemis de leur bienfaiteur y ou 
pour mieux dire , ils voulurent se rendre les 
arbitres de ses volontés. Au moment même 
où les premiers présidens et les procureurs-* 
généraux exprimoient leur reconnoissance , 
plusieurs voix firent entendre des plaintes et 
des murmures cojqtre le roi et contre ses mi- 
nistres. 

Déjà l'exaltation produite par les premiers 
pas de Louis y s'étoit calmée pour faire place 
à cet esprit d'indépendance qui a voit paru soqs 
le dernier règne , et qui fermeutoit chaque 
jour de plus en pliis. Le roi ayant nommé 
maréchaux de France les ducs d'Harcourt , 
de Noailles , de Fitz-James , de Duras , de 
Mouchy , et les comtes de Nicolaï et de 
Muy ; les plaisanteries et les épigrs^mmes se 
T. 5. i3 
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LouîsXVI. dirigèrent contre cette promotion (i)* Plusieurs 
^77^ militaires se permirent des plaintes, même 
des murmuresk Le comte d'Hérouville, connu 
par les écarts de son imagination , niais dis- 
tingué par ses taleus et renommé pour ses 
faits de guerre , fut auteur de scènes d'autant 
plus fâcheuses , qu'il se présentoit sous Tas-, 
pect intéressant d^un vieillai^ « qui réclàmoit 
» l'honneur d'expirer au service de son 
» maître. » 

La prédilection que le ministre Turgot se 
plaisoit à montrer en faveur de deux sectes 
puissantes , celle des encjrclopédistes et celle 
des économistes , lui ôtoit ce caractère d'im- 
partialité auquel il avoit dû le respect et la 
confiance publique. Il eut à combattre des 
adversaires qui l'attaquoient avec cet achar- 
nement que le seul esprit de parti est capable 
d'inspirer. La faute qu'il fit d'abandonner 
à l'ignorance , au caprice ou à la mau« 
vaise foi des marchands et des cultivateurs , 
le prix des blés , fournit des armes aux mé- 
contens. Le parlement s'éleva contre la théorie 

Vv séduisante, mais chimérique, par laquelle il 

croyoit trouver la diminution du pain dans 
l'oubli des mesures qui doivent surveiller la 
circulation des denrées dé première nécessité* 
On vît avec un étonnement mêlé de crainte ^ 



(i) On répandit iin.e épigramme dans laquelle on pré^ 
tendoit trouver les sept péchés mortels dans les sept nouveaux 
Hiaréchaux. 
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éclater des tumultes en plusieurs endroits : Louis XVL 
des hordes de brigands parurent sortir tout-à- '77^ 
coup du sein de la terre y se répandirent dans 
les marchés de Vernon^ de Dourdan y. de 
Saint-Germain ^ pillèrent les magasins et dé- 
truisirent les moulins. L'explosion la plus vio- 
lente et la plus audacieuse eut lieu à Ver- 
sailles. Pour la première fois , on vit paroître 
ces personnages hideux et féroces y qui y re- 
Têtus d'habits de femmes y dévoient dans la 
suite effrayer l'humanilé par des forfaits abo- 
minables* Tactique vraiment infernale^ qui a 
rendu funeste aux Français eux-mêmes un 
des plus aimables traits de leur caractère. 
L'indulgence pour les foiblesses d'un sexe 
chéri ^ même respecté y arrêtoit des bras qui 
eussent dû frapper des monstres. La plupart 
n'avoient que le costume des femmes ; mais 
celles qui Téloient réellement offroient une 
dépravation d'autant plus révoltante, qu'elles 
violoient plus ouvertement les lois de la na-^ 
ture. 

Aux premiers symptômes des mouvemens 
populaires, le corps des carabiniers et quel- 
ques régimens de cavalerie avoient élémandésf x 
mais ils eurent ordre de ne se permettre , 
sous aucun prétexte , l'usage de leurs armes 
contre les séditieux. Ils s'assurèrent bientôt 
que ces misérables qui faisoient entendre les. 
cris de famine y de pain, étoient soudoyés r 
loin de se partager les grains^ qu'ils enle- 
voieni j ou îes^ voyoit brûler y cacher sou^ 
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Louis XVI. des monceaux de pierres, ou précipiter dan» 
'775 les rivières , le produit de leur pillage. Les 
troupes demeurèrent passives, et cette atti- 
tude , en les mortifiant , amena plus d'un effet 
fâcheux. Le peuple perdit la crainte qui le re- 
lenoit dans les bornes de ses devoirs , et le 
soldat sentit affoiblir cette confiance en lui- 
même , qui fait sa principale force. 

A rémeute de Versailles , le roi parut sut 
un des balcons du château , et promit à là 
foule rassemblée la baisse du taux du pain* 
Dès cet instant , la couronne chancela sur la 
tête de Louis. En vain Turgot employa-t-il 
ce qui lui restoît de son ascendant pour sauver 
a l'autorité royale la honte de reculer j en 
vain le ministre de Paris étouffa-t-iï dans cette 
capitale les germes de la révolte ; il n'étoît 
plus temps. L'infortuné monarque avoit ré- 
vélé le secret de sa foiblesse. Les hommes 
corrompus parla licence, la cupidité ou l'envie, 
se renfermèrent dans leurs antres , avec la cer- 
titude que peu d'années se passeroient avant 
que le trône s'écroulât par l'effet de leurs noirs 
complots. 

Le feu plus violent aux environs de Paris , 
ne se renferma pas dans ce seul foyer. Plu- 
sieurs ramifications de rincéndie se répandi- 
rent dans les provinces. A Montpellier, on pilla 
les boulangers. Le marché de grains fut bou- 
leversé, sans que les troupes sortissent de leurs 
quartiers. Le vicomte de Saint -Prix, inten- 
dant du Languedoc , se rendit à la cour pour 
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développer les motifs secrets de cette cou* Louis XVL 
duite mystérieuse. '77^ 

Louis fut profondément affligé d'une agita- 
tion qui démentoit les témoignages d'amour 
que ses sujets lui avoient offerts. Souvent il 
se plaignit de n'être pas né dans la classe des 
particuliers obscurs. Son courage abattu 
sembla se relever à la voix du maréchal de 
Muy^ dont Faiistère franchise lui remontra 
que les troubles intérieurs provenoient de ce 
qu'il hésitoit à déployer avec force l'autorité 
souveraine , et du retard de son couronne-- 
ment. 

Cette cérémonie intéressante et religieuse 
pouvoit seule lui communiquer le caractère 
sacré qui avoit investi ses ancêtres. Turgot 
cherchoit à éviter un appareil que ses opi* 
nions le portoient à condamner , comme cher, 
inutile et superstitieux : le ministre avoit ren* 
contré d'autant moins d'opposition à ses rêves 
politiques , que le roi étoit ennemi de la dé- 
pense et faaïssoit la représentation. Tous ces 
motifs s'évanouirent devant des inconvéniens 
graves. Le sacre eut 'donc lieu a Rheims. On 
y déploya une pompe magnifique. Les anciens 
pairs de France furent en ce jour représentés 
par Monsieur f par le comte d'Artois, le duc 
d'Orléans, le duc de Chartres, le prince de 
Condé et le duc de Bourbon. 

L'étoile qui marquoit de sinistres présages 
la carrière de Louis, lui amena l'ancien ami 
du Dauphin , qui lui dit : « Sire, je suis con- 
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Louis XVI. » damné a essuyer une opération dangereuse*. 
'77^ » Dans quinze jours ^ je serai aux pieds de 
» votre majesté ou à ceux de son auguste 
» père. » L'excessive fermeté du maréchal 
de Muy y lui fit supporter des douleurs extrê- 
mement aiguës , sans qu il voulût se permettre 
un soupir : cet effort surnaturel alluma soii^ 
sang et l'entraîna dans le tombeau. Les Fran- 
çais ne donnèrent que de foibles regrets à la 
perte d'un ministre que son esprit , ses con- 
noissances , son caractère ^ ses vertus et sa 
piété rendoient si nécessaire à la gloire de sa 
patrie et à la félicité de son maitre* 

Le comte de Saint-Germain précédé d^une 
brillante réputation^ captivoit l'intérêt parles 
circonstances d'une vie à la fois guerrière et 
.malheureuse. D'ailleurs , homme singulier^ 
caustique et désintéressé ^ il fut comme aux 
beaux jours de la république romaine , tiré 
de sa charrue -y mais il n'a voit pas assez de 
grandeur dans Tame pour la regretter^ oa 
du moins pour la reprendre a l'instant oii il 
perdit l'espoir de faire .le bien de l'état. Il 
donna bientôt des preuves de ses conuois- 
sauces en administration ; mais par malheur > 
dans la conduite d'un état immense , riche et 
puissant^ qui demande à ses souverains de la 
splendeur et de la dignité ^ il apporta cette 
économie qui ne peut convenir qu'à un 
royaume de peu d'étendue ^ et ne possédant 
que de médiocres ressources. 
Le nouveau mijustre eut la confiance d'anr* 
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Tioncer qu'il apportoit un plan vaste qui dé- Louis XVI, 

truisoit un trop grand nombre d'abus pour ne '775. 

pas exciter de nombreux ennemis ; il se plai- 

soit souvent à dire : ce J'ai fait voir que je me 

» rioîs du bruit du canon ; jugez si je m'éton- 

» nerois des cris des courtisans^ ou de ceux 

» des femmelettes. » 

Une première épreuve suffit pour le con- 
vaincre qu'il calculoit mal les difficultés qui 
Tattendoient. Louis fidèle à son éloignement 
pour le luxe et l'appareil ^ signa sans peine 
l'ordonnance funeste a la solidité de sa cou^ 
ronne ^ par laquelle il supprimoit les com- 
pagnies ronges de la maison du roi et le corps 
de la gendarmerie. Aussitôt la tempête éclata» 
Le maréchal de Soubise puisa dans le souvenir 
de la longue et constante amitié de Louis XV, 
assez de considération pour sauver une partie 
du corps dont il étoit le chef. La réforme en- 
tière que l'on projettoit^ se borna à la réduc- 
tion des gendarmes de la garde au nombre de 
cinquante. Le même adoucissement fut ac^ 
cordé en faveur des chevaux-légers , quoique 
le duc d'Aiguillon vécut ton jours dans l'exil et 
inspirât de l'aversion à la reine i mais l'al- 
liance qui l'unissoit au comte de Maurepas^ 
flattoit ce vieux chef des conseils. 

La réputation militaire et l'habileté de cou» 
duite du maréchal de Castres ^ tournèrent à 
l'avantage de la gendarioierie l'atteinte qu'on 
avoit prétendu lui porter. Les derniers débris 
d'une arme illustre qui ^ dorant plusieurs siè^ 
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XoiiisXVLcles^ avait fait la gloire de la France , re* 
*775 pandu la terreur chez les ennemis^ et excité 
rémulation de tous les peuples guerriers de 
l'Europe j ces débris, disons -nous, furent , 
lors de la menace d'une destruction totale y 
présentés sous les couleurs les plus intéres- 
santes. Mais le comte de Saint-Germain avait 
profondément imprimé dans Tesprit du roi ^ 
l'opinion de l'incommodité d'un corps dont 
les membres ne jouissoient que d'un état in* 
certain , vivoient sans cesse exposés à des que- 
relles aussi fôcheuses que délicates , et nour- 
rissolent la jalousie des autres militaires y sans 
satisfaire leur amour-propre. D'après ces prin- 
cipes, une suppression paroissant injuste, pé- 
nible et hasardée , les gendarmes , au moment 
de recevoir Tordre de leur renvoi , obtinrent 
le brevet de sous^Keutenans de cavalerie. 

Les seuls mousquetaires furent sacrifiés* 
Une pension de cinquante mille livres appaisa 
le comte de la Chaise , capitaine des Gris ; et 
le cordon' - bleu satisfit le marquis de Mont- 
boissier,' capitaine des Noirs. Les provinces , 
Piaris et l'armée virent avec «regret disparoitre 
ces dreux intéressantes pépinières de la jeune 
noblesse , où l'on voyoit encore briller des 
étincelles de la gaieté , de la galanterie y de 
9^ franchise et dé la vaillance si chères aux 
^chevaliers français. Ce sentin»ent étoit un tribut 
de la reconpoissanee due à une foule de ser« 
'Vices impottans : combien n-eut-il pas été plas 
TÎf et plus profond , %\ l'avenir avott pu se 
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dételopper aux regards des hommes !L*ttnique Louis XVt 
eonsolatîon des mousquetaires 9 ftit Taveu du *775 
roi pour suspendre leurs étendards aux voûtes 
ûe Téglise de Valenciennes, Ce corlége de 
gloire et de mort reçut un accueil solennel de 
la part des habitans d'une ville où Ton se sou- 
venoit avec attendrissement que les mousque- 
taires avoient exécuté , sur ses remparts, un 
des plus beaux faits d'armes que l'histoire ait 
il citer. 

Le comte de Saint - Germain trompa Tat*- 
tente de ses partisans et surpassa les espé- 
îrancès d.e ses ennemis , lorsque , démentant 
les maximes qu'il avoit professées ^ il montra 
pour sa place un attachement puéril ^ au lieu 
d'offrir sa démission , de retourner dans ses 
champs , et de se renfermer au sein de sa fa- 
mille ^ il dévora les mortifications dont les 
courtisans accablent avec profusion et avec 
une maligne recherche, les ministres qu'ils 
voyent n'être plus soutenus par le crédit 
piiblic. 

Le comte de Maurepas se montra l'un des 
plus empressés à punir le comte de Sainte 
Germain de la foiblesse qui le retenoit danis 
le ministère. On vit s'introduire une nou- 
veauté qui sembloit ne devoir jamais servir 
d'exemple. Le prince de Montbarrey fut asso- 
cié ati ministère de la guerre. '^7^ 

Toute espèce de cabale répugnoit trop au 
caractère et aux principes de Turgot , pour 
qu'il perdit un seul instant de vue la prospé- 
T. 5. i4 
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ZioiHsXVl. Filé du royaume à laquelle tendoîent ses vœaïc 
^77^ les plus ardens. Il satisfit la sollicitude pater* 
nelle du roi ^ en lui proposant Tédit de la 
suppression des corvées. Ce fardeau si terrible 
pour les campagnes ^ fut remplacé par un 
impôt qui se distribua sur toutes les classes 
de la société. L'auteur d'un bienfait si pré* 
cieux 9 se croyoit autorisé à compter sur 
Testime et sur la reconnoissance de ses con* 
citoyens ; mais la haine et la jalousie ^ loin 
d'être appaisées, ne se montrèrent qu'avec un 
plus grand acharnement. Les plaisanteries , les 
épigrammes et les couplets tournèrent en ri* 
dicule la secte des économistes ^ dont la conr 
fusion retomba sur son protecteur. Louis sou- 
tint durant quelques mois le ministre selon 
son cœur y dont il avoit plusieurs fois fait 
l'éloge en disant : « Il n'y a que M.** Turgot 
» et moi qui aimions le peuple, j» Mais trop 
foible pour demeurer fidèle à ses plus chers 
sentimens y il prononça le renvoi du contrô- 
leur-général. La lettre que le ministre disgra- 
cié adressa au roi y porte un grand caractère 
de désintéressement et de noblesse. On re- 
grette que ce beau morceau laisse percer 
plus d'un aigne de regrets. 

Malesherbes privé du seul, second qui lui 
permit d'entrevoir l'espérance de faire le bien^ 
se hâta dé donner sa démission. Trop éclairé 
pour ne pas sentir ses fautes y et trop vertueux 
pour les dissimuler ^ il a dans la suite eu la 
franchise de prononcer l'arrêt de son ami et 
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le sîcn propre : « M,'' Turgot et moi e'tîons Louis XVI. 

» de fort honnêtes gens, très - instrnîts et '77^ 

» passionnés pour le bien. Qui n'eût pensé 

» qu'on ne pouvoit mieux faire que de nous- 

» choisir ? cependant nous avons mal admi- 

* nistré* Ne connoissaht les hommes que par 

» les livres , manquant d'habileté dans les 

31 aiSaires , nous avons laissé diriger le roi 

i» par M.' de Maurepas , qui ajouta toute sa 

» foiblesse à celle de son élève j et , sans le 

> vouloir ni le prévoir^ nous avons contribué 

> à la révolution. » 

M.ï^ de Cluni , intendant de Bordeaux , fut 
nommé contrôleur-général. Il ne fit que pa- 
roîlre à la tête des finances. Sa mort arrivée 
au bout de quelques semaines, ne fut pour- 
tant pas assez précipitée pour ne point jus- 
tifier la défaveur que ce choix avoit rencontré 
dans l'opinion publique. 

Le conseiller d'état Taboureau des Reaux ^ 
obéit h l'ordre d'accepter le contrôle général, 
au moment oii la cour le dégradoit par l'ad- 
jonction d'un conseiller des finances etdireo^ 
leur du trésor royal. Le démembrement d'uu 
ministère de cette importance , eut lieu en . 
faveur d'un homme qui très-certainement 
occupera dans l'histoire une place marquante^ 
mais qui ne repose que depuis trop peu d'an- • 
nées dans le silence du tombeau , pour que 
rimpartialité trace son portrait. Idole encensée 
par toutes les classes des Français, il s^st 
depuis vu Tobjet d'une exécratioB vioknte et 
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LonisXVI. presque générale. Peut-être les génération^ 
'77^ à venîi' prononceront - elles que Necker n« 
mérita ni ce débordement de louanges^ nî cet 
excès d'outrages* Né à Genève et attaché 
a une secte proscrite , il 8jembl.oit priva 
des titres qui à cette époque étoient esngés 
pour parvenir aux premiers emplois du gou-p 
vemement; mais animé pour la gloire^ d'une 
passion ardente et soutenue^ il surmonta* t(»i» 
les obstacles. Lorsque le défaut de ressources 
le mit à la tête des finances y il étoit reconnu^ 
pour extrêmement habile dans la science de 
la banque ; il avoit acquis de la célébrité par 
un éloge deColbert et une critique raisonnée 
du système des économistes» 

Les partisans de Turgot avoieuf y k son éloi» 
gnementdes affaires^ prédit qu'il fallait pour 
l'avenir renoncer aux actes de bienfaisaiice 
de la part du gouverpement ; mais Louis ne 
tarda guère à déniieatir cette funeste pf édîc- 
tîon» De 6a propice bouchent sans aucun con* 
seil y il rendit une ordonnance qui abolii 1» 
peine de raortprotioïfceée contre les déserteurs» 
Des maisons de châtisnent prirent le nom de 
galères de terre et furent établies dans left 
places fortes* Les déserteurs sous le costume 
de forçats ci traînant à la jambe droite un 
boulet , y étoient renferma durant un nombre 
d'années fixé par les circonstances du délit* . 
On les employoit à des travaux toujours pé- 
nibles , souvent tristes , quelquefois même 
malsains^ Le changement apporté dans le 
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genre des peines^ fournit au roi un prétexte LorâXTL 
spécieux^ pour satisfaire sa sensibilité par une ^77^ 
2imni$tie générale* 

Louis se moutroit tous les jour^ plus animé 
du désir d'ajouter a ses connoiss^nces. Lui- 
même y il dirigea les opératiqns et vec^iUit 
les fruits de trois voyages entrepris pour 
avancer les progrès de la géograpbie y per- 
fectionner, l'art des ol^servalions astronomi- 
ques^ et s'assurer du plus tiaut degré d'utilité, 
des horloges marines* Le chevalier de Borda, 
détermina, la position des îles Canaries ^ de 
celles* [du cap Verd et de difiérens points da 
]a eôle d'Afriqpie. Le chevalier de la Bceto- 
iiière fit le relèvement des cotes de la Flandre^ 
de la Picardie et de Is^ Normandie* Le che- 
valier de Grenier mit sous les yeux du roi 
des cartes d'une précieuse exactitude sur la 
côte de l'Inde y ses archipels et ses routes de 
commiinication avec TEurope* 

Les nuages de la tempête qui devoit éclater 
sur la France y commencèrent k se former. Le 
roi démentant son caractère de modération et 
de justice^porta une première atteinte à la. neu- 
tralité que le cabinet de Versailles avoi t eu la sa« 
gesse d'observer dans la lutte que l'Angleierre 
soutenoit depuis plusieurs années avec l'Ame- 
TÎque y et dans laquelle les colons se mon- 
troient chaque jour plus redoutables à leur mé- 
tropole* Vingt vaisseaux furent armés à Brest et 
a Rochefort^ sous le prétexte des hostilités que 
l'on feignoit de craindre* Les ministres applau** 
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LonisXVL dirent au projet que la soif d une grande repu- 
'77^ tation avoit inspire au marquis de la Fayette^ 
de combattre sous les enseignes du généra) 
Washington. Un jeune homme distingué par 
sa haute naissance , possesseur d'une grande 
fortune et allié à la puissante maison de 
Noailles , eut la grandeur d'ame de renoncer 
aux jouissances dont Paris le combloit, pour 
aller à quinze cents lieuçs s'exposer aux fatigues 
et aux dangers de la guerre. M.' de Sarlines- 
signifia au marquis une défense d*effectuerson 
projet , et favorisa en secret ses préparatifs» 
La cour de France se délivra bientôt du joug 
d'utie dissimulation importune. Le congrès 
américain se vit reconnu dans son premîeracle 
de souveraineté^ et l'envoyé des États-unis- 
fut honorablement accueilli à Versailles. 

Tandis que le roi perdoit de sa considé- 
ration en Europe , la reine voyoit s'aflfoiblir 
l'enthousiasme et l'amour dont elle avoit reçp 
de si nombreux témoignages de toutes les 
parties de la France. Cette belle contrée reçut 
la visite de l'empereur Joseph II ^ sous le 
nom du comte de Falkensteiu ; et sans aucune 
pompe , ce monarque observa les richesses- 
naturelles et les produits de l'industrie du 
royaume. Son attention éclairée eût encore 
fait plus d'honneur à l'ambition qu'il témoi- 
gna de s'instruire, si des témoignages de ja-. 
lousîe ne lui eussent échappé contre son gré» 
Nous nous trouvâmes favorablement placés 
pour le suivre à Metz : nous observâmes les^ 
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différentes émotions que lui firent éprouver £onh XVI 
la beauté ^ la tenue et les manœuvres des '77^ 
troupes ( I ) ; les superbes ouvrages du fort 
de Guise ^ les retranchemens de Belle-Croix, 
et plus encore Tinconlestable supériorité que 
l'artillerie française s'est acquise sur toutes 
celles de l'Europe. Nous le vîmes donner 
plusieurs heures de suite à M,"*® de Choiseul, 
abbesse du chapitre de St.- Louis : sa politesse 
pour les femmes tenoit de la recherche j son 
affabilité envers les hommes paroissoit aima- 
ble , mais réservée j il s'exprimoit avec grâce, 
énergie et simplicité. Marie- Antoinette donna 
un libre cours aux épanchemens du plaisir 
que la présence d'un frère lui faisoit goûter. 
Les témoignages d'une tendresse si naturelle 
blessèrent, par leur vivacité, l'affection ombra^ 



(i) Le régiment de Royal fournit un piquet de soixante 
maîtres qne commandoient un capitaine ^ deux lieutenans et '. 
deux sous^lientenans. Ces cinq officiers étoient décorés de la 
croix de St. Louis , et les soixante-six sous-officiers ou cava- 
liers Tétoient de la plaque de vétérans. Ces hommes d'une 
stature colossale , remarquables en partie par d'honorables 
cicatrices, et presque tous par la blancheur de leurs cheveux et ' 
de leurs moustaches , imprimoient un sentiment mêlé de 
respect et de crainte : leur regard et leur maintien annon- . 
çoient que l'âge n'avoit point afFoibli leur noble vigueur el 
moms encore émoussé leur intrépidité. Le régiment de' 
Noailles avoit rassemblé le même nombre d'officiers, de sous« ' 
officiers et de cavaliers , tons , dans la Aeur de la jeunesse; 
Par un choix , sans doute unique , cette précieuse élite 
offroit une réunion d'hommes rares par laliantenr de leut 
jtttlle, par l'élégance de leurs formes et par l'agrément de 
l«urs Agures. 
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louis XVI. geuse des Français. Quelques malveîllans 

■77« mirent à profit cette foiblesse et répandirent 

que , toujours Autrichienne dans le fond de 

son âme, cette princesse sacrîfioit k son frère et 

l'honneur et les trésors du royaume. 

Joseph II étoit doué de beaucoup d'esprit, 
plein de connoîssances et d'ambition ; mais 
Smbu des idées de la philosophie régnante , 
avide de nouveautés et dévoré du désir d'é-, 
galer Frédéric , il se montra moins comme 
un grand homme , que comme un souverain 
inquiet. Ses plaisanteries se dirigèrent contre 
les dernières et précieuses traces de Féti- 
quelte que Louis XIV , bien instruit du pen- 
chant de ses sujets vers la familiarité , avoit 
établie à sa cour. L'empereur porta la reine 
a se dégager de la gêne de la représentation : 
îi encouragea le goût dangereux qui l'enga- 
geoit à se confondre parmi les femmes des 
dasses inférieures , pour se livrer momenta- 
nément aux douceurs d'une obscure indépen- 
dance ; enfin , il lui inspira l'ambition d'influer 
sur les destinées de l'état. Marie-^Antoinette 
livrée a ce désir de plaire^ et à cette recher- 
che de toilette que la jeunesse et la beauté 
. rendent si excusables ^ sembloit rechercher 
un jour l'approbation de son frère sur l'élé- 
gance de sa coiffui*e : « Elle vous sied , sans 
» doute } mais je la trouve bien légère pour 
» porter une couronne. » 

Les sollicitudes nées du désordre des fi- 
nances consumèrent presque toutes les heures 
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àeLoais^M.^^ Taboureaa , lassé de n'être avec LouîsXVL 
un mérite réel que le dépositaire d'un emploi i77€ 
éibineiit^ dont un second exerçoit les fonctions 
et s'attiroit Tbonneur ^ offrit sa démission qui 
fut sur-le-champ acceptée* Necker s'empara 
aeul du contrôle général sous le titre de Di- 
recteur-général des finances. Celte nomina» 1777 
lion donna un grand essor au crédit public. 
Le nouveau dépositaire du trésor^ comptoit 
dés partisans sincères dans leur enthousiasme, 
et la plupart des Français se félicitèrent d'un 
choix qui paroissoil à leurs yeux le fruit du 
progrès des lumières. 

Ces progrès si fastueusement vantés ^ ius- 
piroient aux oracles du dix-huitième siècle un 
sentiment de pitié pour les grands hommes du 
siècle de Louis XIV ^ et fcrmentoient jusque 
dans l'armée. Plusieurs officiers prétendoientj^ 
à l'avantage bizarre pour des hommes de 
guerre y de se faire remarquer par leur amour 
des lettres , leur philantropie et leur hardiesse 
à discuter les ordonnances militaires. Les 
soldats eux-mêmes cherchoient les moyens de 
s'instruire et s'épuisoienl en raisonnemens sur 
leurs devoirs. Le comte de Saint* Germain 
voulut a cette époque établir la punition des 
coups de plat de sabre. Sans nous livrer à une 
discussion pour le moins^ superflue , nous ne 
balancerons pas à reconnoître que la conduite 
des généraux et des chefs des corps , sema les 
germes de l'indiscipline. De toutes parts on vit 
s'ouvrir des discussions soutenu^ avec m^e 
T. 5» i5 
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ïiotiîsXVI. scandaleuse cbaleur. Souyent les indiriduâ s6 
'777 trouvèrent en opposition ; d'autres fois , le« 
corps manifestèrent leurs sentimens ^ et plu- 
sieurs garnisons se firent un système* Le ma-* 
récbal et le comte de Broglie , trop entraînés 
peut'-être par des ressentiment personnels ou 
séduits par leur sensibilité^ s'occupèrent à 
Metz du soin d'éluder les ordres du ministre» 
A Nancy 9 au contraire^ le marquis de Stain* 
ville habitué au service allemand^ montra 
pour le nouveau genre de punition ^ un ssèle 
qui contrastoit avec son bumeur flegmatique 
et sa profonde sagesse ( i )» 



( I ) L'ordonnance qui établissoit les conps de plat de 
sabre , réservoit la prison pour les fautes graves. Tétois à 
cette époque sous-lieutenant dans le régiment de Limousia 
infanterie , qui occupoit la garnison de la citadelle de JMetz. 
Le comte de Damas de Crux se trouvolt opposé aux conps 
de plat de sabre , soit d'après son alliance avec le maréchal 
de Broglie, soit d'après la sensibilité de son cœur. Cet 
homme d'un mérite rare et d'une verta 'éalnente , sf'impos* 
la loi de cacher sa préférence: elle fut pénétrée; dès-lors 
presque aucun soldat ne se sentit frappé. Le ministre ordonna 
au comte de Broglie de savoir de chacun des officiers quelfe 
punition il a voit infligé durant le cours de l'année , c^ db 
rendre un compte exact de ceux qui ne s'étoient pas soumis 
à la loi nouvell^e. Le comte remplit cette commission av^G 
répugnance et avec la résolution de se montrer indulgent ; 
néanmoins il mit la plupart de mes camarades dans un pé- 
nible embarras. Le hasard m'avoit donné pendant phisîeurs 
mois le commandement de la compagnie à laquelle j ctois 
attaché. Le comte m'adressa d'un ton sec la question bau— 
nale : « Pourquoi n'avez-vous pas fait donner des cmips 'de 
» plat de sabre ? » Sur-le-champ je répliquai :• « C'est que 
» mes hommes n'ont commis que des fautes graves.» CetI» 
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Les dameurs des troupes donuèreni dû Lmiis XVI* 
poids aux cabales des courtisans pour amener '777 
la chute du comte de Saint-Germain ; sa dé* 
luissioû lui fut arrachée avec une espèce de 
violence. Tant de regrets de sa part suivirent 
sa retraite , que ce vieillard obscurcit, entié-*' 
i^ement la fin d'une carrière dont il avoit em- 
belli le cours par quelques momens d'éclat. 

Chaque jour les Américains se couvroient 
d'une nouvelle gloire y et donnoient à leur 
cause plus de consistance. Us résistèrent à 
répreuve si délicate et si difficile pour des 
troupes de nouvelle levée y ou pour des 
hommes rassemblés par Tesprit d'insurrection; 
après la perte de la bataille de Creek- Witsh y 
ils s'assurèrent par leur étonnante fermeté une 
retraite dans laquelle se distingnèreiit trois 
officiers français ^ le marquis de la Fayette y 
le chevalier de Fleury et le chevalier Du- 
plessis-Mauduit. Les traces de Téchec qui avoit 
entraîné la perle de Philadelphie y furent bien 
effacées par la belle manœuvre qui força le 
général Burgoyne à faire mettre bas les 
armes à, six mille Anglais devant les Amé- 
ricains que le général Gates commandoit dans 
la province de Jersey. Le marquis de k 
î*ayette , n'ayant que des milices sous ses 
ordres y battit lord Cornwallis qui ^ à la tête 
•4d'un corps d'Anglais et de Hessoîs ^protégeok 

réponse ironique auroit mérité quelques jours d'arrêt ; loin 
■ de là , elle fut applaudie , et contribua peut- être à ma proroptte 
"iiomiaatioQ à tme compagnie de cavalprie. 
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Louis XVI. la marche d'un convoi de vivres, dont le gé* 
'777 néralHowe éprpuvoit un pressant besoin à 
Philadelphie. 

Louis donna a douter s'il ne portoît aucune 
atteinte à la dignité de la pairie de France , 
en érigeant la terre d'Aubigny en duché- 
pairie, pour le duc de Ricbmond qui étoit 
déjà pair d'Angleterre. 
1778 Les plaisirs du carnaval furent troublés par 
titi éclat scandaleux. Dans un bal de l'Opéra , 
le comte d'Artois fit une insulte sanglante a 
la duchesse de Bourbon. Cette princesse se 
reriferma dans son palais ; quoique depuis plu- 
sieurs années elle vécût éloignée de son époux, 
elle ne le vît pas moins empressé à se porter 
hautement son protecteur. Le roi étant instruit 
de cette indécente querelle, donna au bailli 
de Crussol l'ordre de ne pas s'éloigner dtl 
comte d'Artois et de rompre tous les projets 
de combat. Le bailli d'après une courageuse 
délicatesse , se hâta de dire : « Si j'avoîs 
» l'honneur d'être le comte d* Artois , le bailli 
>» de Crussol ne resleroit pas vingt -quatre 
!> heures moti capitaine des gardes. » 

Sous une telle surveillance , il ne devînt pas 
difficile au comte d'Artois de rencontrer le 
duc de Bourbon dans une allée détournée da 
)jois de Boulogne. Les deux princes se sa- 
luèrent, posèrent leurs habits et se battirent 
avec autant de sang-froid que d'adresse et 
de bravoure. Durant six minutes , ils conser- 
vèrent une parfaite égalité. Alors le bailli de 



Crussol et le marcfnia de Vibray leur comman- Louis XVI 
dèrenl au nom du roi de se séparer. Liesdeuz '77^ 
adversaires parurent se dépouiller sur«-leT 
champ de toute animosité : ils s'embrasscreut^ 
et la duchesse de Bourbon reçut le jour même 
la visite du comte d'Artois» Les témoignages 
Ae Taffection publique se prononcèrent à tel 
point en faveur de la maison de Condé ^ 
qu'une aventure affligeante dans son début ^ 
lui procura par ses suites^ un véritable 
triomphe. 

Ce duel excita durant quelques jours Tin- 
térêt ou plutôt aiguillonna la curiosité ; peu 
de personnes qui ne laissassent un libre cours 
à leurs réflexions et à leurs commentaires. 

Ne pourrions-nous pas y démêler des étin- 
celles de rbonneur empreint en caractères 
inefTacables dans le fond de l'ame des Fran- 
çais y et les nuages répandus sur l'antique 
magnanimité des premiers honmies de la 
nation ? 

Un prince amolli dès sa plus tendre jeu- 
nesse y plongé au «ein d'une voluptueuse indo- 
lence y puise dans lui-^même la résolution de 
réparer un outrage dont il s'est rendu cou- 
pable et se montre avec autant de franchise 
que de vaillance. Une conduite honorable sans 
doute , mais simple et naturelle , produit Té- 
tonnement.Le comte deBezenval rapporte dans 
ses mémoires , qu'un officier-général le ren- 
contra et lui dit de l'accent de la satisfaction : 
« Ils se sont battus comme deux grenadiers. » 
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LdnisXVI. Certes ; Robert de France , les frères de' 
'77^ St. Louis et Philippe-lc'Hardi se fussent seulîs 
peu flattés d'un éloge de cette nature ; mais 
ils n'en auroient point encouru le danger» 
De leur temps y les soldats et les geus-d'armes 
tenoient à grand honneur de se battre comme 
les nobles , qui eux-mêmes n'aspiroient qu'a 
suivre l'exemple des grands seigneurs , et 
l'ambition de ces derniers se proposoit pour 
but, de marcher sur les traces des princes du 
sang royal. 

Les envoyés des Américains faisoient cha- 
que jour dans l'opinion publique , un progrès 
sensible qui bientôt entraîna les membres du 
conseil. Le roi seul ne partagea point l'ivresse 
générale ; par malheur incapable de résister 
-au torrent , il témoigna une forte répugnance, 
mais il céda. L'indépendance des ElatS'unis 
fut solennellement reconnue. Un acte d'îiv- 
justice avertit tous les peuples de la terre , 
qu'au jour oii ils briseroîent le frein de l'au- 
-torité légitime , ils pourroîent compter sur les 
secours des souverains qu'une captieuse por- 
litique aveugloit au point de les armer contre 
leurs propres intérêts. 

Les côtes furent mises sur un pied respectable 
de défense. Soixante bataillons et quarante 
escadrons s'assemblèrent en Bretague et en 
Normandie , sous les ordres du maréchal de 
Broglie. Le prince . de Robecq reçut des 
forces assez considérables pour protéger la 
Plandre maritime et pour assurer Dunkerque 
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contre toute insulte* Le commissaire anglais LoiûsXY% 
reçut l'ordre de son départ» Sir Frazer se *77^ 
faisoit^ il est vrai, un devoir d'adoucir paç 
ses forpes honnêtes, l'extrême dureté de ses 
fonctions ^ mais l'honneur de la nation n'en 
étoit pas moins offensé de la vue d'un étran- 
ger qui commandoit en maUre absolu dans 
l'un des postes les plus importais de la France» 
Un rejeton des Montmorenci , 4igne de ses 
ancêtres par de grandes vertus, avoit durant 
plusieurs années cédé à la nécessité de faire , 
à la faveur de la nuit , exécuter quelques trar 
-vaux pour retarder les rapides dégradations 
des ouvrages de la place» Le commissaire anr 
glais instruit aussitôt par ses agens. secrets , 
élevoit des plaintes , et le général français 
présidoit en plein jour à la ruine des répar 
rations qu'il avoit ordonnées* Lorsque se^ 
ouvriers réussissoient par adresse à sauver 
quelques parties de leurs travaux pour dimi- 
nuer un peu la grandeur des brèches , on 
croyoit avoir remporté une victoire. . 

Le chevalier de la Qocbetterie eut, J'bpi^r 
neur d'ouvrir la guerre par une apjjon nptér 
morable. Monté sur la frégate la Belle-Poule^ 
il attaqua VArethuse frégate angjaiae ^ qui 
pprioit une artillerie supérieure» L^ combat 
se soutint à la portée du pistolet , depuis cinq 
lieures de l'après-midi jusqu'à onze Keures 
de la nuit. VArethuse prit la chasse ^ le cher 
valier de^la Clochette rie ne put la poursuivre 
tant ses agrès avoient soujpTert, : il eut lieu de 
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tôuîsXVii s'applaudir sous tous les rapports de cette 
>77^ brillante affaîre , qui ne lui coûta que trente 
hommes. 

Le comte d*£staing partit de Toulon avec 
douze vaisseaux de ligne et quatre frégates : 
il transporta en Amérique le premier envoyé 
du congrès en France y que le célèbre docteur 
Franklin étoit venu remplacer. Sur le même 
bâtiment fut embarqué M.*^ Gérard qui , 
pourvu du caA*actère d'envoyé de France , se 
rendoit près des Américains. L'amiral fran- 
çais entra dans la Delaware y débarqua ses 
passagers avec huit cents hommes d'infante** 
rie^ dégagea Philadelphie , et contraigDÎt les 
Anglais à resserrer leurs forces dans Ne\r-^ 
Yorck dont le port étoit occupé par l'escadre 
de Tamiral Howe , qui venoît de recevoir un 
renfort de six vaisseaux conduits par le vice- 
amiral Hy de-Parker et qui attendoit la flotte 
aux ordres de l'amiral Biron. 

Le général Washington vainqueur k Mon- 
mouth détacha le général Sullivan pouratta^ 
quer Rhode-Island , avec le secours du comte 
d'Ëstaing. Ce dernier avoit enlevé trente bà- 
tiiïiens anglais y chargés de munitions et de 
seize cents hommes de recrue : il bloqua dans 
le port sept frégates et plus de quatre «^vingt$ 
navires. 

L'amiral Howe y instruit que le siège de 
Rhode - Island se pressoit avec tant de cha- 
leur que l'on avoit fixé le jour d'un assaut 
général^ n'attendit pas plus long-temps ramiral 
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Bïron, et parut en présence de la flotte fran- Louis XVL 
çaise. Le comte d'Estaing abandonna sa sta- '778. 
tion , se porta sur les Anglais qui prirent 
chasse , les poursuivit durant trente-six heures 
€t leur enleva tous les moyens d'éviter le 
combat» Le signal se donnoit, lorsqu'une vio- 
lente tempête sépara les deux flottes. Les Fran- 
çais extrêmement maltraités, se retirèrent à 
Boston. Les Anglais eurent à New-Yorck des 
secours prompts et abondans.Le général Sulli- 
van leva le siège de Rhode-Island. L'amiral 
Howe se remit en mer avant son adversaire 
et alla se joindre à l'amiral Biron dans la rade 
d'Hallifax. Le comte d'Estaing , 'après avoir 
réparé les dégâts causés parla tempête y réussit 
par une manœuvre habile à éviter une lutte 
trop inégale; il traversa la flotte ennemie et 
alla se ranger sous le fort Royal de la Marti- 
jùque. 

Dans ces parages , le comte de Bouille avoit 
nouvellement surpris ^ combattu et enlevé la 
garnison de la Dominique. L'acquisition de 
cette île calma un peu les regrets de la 
perte de Sainte-Lucie. Néanmoins le comte 
d'Estaing forma le projet de recouvrer une 
colonie si précieuse. Ayant embarqué sur sa 
flotte quatre mille hommes de troupes réglées 
et mille volontaires , il appareilla. Les Anglais 
avoient eu le temps de se fortifier , aussi op- 
posèrent*ils une vigoureuse résistance. L'ap- 
proche de l'amitâl Biron avec des forces que 
les vices-amiraux Barneston et Rowley por- 
T. 5* 16 
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Louis XVI. toîent a vîngt-un vaisseaux de ligne , imposa 
'778 au comte d'Eslaing la nécessité de se retirer 
k la Martinique pour y couvrir les îles du 
vent y et dans la vue de retarder la bataille 
jusqu'à l'arrivée du comte de Grasse qui avoit 
fait voile de l'Europe avec quatre vaisseaux et 
deux frégates. 

Aux Indes , le chevalier de Tronjolj accrut 
sa réputation par un combat long et indécis , 
avec un ennemi dont les forces étoient doubles 
de celles qu'il commandoit. Une victoire 
complète auroit seule pu balancer la supé- 
riorité des Anglais dans la presqu'île. Après 
s'être rendus maîtres des établissemens de 
Carical j de Chandemagor et de Mazulipatan, 
ils formèrent le siège de Pondichéry. Le ma* 
récbal-de-camp Belle-Combe opposa une vi- 
goureuse résistance ; mais après six semaines 
d'investissement et dix-huit jours de tranchée 
ouverte , il perdit tout espoir de secours , et 
accepta une capitulation que le gouverneur 
de la côte de Coromandel eut la générosité 
d'ofirir honorable. 

Hider-Haly courut aux armes. Pour le mal* 
heur des Français, l'activité de cet intrépide et 
fidèle allié ne put assez promptement réparer 
l'inconvénient de la trop grande distance de son 
séjour aux colonies européennes. 

Sur la Méditerranée, le chevalier deFabri 
ayant quatre vaisseaux sous ses ordres , donna 
la loi, et fît aux Anglais des prises évaluées 
trois millions. Les équipages profitèrent pour 
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la première fois de rordonnance par laquelle lonis XVI» 
le roi leur accordoitla cargaison des vaisseaux >77^ 
de guerre , et les deux tiers de la cargaison 
des vaisseaux marchands. 

Le comte de la Mothe-Piquet n'obtint pas 
de moindres succès sur l'Océan : il conduisit à 
Brest dix bâtimens anglais. 

Dans le même temps , le comte de Kersaint 
monté sur VIphigénie enleva la frégate la 
Uvely et le cutter la Cérès. 

A la vue de la Martinique ^ la Dédaigneuse 
s^empara de V Active. 

Le comte de Beaumont s'honora par le 
combat acharné à la suite duquel le Fox se 
rendit à la Junon. 

Le vaisseau le Marseillais soutint durant 
sept heures une action contre le Preston qui 
prit le large. Le capitaine français assura sa 
victoire en canonnant cinq jours de suite les 
remparts deRhode-Island. 

Ces avantages partiels ne servirent qu'à ren- 
dre plus douloureux les incideus qui empê- 
chèrent de remporter la victoire , lorsque 
deux grandes flottes vinrent à combattre. Le 
comte d'Orvilliers commandoit trente*deux 
vaisseaux français j son avant- garde étoît 
confiée au marquis du Cbaffaud et son arrière- 
garde marchoit sous les ordres du duc de ^ 
Chartres. Ce prince avoit réclamé l'honneur 
de faire la campagne autant peut-être par cet 
esprit d'inquiétude qui l'entraînoit vers les 
actions propres à Je mettre eu évidence ^ que 
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LonîsXVI.par rambition de succéder dans la chargé 
'778 d'amiral de France , à son beau-père le duc 
de Penthièvre. Le ministre de la marine crut 
éviter tout inconvénient , en donnant au 
prince le comte de la Mothe - Piquet pour 
capitaine de pavillon. L'amiral Keppel a la 
tête de trente-un vaisseaux ^sortit des ports de 
la Grande-Bretagne, 

Les deux armées navales se rencontrent à 
la hauteur d'Ouessant et des Sorlingucs. Le 
combat s'engage : le feu de rartillerie se sou- 
tient durant trois heures avec la plus constante 
chaleur; le comte d'Orvilliers voit l'instant 
qui va lui assurer la victoire. Il donne à son 
arrière-garde le signal de fondre sur celle 
des ennemis et de l'enlever. Les courtisans 
rassemblés autour du duc de Chartres^ croyent 
démêler dans ses traits l'apparence de la 
crainte ; ils flattent aussitôt cette foiblesse , 
et prétendent que les ordres de Tamiral ne 
sont pas bien entendus. Sous ce prétexte faux^ 
et sans égard pour les prières , les impréca- 
tions et le désespoir du comte de la Mothe- 
Piquet , le Saint" Esprit^ vaisseau monté par 
le duc, s'éloigne de la portée du canon, longe 
la ligne et vient sous le vent de l'amiral ré^ 
clamer des éclaircissemens : Tavant-garde des 
Anglais s'échappe et la journée demeure in- 
décise. 

Pour unique fruit d'avoir teint les flots de 
leur sang et de celui de leurs ennemis , les 
Français ne recueillirent que le frivole hou- 
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lieur de gardet tous leurs feux allumés lai.ouîsXVl. 

nuit suivante. Les deux flottes regagnèrent '778 

leurs postes respectifs. L'une et l'autre éprou- 

^oîeut un besoin pressant d'être radoubées. 

Le comte d'Orvilliers reçut à la Cour et à 

Paris un accueil favorable ; mais il n'obtint 

pas la permission de dissiper les nuages que 

les partisans du duc de Chartres s'eQbrçoient 

de répandre sur sa réputation. L'amiral Kep- 

pel eut h se justifier devant un conseil de 

guerre. 

Plusieurs états de l'Europe semblèrent au 
mèine instatit se lasser d'un repos de quinze 
années. La mort du duc de Bavière arma Fré- 
déric et Joseph IL Le vieux lion se réveilla 
de son long sommeil ; mais, satisfait de dé- 
ployer ses forces et de maintenir la vigueur 
de son règne, il enchaîna par des manœuvres 
savantes, l'impatience de son adversaire. Cette 
campagne a obtenu des éloges d'autant mieux 
mérités, que ses combinaisons tendirent à 
prévenir l'effusion du sang humain. 

Les orages de la guerre sur différens points 
du globe, ne détournèrent pas Necker de 
l'esprit systématique qui dirigeoit sa conduite 
ministérielle. Il proposa la création d'assem- 
blées provinciales , dont le premier essai eut 
lieu dans le Berry. Ces assemblées tendoient 
à l'établissement de la démocratie. Leur fon- 
dateur rejeta le principe établi par un auteur 
grave , et confirmé par les plus désastreuses 
expériences* ;« La démocratie ne peut êtra 
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loiiisXVL » autre chose que l'anarchie , chez unenatiod 
>77^ » aussi légère que la natiou frauçaise. » 

Le nouvel établissement obtint le suffrage 
des arbitres de l'opinion , et fut accueilli avee 
des transports de joie par le public , adroite- 
ment prévenu. Les Français^ à cette époque ^ 
comptèrent au nombre de leurs traits carac- 
téristiques , une philantropie romanesque. 

Le clergé s'étoit éloigné des vertus du sa- 
cerdoce 9 dans la vue d'exercer ses talensdans 
la carrière de l'administration. Les chefs de 
cet ordre , enorgueillis de leurs lumières , 
forts de leur génie , dévorés d'un désir de 
domination bien déplacé dans les ministres 
des autels , se persuadèrent que la puissance 
protectrice de la religion éloit ébranlée , et 
n'aperçurent les moyens de la raffermir^ que 
dans la conduite des affaires. On les vil se 
transformer en hommes d'état. L'éloge le plus 
flatteur auquel un ecclésiastique puisse aspirer: 
« C'est un bon évéque^ » devint dans la bouche 
même des prélats , l'expression qui désigna la; 
médiocrité. Aussi ^lorsque le culte fut attaqué 
dans ses dogmes , ses cérémonies et ses mi- 
nistres s par une faction déchaînée contre tout 
ordre social et religieux , ses défenseurs na- 
turels reconnurent l'impossibilité d^employer 
des armes qui inspirassent la confiance et la 
vénération : eux-mêmes les avoient brisées» 

La noblesse sembla jalouse d'aider de ses 
propres mains , à sa ruine que les rois avoient 
poursuivie avec une constante persévérance» 
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lies grands seigneurs , subjugués par la majes* LouîsXVfc 
tueuse volonté de Louis XIV , virent sous son '77^ 
règne autant d'honneurs attachés k la carrière 
de courtisan , qu'à celle de guerrier. Le su- 
perbe monarque entoura des hommes inutiles, 
d'une illusion imposante ; mais y sous les règnes • 
de ses deux successeurs ^ les effets ruineux du 
luxe et de la corruption', compromirent les 
descendans de ces chevaliers si respectés de 
toutes les classes et si chers aux infortunés : 
ils parurent sans scrupule les rivaux , les 
alliés , souvent même les protégés des hommes 
que leurs aïeux eussent ou défendus les armes 
à la main, ou attachés par des bienfaits. Dèslor^ 
sî'évanouît comme une chimère , la maxime 
<jue le génie de Montesquieu avoit puisée 
dans l'étude de plus de trente années : « Pour 
» toute monarchie , un ordre de noblesse est 
» d'un avantage inappréciable. » 

Lé tiers-état devint trop puissant pour souf- 
frir aucun supérieur , et bientôt même il eut 
l'ambition de fie plus connoître d'égal. Les 
membres les plus distingués de cet ordre , fiers 
de leur talent dans la conduite des affaires, et 
certains du suffrage des partisans des opinions 
nouvelles^ nonrrissoient déjà des projets vastes 
et montroient un insolent orgueil. 

Peu de mois amenèrent les tegrets qu'ins- 
pira la perte de deux hommes dont les talens 
supérieurs ont illustré la France , captivé l'ad- 
miration de l'Europe, et seront un objet 
d'étonnement pour la postérité. Voltaire et 
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louîsXVL Jean- Jacques maintinrent, jusque dans l«i 
■77^ circonstances qui accompagnèrent leur der- 
nière heure , le contraste qu'on a pu observer 
dans le cours de leur brillante carrière. 

Voltaire se laissa entraîner aux instances 
. des chefs d'une secte dont il ëtoit a la fois le 
plus ardent propagateur et le moins crédule 
adepte. A l'âge de quatre-vingt-quatre ans, 
et après une absence de vîng-sept années , il 
revint à Paris. Son arrivée fut célébrée par 
les transports d'une joie bruyante,et son séjour 
marqué par la suite non interrompue des 
hommages qu*on lui rendit, La foule se pres- 
soit constamment autour de sa demeure ; 
rhonneur de s^y introduire étoit brigué 
comme une grâce par les grands seigneurs , 
par les hommes du premter ordre dans tous 
les genres, et par les femmes célèbres soit 
pour l'esprit, soit pour la beauté, soit pour 
les grâces. Couronné aux spectacles , encensé 
dans les académies , il s'étonna lui-même de 
cette profusion d'honneurs. Sa vive pénétra- 
tion, ne lui fit-elle jamais démêler que parmi 
les nombreux enthousiastes qui se précipitoient 
au-devant de ses pas, la plupart n étoientque 
des factieux qui cherchoient à essayer jusqu'à 
quel point Louis, austère dans ses mœurs > 
et plein de zèle pour la religion , se laisseront 
braver par un pareil concours ? 

Le vieillard rapporta de sa retraite de Fer- 
ney , la dévorante impétuosité desa jeunesse ^ 
que les glaces de l'âge n'avoient pu refroidir.. 
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Il accueillit avec empressement la cohue des Louis XVU 
admirateurs , répondit d une manière affec- ^77^ 
tueuse aux flatteries les moins délicates^ traça 
le plan d'un dictionnaire dont il se réserva et 
commença la première lettre; fil jouer la tra- 
gédie à' Irène y et montra en tout une soif 
de renommée que des torrens d^éloges ne 
parvenoient point à étaucher. Entraîné par la 
passion des applaudissemens, il oublia toute 
dignité au moment oii il adressa aux comé- 
diens cette phrase qui respire la plus basse 
flatterie : « Je ne vis que pour vous , et. que 
» par vous. » 

« Étouffé sous des lauriers et sous des roses , » 
il expira dans une crise violente que son im- 
prudence avoît provoquée. L'opium qu'il prit 
avec trop peu de mesure , lui causa une stran- 
gurie qui le fit succomber à des maux cruels. 
Ses restes mortels produisirent di;i trouble dans 
Paris, et furent une cause de scandale pour 
l'église. 

Jçan - Jacques retiré du tumulte de la so- 
ciété, couloit ses jours dans la délicieuse re* 
traite d'Ermenonville. La rage de ses ennemis, 
l'ingratitude de l'un des objets de sa tendresse 
et les accès de son orgueilleuse misanthropie, 
empoisonnèrent .ses derniers instans. Il vit 
jsans trouble l'approche du terme générale- 
ment si redouté , voulut encore une fois con- 
templer le soleil , leva les yeux vers le ciel , et 
rendit le dernier soupir sans qu'aucune con** 
vulsion dénonçât la douleur du corps ou led 
T. 5. 17 



Louis XVI. inquiëludes de Tame. Une tombe simple In! 

^778 fut consacrée dans Tîle des Peupliers. Les 
hommes sensibles , les mères tendres et les 
enfans reconnoissans qui TJsitent ce modeste 
monument^ le mouillent de leurs larmes, et 
se disent avec émotion ces paroles à la fois 
nobles et touchantes : « Ici repose Thomme 
» de la nature. » 

Le traité de Teschen ramena la paix eu 

>i779 Allemagne. Frédéric se montra aussi habile 
dans ses négociations, qu'il avoit paru cir- 
conspect dans ses hostilités. 

Les opérations de la guerre n'occupoient 
pas Louis au point d'absorber toutes ses pen- 
sées 5 il crut devoir à l'opinion publique un 
acte de sévérité. Le duc de Chartres , pour 
prix de ses services sur mer, reçut la charge 
de colon el*-général des hussards. Cette mépri- 
sante ironie remplit son cœur de fiel ^ lui Gt 
perdre toute pudeur et le plongea dans la 
fange du vice. Malgré la corruption si com- 
munément reprochée aux habitans de Paris , 
ils rougirent de voir le fils du premier prince 
du sang se faire un jeu de l'escroquerie, af- 
ficher la débauche la plus crapuleuse , com- 
biner des pièges sous le nom de paris , et 
satisfaire à des fantaisies sans cesse renais-* 
santés , tantôt à l'aide d'un vil agiotage ^ tan- 
tôt par des actes de cupidité. 

Le bonheur et l'amour des Français ne ces- 
soient d'être les bieos les plus chers et les plua 
précieux au cœur du monarque : aussi ^ voa« 
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lub-îl que les hostilités ue suspendissent pas le Lmiîs XVL 
cours des soulagemens préparés en faveur du '779 
peuple. Il prononça l'abolition de la servitude 
dans les domaines royaux , et supprima les dé-< 
nominations à^ hommes de corps ^ de serfs ^ de 
main-mortables. Des concerts de louanges 
célébrèrent le souverain assez généreux ^ ou 
plutôt assez foible pour employer des expres- 
sions philantropiques qui exaltoient les ima- 
ginations vives, touchoient les cœurs sensi- 
bles et séduisoient dans la tbéorie ; mais qui 
sont devenues si funestes , lorsqu'une impru*» 
dente confiance a prétendu mettre en pra- 
tique les maximes qu'elles présentoient. « La 
» servitude , disoit le roi , n'est propre qu'à 
» rendre l'industrie languissante , et à priver 
» la société de cette énergie dans le travail ^ 
» que le sentiment de la propriété la plus 
31 libre est seule capable d'inspirer. » 

Louis voyoit dans Necker l'homme habile 
et vertueux qui pouvoil seconder ses vues pa- 
ternelles : il lui accordoit donc sa confiance^ 
et autant que son esprit sage en étoit suscep- 
tible, il partageoit en sa faveur rengouement 
de la nation, etsouventillui répéloit: «Voua 
ï> me trouverez toujours prêta faire les sacrir 

> fices qui pourront assurer le bonheur pu- 

> blic. » Le chef des finances prit auprès du 
roi et du comte de Maurepas , l'engagement 
indiscret de ne proposer aucune nouvelle im- 
position , quelque considérables que pusseni 
être les frais de la guerre. On parvient a 
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IioiusXVI. concevoir qu'un prince jeune , confiant et fa- 
*779 cile , ait pu se laisser charmer par une sem- 
blable illusion ; mais comment a - 1 - elle été 
adoptée par un vieillard qu'une longue expé- 
rience des affaires devoit éclairer ? Des impôts 
ne furent pas , il est vrai , ouvertement établis ; 
mais les emprunts fournirent des ressources 
abondantes et perfides. 

Un édit créa sur-le-champ vingt millions 
de rentes viagères. 

L^Espagne qui, jusqu'à ce jour, s'étoit of- 
ferte comme médiatrice entre les puissances 
belligérantes, déclara que l'inutilité de ses 
démarches pour obtenir la réparation de plu- 
sieurs griefs personnels , la déterminoit à se 
ranger au nombre des ennemis de TAngle- 
lerre. Le cabinet de Madrid s'écarta de sa 
lenteur accoutumée. Don Alvarez grossît le 
camp de Saint-Roch de douze mille hommes , 
et forma le blocus de Gibraltar. 

Là flolte française fit voile de Brest sous les 
ordres des lieutenans-généraux d'Orvilîiers , 
de Guichen et de la Touche-Tréville. La jonc- 
lion avec les forces navales de l'Espagne que 
commandoit don Cordova , s'exécuta sans au- 
cune difficulté. Après avoir détaché douze 
Vaisseaux pour fortifier l'escadre à la tête de 
laquelle don BarcpUo bloquoit Gibraltar 
par mer , la flotte combinée fit voile pour la 
Manche. Elle éloit forte de soixante-six vais- 
seaux de ligne et de trente-quatre frégates : 
î'avant-garde fut confiée au comte de Guichen, 



TROISIEME DYNASTIE, l55 

le centre au comte cVOrvilliers , et TaiTière- Louis XTL 
^arde à don Cordova. Les vents et les calmes '779 
retardèrent les mouveraens de cette masse 
formidable , à laquelle l'amiral Charles Hardy 
eut l'habileté d'échapper. 

Les côtes des deux puissances rivales offri- 
rent un aspect bien différent : de l'aveu des 
écrivains anglais , « la terreur éloit répandue 
>i sur toute la nation* » Les politiques repro- 
choient aux ministres de n'avoir pas eu de 
plan formé pour prévenir la réunion des flottes 
française et espagnole : les troupes de ligne 
étoient mécontentes; les milices se rassem- 
bloient avec répugnance , et les habitans des 
côtes tran^portoient leurs effets et leurs fa- 
milles dans l'intérieur. Tout , en un mot ,' 
déceloit le trouble et la crainte. 

En France , au contraire , les chants guer- 
riers retentissoient depuis l'extrémité de la 
Bretagne jusqu'à Dunkerque. Quatre cents 
bateaux plats remplissoient les ports et s'of- 
froîent pour transporter des troupes. Le ma- 
réchal de Vaux commandoit en Normandie 
quarante mille hommes. L'âge avoit adouci 
la rigidité de ce général, sans diminuer son 
zèle , sans atténuer ses vertus ; et il devoit la 
confiance publique au souvenir de l'expédi- 
tion brillante qu'il avoit exécutée en Corse. 
La cour nomma major-général de cette armée, 
le marquis de la Fayette , tout couvert de la 
gloire que sa belle conduite en Amérique 
ifenoit de lui acquérir. Objet de l'enthousiasme 
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Loum XVI. public, les mères répétoienl à celte époque 
^779. Texclamalion de la maréchale de Broglie : 
n Ah ! qui ne payeroit pas du sacrifice de sa 
yk vie, la certitude de donner le jour à un 
» fils tel que le marquis de la Fayette ! » 
. Douze mille hommes de cavalerie campè- 
rent aux portes de Saint-Oraer. Cette élite des 
troupes à cheval de l'armée française , fut 
mise sous les ordres du comte de Ghabeau y 
surnommé la Balafre , à cause d'une large 
cicatrice qui lui partageoit le visage. Nous 
n'avons jamais vu de rassemblemens aussi bril- 
lans. Chaque corps en particulier se faisoii 
distinguer par sa beauté , sa teuue , son ins- 
traction et sa discipline ; mais ou eut lieu de 
reconnoître les inconvénieus du pouvoir ab- 
solu que les colonels exerçoieut. NiJle uni- 
formité n'existoît ni dans les principes , ni 
dans les moyens d'exécution. Les oflTiciers- 
généraux ne purent jamais produire un bon 
ensemble de la réunion de parties disparates 
entr'elles^ quoique belles en elles-mêmes. 

Le duc d'Orléans parut au camp de Saint- 
Omer , en qualité de colonel-général des hus- 
sards. Les troupes furent révoltées de son liber- 
tinage scandaleux et d'une habitude d'ivro- 
gnerie , qui ne Irouvoient aucune excuse dans 
une réputation bien établie de courage. 

Un plan de campagne conçu avec génie et 
commencé sous des .auspices favora^bles ^ 
échoua. La flotte combinée ne parvint point 
à empêcher la rentrée de l'amiral Charles 
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Hardy dans les ports de T Angleterre* Des ma- Louis XVL 
«œuvres menaçantes n'eurent d'autre résultat '77^ 
qu'une croisière de deux jours a la vue de 
Plymoulh. Après cette bravade de pure osten- 
tation, la flotte 9 en apparence si formidable ^ 
chercha une relâche à Brest. Cent quatre jours 
de navigation et le défaut de renouvellement 
dans les vivres , avoient infecté les équipages 
d'une maladie contagieuse qui enleva plus de 
cinq mille hommes. Le comte d'OrvilHerd 
profondément affligé d*une suite d'expéditions 
malheureuses y dans lesquelles la haine du 
ministre Sartîne avoît contrarié ses talens , 
quitta le service et se retira dans la maison 
de St. Magloire , pour y consacrer le reste de 
ses jours à des exercices de piété. 

La perte d'un grand nombre d'hommes , 
rinutilité d'immenses préparatifs et l'éva- 
nouissement des espérances les plus flatteuses, 
répandirent la tristesse dans le royaume. Le 
seul comte de Maurepas fit paroître une révol- 
tante insouciance.il se joua de la douleur de 
la nation dans une plaisanterie d'un genre si 
grossier et d'un ton si indécent, que l'histo-» 
rien rougiroit de la rapporter. 

Lorsque la flotte combinée s'enorgueillis** 
soit comme la souveraine des mers, les Fran- 
çais hasardèrent une entreprise sur l'île de 
Jersey. Le vice - amiral Jacques Valters at- 
taqua l'escadre employée à cette expédition , 
la battit et lui enleva trois fi'éga tes. 

En Afrique , la France vit ses armes trîom- 
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lonlsXVLphatites. Le marquis de Yaudreuil débarqua 
^77^ le duc de Lauzun sur les côtes du SéuégaU 
Le duc jeune , aimable , intéressant , magni- 
fique , valeureux , en un mol , digne sang 
des Biron , se rendit maître de tous les éta« 
blissemens dont les désastres de la guerre de 
sept ans avoient imposé le sacrifice. Les en- 
seignes françaises flottèrent de nouveau sur 
les remparts des forts Jam et Beisse. Les re- 
tranchemens élevés par les Anglais sur les 
bords des rivières de Gambie et de Sierra-^ 
Léona furent détruits : la prise de vingt-deux 
bâtimeus négriers rapporta huit millions. 

Les Indes devinrent le théâtre des succès 
de la compagnie anglaise. La perte de Pon- 
dichéry avoit jeté un tel effroi parmi les co- 
lons français, que Chandernagor, les éta- 
blissemens dans le Bengale et les comptoirs 
sur les côtes de Coromandel , se hâtèrent 
d'ouvrir leurs ports. Les ennemis ne rencon- 
trèrent de résistance que sous les murs de 
Mahé. Le pavillon français cessa pour quel- 
ques instans de se montrer dans ces riches 
parages. 

L'Amérique sembla d'abord destinée à 
fournir aux Français la consolation de leurs 
revers en Asie. Le comte d'Estaing monté 
sur le Languedoc , et commandant une 
flotte bien appareillée ^ dominoit aux Antilles; 
il débarqua dans Tile de Grenade avec quinze 
cents hommes et emporta , l'épée à la main , 
les forts qui défendoient cette île. Gourant 
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avec ardeur au-devant des dangers^ il gravis- touîsX^I. 
soit un retranchement fort escarpé , un gre* *775. 
nadier lui prêta le secours de son bras et fut 
au même moment emporté par un boulet : 
tf Amis, s'écria le général , vengeons ce brave 
» homme ; suivez-moi, et vive le roi. » 

L'amiral Biron s'avançoit dans le dessein 
de recouvrer Tîle de Saint- Vincent , que le 
chevalier du Rumain venoit d'enlever , lors- 
qu'il apprit la perte de la Grenade. Le comte 
d*Estaiug fit voile à sa rencontre , et l'attaqua. 
Une bataille acharnée se prolongea durant 
cinq heures. Les Anglais battus et mis en fuite^ 
conduisirent à Saint-Christophe leurs vaisseaux 
extrêmement maltraités. La flotte française 
rentra en triomphe dans la rade de Saint- 
George , et aux acclamations d'une foule de 
spectateurs qui avoient été témoins de sa vic- 
toire. Après peu de jours accordés au repos ,' 
le comte d'Eslaing alla braver les ennemis qui 
se tenoient embossés dans la rade de Basse- 
Terre a Saint-Christophe. L'amiral Biron ne 
trouva ni dans l'orgueil de sa nation , ni dans 
la confiance qu elle doit à son habitude des 
mers , assez de résolution pour tenter de nou- 
veau le sort des armes. 

Les Français reparurent à Saint-Domingue ^ 
après avoir recueilli le double honneur de 
vaincre et d'offrir à plusieurs reprises le 
combat. \ 

Le comte d'Estaîng se rapprocha du con- 
tinenh et prit la route de la Géorgie* Par un de 
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LoiiîsXVl. ces caprices qui lui sont si familiers , îa fbi^- 
^77d tune inlerrompit le cours des prospérités de 
Ja flotte française, A la pointe de l'île de 
Tibée , un ouragan terrible désempara pres- 
que tous ses vaisseaux , dont cinq eurent leur 
gouvernail brisé. Deux mille huit cents Fran- 
çais débarquèrent avec beaucoup de peîne et 
se réunirent à deux mille Américains ^ qui 
marchoîent sous les ordres du général Lin- 
coln. Ces forces médiocres hasardèrent l'at- 
taque de Savannah que le général Prévôt dé- 
fendoit avec sept mille Anglais. La témérité 
d'un assaut général fut punie par la perte 
d'un grand nombre d'officiers et de soldats. 
Inutilement, le comte d'Estaing planta-t-il de 
ses mains le drapeau blanc sur le haut des 
retranchemens ennemis, r Ayant reçu tine 
» première blessure , il rallia les grenadiers 
» et les conduisît une seconde fois à la tête 
» de la redoute. » Cette rare intrépidité eût 
fait honneur à un soldat ; elle devînt pour le 
général la matière d'une accusation. 

Le comte d'Estaing partagea ses forces en 
trois escadres : l'une confiée au marquis de 
Vaudreuil resta dans la baie de Cfaesapeak et 
y protégea la Virginie ; la seconde , sous les 
o?rdres du comte de Grasse , se rendit à Saint- 
Domingue ; le comte de la Mothe-Piquet fut , 
avec la troisième, chargé du soin de veiller sur 
la Martinique. Après le brisement de sa flotte, 
Famiral prît la route de l'Europe , et pro- 
tégea l'arrivée dans le port de Brest, d*ai| 
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Cfonvoi dont la charge éloit d'une très-grande Louis XVL 
valeur* Ayant fait à ses équipages un gêné- *779 
reux abandon du cinquième des prises qui 
lui appartenoit ^ il se rapprocha de Paris* Le 
Joug du chemin 9 les habitans des villes et des 
campagnes accoururent sur son passage y cou- 
vrirent sa voiture de roses entremêlées de lau- 
riers , et répétèrent à grands cris : « Vive le 
->> roi , vive d'Estaing. » 

La marine française accrut infiniment sa 
réputation , d'après la multiplicité des af- 
faires partielles ^ dans lesquelles ses officiers 
se distinguèrent. Nous nous bornerons tou- 
jours à' indiquer les plus mémorables d'entre 
ces combats. 

A la vue du cap de Bonne-Espérance, deux 
frégates enlevèrent le vaisseau l' Astrologue ^ 
dont la cargaison fut évaluée trois cents mille 
louis. 

Les frégates laJunon et la Gentille prirent, 
sur les côtes mêmes de l'Angleterre , V Ardent 
de soixante-quatre canons» 

L* Aurore , frégate d'escorte d'un convoi 
qui arrivoit de Toulon à la Martinique , fut 
attaquée par un vaisseau de 74 canons : ellç 
6e défendoit avec vigueur, lorsque le comte de 
la Mothe-Piquet , témoin de cette lutte glo- 
rieuse , mais inégale , s'avança monté sur 
l'Annîbal de 74 , dégagea l'Aurore et eut 
sept vaisseaux a combattre. Le Vengeur et 
V Irréfléchi vinrent à son secours ; les eimemis 
ne cessèrent de serçnforcer.Enpeud*instans> 
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Louis XVI. les trois capitaines français se virent exposés 
»779 aux efforts de quatorze vaisseaux de lîgnc* 
L'intrépide la Mothe-Piquet ne parvint point 
à sauver tous les bâtimens du convoi ; mais 
il se battit jusqu'à l'heure oii l'obscurité lui 
assura une rentrée glorieuse dans le bassin du 
fort Royal. 

Le chevalier de Grimoard , commandant 
la Minerve de trente-deux canons , résista 
aux attaques de deux vaisseaux de cinquante 
et de deux frégates. Favorisé parles ténèbres, 
il sut échapper à la poursuite des ennemis. 
Le lendemain d'une action en apparence fa- 
buleuse , le chevalier donna la chasse à plu- 
sieurs corsaires , et se rendit maître de la 
Providence qui étoit armée de vingt-quatre 
canons. Ces brillans faits de guerre, parurent 
surpassés par le mémorable combat que la 
Suiveillante et le Québec se livrèrent. Cette 
préférence dans Teuthousiasme public fut ac- 
cordée à l'union de la valeur et de l'huma- 
nité, accord qui seul constate l'héroïsme. 

L'artillerie tonnoit depuis quatre heures 
avec une égale force , lorsque Du-Couëdîc 
ordonne l'abordage. Les grappins se jettent 
et les Français s'abandonnent à leur ardente 
impétuosité ; tout-à-coup le Québec paroît en 
feu j déjà le beaupré de la Surveillante s'en- 
flamme. Du-Couëdic se dégage ^ s'éloigne du 
foyer de l'embrasement , et ne s'occupe que 
du soin de sauver les ennemis qu'il venoit de 
combattre : quarante-cinq hommes amenés 
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snr son bord y reçoivent le meilleur traite- Louis XVL 
ment ; bientôt le Québec sauta. *779 

Le brave et généreux Du-Couëdic fit re- 
morquer sa frégate entièrement rasée de sa 
mâture^ et sur laquelle trente hommes avoient 
été tués et quatre-vingt-cinq blessés. A sa 
rentrée à la fois triomphante et lugubre dans 
. le port de Brest, il avoît k regretter la moitié 
de son équipage , tous ses officiers étoient hors 
de combat, lui-même étoi t atteint de trois fortes 
blessures. Le roi se hâta de le nommer capi- 
taine de vaisseau , et voulut que chaque jour 
des courriers apportassent de ses nouvelles à 
Versailles. Le ministre de la marine lui adressa 
une lettre honorable , et tous les corps réunis 
a Brest , se firent un devoir de le féliciter. Ces 
récompenses et ces honneurs ne firent qu'em- 
bellir sa dernière heure. 

Le commerce de l'Angleterre eut des pertes 
nombreuses k regretter. Aide -de -camp du 
prince de Robecq , nous vîmes en avant du 
chenal de Dunkerque deux chaloupes canon- 
nières sous les ordres des chevaliers de Roque- 
Feuille et de Glosnard, enlever , malgré la 
résistance de deux cutters, un paquebot qui 
étoit chargé de lingots d'or. On étala cette 
riche dépouille , dont l'aspect et le partage 
embrasèrent l'imagination des troupes. 

Les corsaires revinrent de leurs courses 
avec d'abondantes et précieuses captures. Les 
armateurs purent fixer leurs choix entre plu- 
sieurs capitaines ^'un courage et d'une acti- 
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louis XVI. vile qui ne leur laîssolt entrevoir nî les oLs- 
'779 tacles, ni les fatigues^ ni les dangers. 

Parmi ces hommes plus avides de combats 
que de butin , le capitaine Fabre s'acquit un 
lionneur éclatant. Monté sur le Phénix de 
douze canons , il enlève deux bàtimens de 
cent-cinquante tonneaux. Cinq autres bàti- 
mens anglais , armés chacun de neuf canons , 
prétendent enlever à Fabre sa proie j il les 
combat l'espace de trois heures avec une telle 
intrépidité^ que deux amènent et trois pr^enuent 
la fuite. A l'instant de cette victoire , sur- 
viennent quatre corsaires anglais , dont un 
armé de douze canons. Le capitaine français ne 
calcule point le danger j attaque ces nouveaux 
ennemis, et ne se rend que lorsque son vaisseau 
est prêt à s'abymer. Echappé des prisons d'An- 
gleterre , il reçut de la main du roi une épée 
et le brevet d'une pension pour prix de sa 
rare vaillance. 

Tandis que Bordeaux s'honoroit à bon droit 
des distinctions accordées à l'un de ses com- 
patriotes , Dunkerque avoit le même avantage. 
Le capitaine Royer, émule du capitaine Fabre, 
reçut également du roi une épée pour la prise 
de cinq bàtimens anglais , dont chacun en 
particulier étoit plus fort que celjai qu'il com- 
mandoit. 

Peu de ïïîois ?près cette première récom- 
pense , la défaite d'une flotille anglaise et 
ime lutte de plusieurs heures avec une fré- 
gate de trente canons j valurent au capitaine 
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Royer le brevet de lîeulenant de frégate et Louis XYl; 
une pension de huît cents livres. Cet homme '^^^ 
d'une petite taille , d'une figure commune , 
d'une humeur flegmatique , d'un esprit porté 
à la méditation et d*un caractère aussi simple 
que modeste , ne put pourtant se défendre 
des éloges sincères du prince de Robecq et 
des séductions aimables de M."*® de Calon. 
Nous reconnûmes au feu sombre de Ses yeux, 
celui qui dévoroit son ame , et nous pensâmes 
avec douleur qu'une soif effrénée de gloire 
le mèneroit au trépas. Les armateurs cités 
pour leur prévoyance , se refusèrent à son 
désir de former un armement considérable. 
Quelques négocians cédèrent , mais d'après 
des égards de politique , et dès-lors fournirent 
leurs fonds avec une telle réserve , que l'on 
eut besoin de recourir aux bienfaits du gou- 
vernement. 

Une anecdote de celte année ne doit pas 
demeurer dans l'oubli. Nous la recueillerons 
comme l'un des derniers hommages qu'ait 
obtenu la dignité de la noblesse. 

A la suite de quelques tracasseries dans Tîn- 
térîeurde son palais ^ le prince de Condé de- 
manda au marquis d'Agoût, capitaine de ses 
gardes, la démission de cet emploi. Le mar- 
quis avance qu'un gentilhomme ne sauroît 
regarder un renvoi que comme une insulte ; 
en conséquence il demande qu'une satisfao 
lion , les armes à la main , lui soit accordée. 
JLe prince se montre le digne héritier de la 
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Loui£ XVI. valeur et de la magnanimité de ses aïeux. Il 
'779 accepte le défi , se bat avec vigueur et reçoit 
dans le bras un coup d'épée. Son premier 
mouvement le conduit àVersailles; ses pres- 
santes sollicitations arrachent à la répugnance 
du roi y la promesse que le marquis d'Agoût 
ne seroit exposé à aucun reproche^ à aucun 
châtiment. Les grands seigneurs sourirent a 
la vue d'un combat qui annonçoit i'efFerves- 
cence dont eux-mêmes dévoient bientôt être 
les victimes. Les gentilshommes se partagè- 
rent dans leurs opinions , et le peuple pro- 
digua les gages d*une admiration sans bornes^ 
à un prince contre lequel il vomit bientôt 
après les malédictions et les outrages. 

La crainte que l'embrasement de la guerre 
n'étendît ses ravages sur toutes les contrées de 
l'Europe , donna pour la première fois nais- 
1780 sance à une neutralité armée. Cet état, pour 
ainsi dire monstrueux par la contradiction 
seule de son nom, fut souvent employé pour 
masquer des préparatifs d'hostilités. La diplo- 
matie s'est quelque temps bercée de l'illusion, 
d'avoir ajouté une route nouvelle a celles qui 
composent son tortueux dédale ; ressource 
vague. qu'un seul regard du héros a fait dis- 
paroître. La première neutralité armée fut 
souscrite par le Danemarck, la Suède , la 
Hollande, la Russie, l'Autriche, le Portugal 
et Naples. 

L'Angleterre chaque jour plus orgueilleuse 
et plus injuste, se livra sur les mers aux 



loaprices de 9on despotisme» Les Danois éprou- LmtîsXVL 
vèrenl des exactions ; les Suédois frémirent *7So 
des outrages faits à leur pavillon ^ et les Hol- 
landais n'eurent pas de moindres sujets de 
plainte. La Russie attaquée dans son corn-* 
merce y annonça la résolution d'armer une 
flotte destinée à protéger les côtes du Nord» 
Ces différens peuples entrevirent le joug oii 
des circonstances impérieuses les contraiu-^ 
droient a se joindre à la Franco et à l'Es-' 
pagne. 

Un trait de cette générosité de nos anciens 
chevaliers , que les Français aiment tant à 
rencontrer dans leurs histoires ^ lança sur le 
théâtre de la guerre un adversaire rec^u^* 
table. Le cours des hostilités ne suspendant 
pas chez une nation policée ^ celui des égards 
personnels , l'amiral Rodney éloit souvent 
admis à la table du maréchal de Biron : il 
y soutint un jour avec une chaleur pour le 
moins indiscrète ^ que s'il commandoit une 
flotte anglaise^ il battroit les forces navales 
des Français et celles des Espagnols. Le ma- 
réchal pr.t la parole : « Pourquoi ^ Monsieur^ 
> avec cette certitude , demeurez - vous k 
)» Paris? — M."^ le maréchal^ si j'étois libre 
)» dans mes actions , vous auriez bientôt lieu 
n d'apprendre que mes discours ne sont pas 
I» des jactances. Pour mon malheur et à l'a van* 
» tage des puissances liguées contre ma patrie^ 
.» je suis retenu par mes dettes. — Monsieur , 
^ les Français n'ont jamais redouté un en- 
T. 5» 19 
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Louis XVï.» nemi : demain vos créanciers seront saliâ^ 
'780 y, faîts. » 

Rodney rendu à l'Angleterre y obtint une 
flotte de vingt - deux vaisseaux de ligne , et 
partit avec la double commission de ravitailler 
Gibraltar que les Espagnols bloquoient , et 
de chercher ensuite la flotte française que le 
comte de Guichen avoit depuis plusieurs mois 
menée en Amérique. Dans sa route , il ren- 
contra un convoi de vingt'-deux vaisseaux de 
la compagnie de Curaçao ^ qui étoient riche- 
ment chargés , et qui marchoient sous Tes- 
corte de sept vaisseaux de guerre. Rien ne lui 
échappa de cette magnifique proie. Peu de 
jo^rs après ^ il combattit a la hauteur du cap 
Saint* Vincent^ don Juan de Langara ^ qui 
avoit sous ses ordres onze vaisseaux et deux 
frégates. Malgré la courageuse résistance des 
Espagnols^ cinq de leurs plus gros vaisseaux 
furent abjmés dans les flots : un amena sou 
pavillon , et les cinq autres avec les deux fré- 
gates échouèrent sur les côtes. Le vainqueur 
entra triomphant dans le port de Gibraltar , 
et fournit la place d'abondantes munitions. 

L'éclat de ces avantages fut rehaussé par 
les traitemens généreux et humains que Rodnejr 
prodigua aux prisonniers espagnols. Après 
' avoir ;eu tant de bonheur et acquis tant de 
gloire , il s^occupa de la seconde des commis- 
sions dont il étoit chargé , et qui ofFroit des 
obstacles plus difficiles à vaincre. 

Le comte de Guichen avec vingt-trois vaiar 
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Idéaux de ligne et quatorze frégates, mainte- Louis XVl; 
noit une pleine supériorité dans les Antilles , ^7^9 
et venoit de s^emparer proche de Saint- Vin- 
cent , d'un convoi de soixante voiles anglaises. 
Les deux amiraux qui se trouvèrent bientôt en 
présence , disposoient de forces à peu près 
égales , et avoient une même ardeur pour se 
mesurer 5 aussi se livrèrent-ils trois combats : 
le premier dans le canal de la Dominique , 
dura sept heures et fut Sans résultat. Les deux 
partis s'attribuèrent la victoire. Les Français 
y montrèrent une grande unanimité de senti- 
ment, tandis queRodnej se plaignit aux lords 
de l'amirauté , du défaut d'obéissance de plu- 
sieurs de ses capitaines. Trois semaines après , 
et à la hauteur de Sainte - Lucie , les deux 
flottes se reprirent avec fureur; elles n'avoient 
remporté aucun avantage lorsque la nuit les 
sépara ; mais la troisième journée fut toute à 
l'honneur des Français. Les ennemis profltè- 
rent des ténèbres et d'un vent favorable pour 
s'éloigner ; à la pointe du jour ils étoieni 
déjà hors de vue% 

Peu avant Tarrivée de Rodney d;ins le$ pa- 
rages des Antilles, le comte de la Mothe- 
Piquet etlecommodoreCornwallis engagèrent 
un combat à jamais fameux dans les fastes de 
la marine. Toujours monté sur VAnnibal de^ 
74 canons , le général français maltraita si 
fort deux vaisseaux anglais , Tun de 64 et 
l'autre de 5o , que l'amiral Hydé - Parker 
s'éloigna d|i convoi mis sous son escorte, et 
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Louis XVI. accourut avec cinq vaisseaux pour soulenîr le 
*78a Commodore , au moment oîi les capîlaînes 
Sillard de Suville et Fornoue , les fidèles se- 
conds de la Molhe-Pîquel, s'avançoient avec le 
Vengevr et le Réfléchi. Ces trois vaisseaux 
placés dans la rade du fort Royal , en avant 
des balteries des côtes qui liroient de loin sur 
les ennemis , soutinrent duranl plusieurs jours 
de suite les attaques multipliées de sept vais- 
seaux de ligne. Au plus fort de cette longue 
et terrible lutte , la Mothe-Piquel reçut une 
blessure gi^ave : il fit mettre un premier ap- 
pareil , cf se remontra sur le pont avec une 
nouvelle audace. L'amiral Hy de-Parker gagna 
Sainte-Lucie. Son intrépide adversaire resta 
dans le port de la Martinique ; maïs , aussi 
actif que valeureux, il escorta jusqu'à Saint- 
Eustache un convoi de vivres , et le préserva 
de toute insulte; 

Le comte de Guichen s*étoit, a plusieurs 
reprises , plaint du retard d€ l'arrivée des 
vaisseaux espagnols dont le cabinet de Madrid 
difFéroit l'envoi , d'après la sollicitude exclu- 
sive que lui causoit le blocus de Gibraltar» 
Enfin les demandes pressantes de l'ambassa- 
deur de France, obtinrent les ordres pour 
que dix vaisseaux de guerre conduisissent à 
Saint-Domingue soixante bàtimens chargés 
de troupes , de munitions et de vivres. La 
flotte combinée présenta dès-lors une force de 
trente vaisseaux de ligne et de quinze fré- 
gates. Elle chercha Rodney qui sut l'éviter. 
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Les Anglais tremblèrent pour la Jamaïqne et Louis XVL 
pour les villes qu'ils possédoîent encore dans *7^« 
rAmérique Septentrionale. D'après celte dou» 
ble inquiétude^ Rodney détacha dix de ses 
vaisseaux pour grossir l'escadre qui veilloit à 
la conservation de la Jamaïque^ et se porta 
vers le continent avec le reste de sa flotte. Par 
malheur , les oppositions du général espagnol 
firent échouer les différens projets de con- 
quête. 

Le cabinet de Versailles pensa que le mo- 
ment oii le pavillon français se môntroit glo- 
rieusement sur les tners de l'Amérique , étoît 
favorable pour envoyer des secours aux Amé- 
ricains.Douze mille hommes furent mis sous les 
ordres du comte de Rochambeau. Ces troupes 
formèrent deux divisions ; la première avec 
le général à sa tête , partît de Bi^est sur une 
escadre confiée an chevalier de Ternay, forte 
de huit vaisseaux de ligne , de cinq frégates 
elde vingt bâtimens de transport. Elle atteignît 
Rhode-Island ; mais l'arrivée du vice-amiral 
Green et de six vaisseaux , valut k l'amiral 
Arbuthnotune telle supériorité, que les Fran- 
çais se trouvèrent bloqués et devinrent inu- 
tiles à leurs alliés. A l'exemple des généraux 
de Tancienne Rome , le comte de Rocham- 
beau prépara par de grands travaux ses sol- 
dats , soit a livrer des combats , soit à sup- 
porter des fatigues. Eux-mêmes fortifièrent 
Rhode-Island, qu'ils transformèrent en une 
redoutable place d'armes. 
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L0UÎ8 XVL Le chevalier de Ternay nourrlssoit l'espe- 
1780 raiice q«e la flotte combinée tarderoit peu à 
le délivrer de celte situation critique, lors- 
qu'il apprit que le comte de Guichen suivoil 
la roufce de l'Europe. Une faute qui s'accor- 
doit mal avec la réputation de prudence et 
d'habileté de cet officier-général , ne se trouva 
point assez colorée par le prétexte de convoyer 
en Europe les flottes marchandes des îles du 
vent et sous le vent. 

Le comte de Bouille reçut à cette époque le 
commandement des îles sous le veut. Son 
entreprenante audace avoit assuré sa réputa-* 
tion et sa fortune. 

Rodney trompé dans ses conjectures, pensa 
que les Français et que les Espagnols se por- 
toient sur la Jamaïque ; il résolut de tout tenter 
pour la conservation de cette importante co- 
lonie 5 mais il reconnut bientôt son erreur. 
Aussitôt il se détermina pour Tattaque de 
Saint- Vincent , et débarqua sur les côtes de 
cette île , le général Waughan avec quatre 
mille hommes. Quoique le maréchal-de-camp 
Blanchelande ne fût arrivé que depuis trois 
jours, et ne comptât que huit cents hommes 
sous ses ordres, il repoussa les Anglais etleuv 
fit essuyer une perte considérable» • 

Rodney , en s'éloignant du continent, sauva 
d'un très-grand danger les troupes qui , dans 
Rhode-Island , se trouvoient renfermées du 
côté de la mer par l'amiral Arbulhnot , et 
menacées du côté de la terre par le générad 
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Clinton. Le général Washington marcha sur Louis XVL 
New-Yorck; ce mouvement hardi et bien '7^0 
conçu , força le général Clinton à se re- 
porter en arrière» Sur la nouvelle de l'ap- 
proche de l'escadre du comte de la Touche ^ 
qui amenoit la seconde division des troupes 
françaises , Tamiral Arbuthnot chercha une 
retraite dans la baie de Gardin* 

Le comte de Rochambeau vit développer 
h, ses regards une brillante perspective , et 
confia ses plans de campagne au marquis de 
la Fayette, Ce jeune général de retour de 
l'Europe , commandoit l'avant-garde du gé- 
néral Washington. Le comte de Rochambeau 
éprouvoit de la satisfaction et de la confiance 
à la vue d'un choix d'officiers-généraux d'une 
grande réputation , tels que les deux Yiome&-> 
nil et l'intrépide Choisi : il s'applaudissoit de 
distinguer au nombre des troupes de ligne 
le régiment d'Auvergne , dont il avoit eu l'hon- 
neur de guider les drapeaux , et auquel il 
étoit attaché par reconnoissance. Il attendoil 
les plus généreux eifets d'une foule de volon- 
taires qui brilloient de l'éclat de la jeunesse , 
de la naissance et de la valeur. Dans cet ins- 
tant parut être justifiée la remarque d'un 
ancien écrivain : « Que jamais il ne s'est ras- 
» semblé sur aucune part de la terre d'armées^ 
» sans qu'il y eût quelques Français. » 

L'Angleterre ., éloignée de toute crainte , 
parut encore jalouse d'augmenter le nombre 
de ses ennemis; elle déclara la guerre à la 
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louis XYL Hollande : rarement uti acte d'injustice fut 
*7^® appuyé sur des prétextes aussi fi^lvoles. Le 
ministère anglais prétendit qu'un particulier 
nommé Lambert aroit été pris à bord d'un 
paquebot américain ; que ce prisonnier se ren- 
doit à la Haye avec le titre d'ambassadeur ; 
que l'on avoit trouvé dans ses papiers un 
traité de commerce et d'amitié entr« lesLtats* 
généraux et les États-unis. Inutilement l'am- 
bassadeur de Hollande à la cour d'Aigle- 
terre ^ demanda-t-il que les preuves de Taccu* 
sation fussent mises sous ses yeux et qu'on lui 
accordât la permission dy répondre» Les 
liostilités commencèrent coulre un ennemi 
privé de tout moyen de défense et qui n'avoit 
aucun préparatif à opposer. En peu de se- 
maines, les bâtimens hollandais tombèrent au 
pouvoir des vaisseaux et des corsaires anglais* 
Les désastres de la république furent aggravés 
par les efforts même qu'elle fit pour armer 
une flotte^ après des pertes aussi considé- 
rables. 

Le roi d'Angleterre, afin d'aiguillonner par 
l'avidité le zèle de ses sujets, leur fit l'aban- 
don de ses droits sur les marchandises qu'ils 
pourroient enlever dans les colonies hollan- 
daises* Rodney et le général Vaughan , ani- 
més par cette déclaration 3 coururent se ven- 
ger sur les lies de Saint*Eustache , de Saint- 
Martin et de Sabbat , de l'affront qu'ils avoient 
essuyé à Saint- Vincent. Plus généreux , ils 
eussent été fléchis par la fbiblesse qui ne 
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leur oppo^oit pas même une ombre de résîs- LoitisXVL 
tance ; maïs aveuglés dans leur colère et dans *7So 
leur cupidité , ils autorisèrent le pillage et la 
Tiolence, Les habitans furent accablés d'ou- 
trages y succombèrent sous 1^ fardeau des 
exactions , et virent prendre la route de 
l'Europe à trente-deux navires chargés d« 
leurs dépouilles. Lies fruits de tant d'injustices 
et de tant de cruautés ne tournèrent pas au 
profit des spoliateurs «Ces richesses mar choient 
^ous l'escorte de quatre vaisseaux de guerre 
aux ordres du commodoreHoghan. A quarante 
lieues du cap Lézard ^ le convoi fut rencontré 
par le comte de la Mothe-Piquet qui marchoit 
avec six vaisseaux. Les Anglais n'eurent pa^s 
la hardiesse de lutter avec des forces peu 
supérieures. Ils prirent la fuite sans même 
tirer un seul coup de canon. Le général 
français leur donna chasse à toutes voiles,^ 
mais il ne put les atteindre. Vingt-six bâti- 
mens et deux corsaires furent conduits à 
Brest. 

La France avoit^ peu de mois auparavant, 
vu refluer dans ses ports 9 des prises dont la 
perte frappoit d'un coup sensible le commerce 
de sa rivale. Cinq vaisseaux des Indes Orien- 
tales et cinquante des Indes Occidentales ^ vo- 
^oient avec une entière confiance sous la 
protection du RamillieSy vaisseau de ligne , 
et de deux frégates de trente canons. Us tom- 
bèrent au. milieu de la flotte combinée et 
furent enlevés, taudis que URanUlUes et les 
T. S. 20 
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Louis XVI. deux frégates s'échappèrent , grâce k là VÎ- 
'780 tesse de leur marche. 

Les corsaires français obtinrent une foule 
d'avantages^ qui furent trop chèrement achetés 
par la perle du brave Royer. Une dévorante 
ambition avoit remplacé son courroux réflé- 
chi» Malgré les efforts de ses seconds , il s'obs- 
" tina dans la résolution de fondre avec trois 
bâtimeus armés de vingt-huit canons^ sur 
quatre frégates anglaises. Ses derniers regards 
virent la fuite des ennemis ; mais peu d'heures 
après cet avantage, il mourut de ses blessures» 

Ces doubles efforts sur la mer et sur la terre 
durant le cours de la campagne, n'amenèrent 
aucun impôt. Les Français séduits par des 
emprunts qui épuisoient sourdement les res- 
sources de Tétat , se livroient à la sécu- 
nté et à l'enthousiasme. Les salons , les 
assemblées publiques ^ et les chaires elles- 
mêmes , répétbient les louanges exagérées de 
Necker. Le roi porté à l'économie par un 
penchant naturel , dissimuloit peu sa vive 
satisfaction. 

Ije directeur des finances trouva dans ces 
suârages unanimes , le crédit nécessaire pour 
renverser deux hommes qui entravoient sa 
marche. 

Le zèle constant et les longs services de 
M*^ de Sartines, le défendirent mal contre 
l'antipathie d'un adversaire qui représentoiC 
que le département de la marine avoit coûté 
dans une seule année cent dix millions pour 
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les dépenses ordinaires , seize de dépenses Louis XVÏ. 
secrètes et dix-sept en constructions* ^7^^ 

Le comte de Maurepas avoit procure le 
ministère de la guerre au prince de Mont- 
barrey , dont la femme issue de Tilluslre 
maison de Mailly se félicitoit hautement de 
Tavantage d'appartenir aux Phelipeaux. Mais 
Vhumeur personnelle du vieillard, l'empêcha 
de mettre du feu dans la défense de sa créa- 
ture. Le prince de Montbarrey , homme ai- 
mable et d'une grande affabilité , chéri pour 
sou empressement à obliger , connu par sa 
conduite brillante a la tête du régiment de 
ia Couronne , et depuis inspecteur du pre- 
mier ordre ; mais facile, voluptueux et pro- 
digue , gênoit l'homme qui alors jouissoit d'un 
crédit irrésistible , et qui eut l'art de lui ins- 
' pirer assez de crainte pour lui faire donner 
sa démission. 

Necker sentit combien il étoit nécessaire 
que des choix étayés des suffrages du pu- 
blic justifiassent ce grand effet de sa prépon- 
dérance. Le marquis de Castries fut appelé au 
ministère delà marine, et le marquis de Ségur 
a celui de la guerre. On applaudit à l'éléva- 
tion de deux hommes qui avoient acquis dana 
les armées^ des titres glorieux a l'estime et k 
la considération , l'un et l'autre s'étoient pen- 
dant la paix adonnés à l'étude i peu satisfaits 
de se distinguer parleurs connoissances >par 
leur amour du travail et par leur esprit d'or- 
dre > ils inspiroient lerespect par leurs vertus*. 
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LonisXYl. Mais le marquis de Ségur , austère par goflf 
^780 et par principes, négligeoit peut-être trop le» 
grâces extérieures. Le marquis de Castrîes 
avoit reçu de la nature les dons les plus heu- 
reux* Sa physionomie , son maintien , ses 
discours, sa franchise, sa délicatesse^ sa valeur 
et sa galanterie offroient en lui l'image et le 
modèle de ces chevaliers si utiles 'à la patrie^ 
si chers k la beauté et si admirés parmi 
nous. 

Ce fut a cette époque que tous les peuples 
de l'Europe donnèrent indistinctement des 
regrets a la mort de Cook. Ce navigateur cé- 
lèbre par ses nombreuses découvertes et par 
les grands progrès que ses voyages prépa- 
rèrent a la géographie, ne fut redevable qu*k 
lui-même de toute sa renommée. Réduit par 
jùtn défaut absolu de fortune au malheur de 
consacrer sa première jeunesse aux travaux 
des mines, il fut arraché à ce métier pénible 
et mal sain par la violence de la presse. Dis- 
tingué bientôt de la foule des matelots , il 
parvint à la place de maître d'équipages^ 
d'après le choix éclairé du capitaine Hugues- 
Palmer. Donné par ce même capitaine au gé- 
néral Wolf qui avoit besoin d'un homme 
instruit , calme et courageux , il mérita de 
monter de grade en grade jusqu'aux pi^eraiers 
emplois. Sa vaste réputation s'établit sur des 
bases inébranlables ; il joignit le génie aux 
connoissances , la bravoure à l'humanité, la 
vertu à la piétés Son exactitude à remplir ses 



fanctîoiis d'homme employé par l'état, neLouîsXVI* 
le détournèrent jamais de ses devoirs doraesti- '7^o 
ques. Epoux d'une jeune personne dont il étoit 
le parrain et le bienfaiteur , on l'entendit ré- 
péter avec attendrissement a l'heure où pour 
la dernière fois il s'embarquait : « Le prin- 
Il temps de ma vie a été orageux ; mon été 
yt est pénible ; mais je laisse dans ma patrie 
» un fond de joie et de bonheur qui embellira 
y^ mon automne. » Cette douce espérance ne 
se réalisa pas. Sur la fin de son troisième 
voyage , Cook débarqua dans la baie de Cara- 
Gossa dans File d'Owyhée. Les habitans le 
massacrèrent et mirent son corps en morceaux. 
Ses compagnons ne purent venger son trépas , 
et recueillirent à grand*peine quelques - uns 
des membres d'un homme dont la perte éfoit 
irréparable. Louis n'avoit point attendu l'épo- 
que de cette douloureuse catastrophe ^ pour 
témoigner sa haute considération pour le 
voyageur anglais. Sans autre impulsion que 
celle de sa magnanimité, il avoit ordonné 
aux capitaines de ses vaisseaux de respecter le 
pavillon de Cook , et de prodiguer à ce grand 
homme tous les secours dont il pourroit avoir 
besoin. 

Les premiers jours de l'année furent mar- 1781 
qnés par une de ces entreprises hasardeuses, 
dont la réussite fait quelquefois pardonner la 
témérité ; mais qui conviennent toujours 
mieux à des chefs d'aventuriers , qu'aux sou- 
verains d'un grand état. Le baro^ de Rule- 
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LoukXVL court qui , durant un petit nombre d'années^ 
'78* n'avoit occupe qu'une lieutenance de cava- 
lerie dans le régiment de Royal , demanda 
l'aveu du ministre de la guerre pour lever 
une légion y avec laquelle il promettoit de 
faire la conquête de l'île de Jersey. Son offre 
acceptée , le corps fut formé à Dunkerque ^ 
quelques déserteur^ , des vagabonds et plu- 
sieurs misérables tirés des prisons complé- 
tèrent ce rassemblement (i). L'éclat de sa 
destination sembloit annoncer que le gouver- 
nement avoit la coupable intention de se dé- 
barrasser d'un fardeau incommode. 

Rulecourt à la tête de huit cents hommes 
exécute sa descente sans éprouver aucune ré- 
sistance de la part des postes de milice ; 
repousse quelques troupes de ligne , franchît 
des chemins affreux , et se rend maître de 
Saint-Hillier, capitale de l'île. Le gouverneur 



(i) Je me rendis de Bëthune à Dnnkerque pour voir ce 
nouveau corps : je le trouvai assez beau , bien tenu^ instruit 
d'une manière surprenante. Le baron de Rulecourt , que le* 
autres chefs de la garnison regardoient avec l'air du mépris ^ 
étoit un homme actif, intelligent et décidé. Il me fit remar- 
quer un changement qu'il avoit introduit dans Tordre de 
bataille. Contre l'usage reçu , les plus petits hommes de sa 
légion fprmoient le premier rangj ceux d'une taille moyenne 
se trouvoient au centre , et les plus grands dominoient au 
troisième. Le feu , à ce qu'il m'assura , devoit être plus 
juste et beaucoup mieux nourri. D'ailleurs il parloit avec 
une chaleur entraînante. Je démêlai bientôt sa, ferme réso- 
lution de s'ouvrir la route d'une grande fortune , ou de 
trouver la mort qui paroissoit être à ses yeux préférable à 
rôbficurité. 
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Corbelt, arrêté dans son lit, signe une capi-LouîsXVli 
tulation pour Tîle entière , qui la soumet à »78t 
Tautorité du roi de France. La terreur 
qu inspiroit la persuasion que Rulecourt com- 
mandoit Tavaut- garde d'un corps de cinq 
mille hommes , se dissipa lorsque les premiers 
îayons du jour laissèrent apercevoir qu'aucun 
navire ne paroissoit en mer. Le major Person 
rassemble trois régimens et appelle les milices. 
Le capitaine Aliwan fait jouer l'artillerie da 
château Elemible où il commandoit. Les 
Français assaillis par des ennemis infiniment 
supérieurs , se défendent avec audace. Rule- 
court refuse de poser les armes. Ce n'est 
qu'après sa mort que deux cents hommes, 
les seuls qui lui survécussent , se rendirent 
prisonniers. 

Toutes les puissances belligérantes semblé;- 
renl annoncer par la grandeur de leurs ef- 
forts , le désir de frapper des coups décisifs^ 
En Europe , le comte de Guichen partit de 
Brest pour chercher dans le port de Cadix 
don Louis de Cordova. Les forces combinées 
présentèrent par leur réunion cinquante-deux 
vaisseaux de ligne et vingt-sept frégates. Cette 
flotte redoutable vint croiser à la hauteur des 
Sorlingues. L'amiral Darby commandoit près 
de ces parages vingt- trois vaisseaux; il se 
hâta de chercher un refuge dans le port de 
Torbay. 

L'Angleterre trembla de toucher au mo- 
ment de Tune de ces invasions qui lui pa" 
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LonùXVi. roissent toujours si redoutables. La fortune fit 
>7?' déclarer les élémens en faveur des insulaires* 
Une tempête yiolente tourmenta les flotte» 
française et espagnole : toutes deux égale- 
ment maltraitées rentrèrent dans leurs ports 
respectifs. 

Pendant le cours des manœuvres mena* 
çantes^ mais infructueuses de la flotte com- 
binée y le duc de Grillon y sous l'escorte de 
deux vaisseaux de ligne ^ conduisit a Minorque 
et débarqua sur les côtes de cette ile y dix mille 
Espagnols. Le général Falkenheim amena 
quatre mille Français. Le général Murray 
concentra ses moyens de défense dans le 
fort Saint -Philippe. Commandant une gar- 
nison de trois mille Anglais ou Hanovriens ^ 
il se vit y après d'assez longs efforts y dans la 
nécessité de se rendre et de subir la loi d'une 
capitulation qui le constltuoit prisonnier. 

Les Anglais mirent de l'orgueil à dissipiuler 
les regrets que la perte de Minorque leur cau- 
soit : ils tournèrent en dérision la lenteur 
avec laquelle les Espagnols poussoienl les ap- 
proches de Gibraltar. Le gouverneur de cette 
redoutable forteresse , n'en résolut pas moins 
d'arrêter des progrès qui pouvoient à la longue 
devenir alarmans. Avec une partie de sa gar- 
nison j il forma trois colonnes. Chacune 
d'elles étoît composée d'une avant - garde de 
grenadiers y d'une troupe de pionniers et d'une 
escouade d'artilleurs -artificiers. Toutes trois 
se mirent en mouvement à Ventrée de la nuit.; 
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Vîrruption fut si rapide et si vigoureuse , que LouisXVli 
les Espagnols cédèrent après une foible résis* '^^^ 
tance» Aussitôt les pionniers entreprirent la 
ruine des ouvrages , et les artificiers les livrè- 
rent aux flammes. Une demi- heure étoit à 
peine écoulée, que deux plateaux chargés de 
trois mortiers , trois batteries de six pièces de 
canon se découvrent,; toutes les lignes d'ap- 
proche y les baraques et les magasins furent 
saccagés et livrés aux flamm^ On encloua 
les mortieirs et les canons. Les Espagnols re* 
tirés derrière les retrauchemens du camp de 
Saint-Roch, demeurèrent spectateurs immo- 
biles de ces désastres ; ils reconnurent avec 
effi*oî combien étoit habile et redoutable l'en- 
nemi qu'ils avoient à combattre dans la per- 
sonne du général Hélyot ^ don^l'humanité re-, 
levoit les talens et la valeur. Par ses ordres ^ 
les Espagnols blessés reçurent des secours ; 
les prisonniers n'eurent qu'à se louer de la 
bonté de ses traitemens, et lui-même s'ex- 
posa pour dérober un grand nombre d'infor- 
tunés aux fureurs de Tincendie. 

Li'active intelligence du marqui^de Castries^ 
vivifia le corps eïttier de la marine. Sur toutes 
les mers , le pavillon français imprima pour 
le moins du respect. Le ministre voulut pré- 
sider au départ des forces navales qui se diri- 
geoieut contre l'Amérique et contre les Indes* 
Jamais spectacle plus pompeux ne s'offrit à 
l'admiration. Par un temps calme et sans au- 
f^yn nuage ^ vingt- six vaisseau;^ 4e ligne > 
7. 5. ai 
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toiîis XVI. quatre frégates ^ cinq cutters et deux eelito 
^781 bâtimens de transport mirent à la voile sous 
le commandement du comte de Grasse. 

Le marquis de Castries y plein d'une noble 
confiance , fit ^ au moyen d'un porte - voix , 
entendre ces paroles : « Adieu y comte de 
» Grasse ; je vous charge de chercher Rodney^ 
» et lorsque vous l'aurez trouvé , je vous le 
» recommande. >» 

Dès que la %tte eut gagné la pleine mer , 
elle forma plusieurs corps séparés. Le comte 
de Grasse se porta sur les Antilles avec vingt- 
un vaisseaux de ligne , trois frégates, trois 
cutters et cent quatre-vingts bâtimens de trans* 
port : ces forces marchoient en trois divi- 
sions. Ije comte de Brugnon commandent la 
seconde , et le chevalier de l'Espinoux la troi- 
sième : les équipages et les troupes de service 
dés vaisseaux , étoierit renforcés par huit mille 
hommes de débarquement. Un vaisseau , une 
frégate et huit bâtimens se rendirent à Rhode- 
Island. Le bailli de Sufiren avec cinq vais- 
seaux, une frégate , deux cutters et douait 
Ibàtimens , suivit la route des Indes. 

Cette riche contrée s'attendoît peu qu'une 
j^uissahce chassée de ses parages, y vîntrepa- 
ï*ottre àvet l'intention de prot^er des op-^ 
Jiriniés. L^'amîral français avoît oMre de 
eauver les colonies hollandaises. Danason che- 
inîn ,' il rencontra près de la Praya une es- 
cadre anglaise qui , sous les ordres du vice-^ 
amiral Jonhston ^ voguoit également veirs^fea 
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Iodes. Le combat s'engagea et se soutint du* LonisXVt 
rant plusieurs heures* Suffren poursuivit sa *7**^ • 
marche y tandis que les Anglais furent obligé» 
de se réparer à Saint- Jago. 

Après avœr laissé au cap de Bonue-Espé-* 
rancedes troupes avec des munitions, et misi 
hors d'insulte cette importante relâche , Sufr 
fren se rendit à l'Isle-de-France y oii le comte 
d'Orvèsavoit rassemblé quelques débris échap- 
pés à la ruine des» établissemens français. Ge» 
foibles restes grossis des troupes du bailU de 
Suffirent valurent une armée dont le marquis 
de Bussy: eut le commandement. Les troupes 
annoncées du Cap y différèrent à tel point leur 
arrivée y que les généraux remirent à Tannée 
suivante l'exécution du plan d'attaque qu^ils 
s'étoient tracé pour acquérir la prépondérance 
sur la côte de Coromandel. Hyder-Ali*Khan 
y combattit les Anglais avec un talent^ une 
valeur et une constance que ce beau climat 
semble enlever aux* hommes ; mais l'instruc-^ 
tion et la discif^ine tardèrent peu, a reprendre 
kl supériorité; aussi l'intrépide Hyder^ après 
s'être rendu maître de Pondichéry, avoit-il 
essuyé des reVet^a siombreux» 

Trente-six jours avoient suffi an comte de 
Grasse pour exécuter sa traversée de l'Europe 
à la Martinique. Rodney pressuroit alors les 
dernières ressources des malheureux habi tans 
de Saint-Eustache. La flotte anglaise croisoit 
dans les parages des Antilles y sous les ordres 
du viee-^amiral Hood. Plutôt marin auda- 
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Louis XVI. cienx que chef habile, il fondit sur la ÛoUê 
1781 française , dans Tespoir d'enlever ïés bâû- 
mens de transport qui marcboiént sous sa pro* 
tection. Le comte de Grasse reçnt avec vigueur 
les dix-huit vaisseaux ennemis , et soutint leur 
attaque durant trois heur^ , qui suffirent pour 
assurer l'entrée du convoi dans les ports de la 
Martinique. 

Le vice-amiral se voyant trompé dans ses 
espérances y prit chasse sur Sainte - Lucie , 
échappa par la vitesse de sa marche a la pour* 
suite des Français , et reconnut que ses vais- 
seaux àvoîent besoin d'être réparés : d'aj[»rès 
ce motif, il chercha un asile dans les ports 
d'Antigoa et de Saint-Christophe. 

Le comte de Grasse, pour mettre à profit 
l'absence de son adversaire , détacha deux 
vaisseaux de ligne qui portèrent à Tabago 
quinze cents hommes aux ordres du* maréchal 
Blanche-Lande. Peu de jours après, laiiotte 
entière appareilla , portant sur son bord trois 
mille» hommes d'iu&nterie , que le marquis 
de Bouille commandoit. Le comte de Grasset 
signala , aux aj^roches de Tabago , six vais^ 
seaux ennemis qui cingloieut à pleines voiles 
sur l'île , dans le dessein d'y introduir^e im 
convoi /: il s'avasuca sur cette escadre , la pour- 
Sjuivit Tenace de quelques lieues , et vint 
lUûuiUer à la vue de Tabago. Le marquis de 
Bouille trouva le chevalier de.Bknche-Lande 
déjà maître de la ville de Scarborough. Le 
nouveau chef de l'expédition pressa vivement 
la conquête. 
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'Bodtiey instruit par les vaisseaux échap- LouisXVL 
pés, qu'une ricbie colonie étoit exposée am *^**' 
plus éminent danger ^ rassembla sa flotte 
ëparse et parut à la tête de vingt - deux vaîs« 
seaux de ligne. Malgré la diligence de seg 
préparatifs ^ lorsqu'il parvint k la hauteur de 
Tabago^ le général Fergusson, chargé de la 
défense de cette ile avec douze cents hommes 
de troape» réglées ^ et avec les milices, s'étoit 
depuis vingt-quatre heures rendu prisonnier 
de guerre. Le quart de ses hommes avoit 
péri. Rodney mortifié de ce contre • temps ^ 
s'assura Tavantagedu vent, et refusa le combat 
qui lui fut offert k plusieurs reprises. Le comte 
de Grasse ramena le marquis de Bouille à la 
Martinique , et ^ rendit ensuite à Saint-Do- 
jBingue. Il y trouva la frégate la Concorde , 
détachée par le comte de Rochainbeau pour 
lui amener vingt -cinq pilotes américains^ 
riostruire des circonstances de la guenre, et 
lui annoncer le besoin d'un secours de cinq 
on six mille hommes. Par la même voie, le 
«éoinle de Latouche-Tréville marquoit , qu'é- 
tant devenu commandant d'une escadre de* 
puislamortdu chevalier de Temay , il avoit, 
CD avant de la baie deChesapeak^ livré dx^ 
Tant deux heures un combat aux Anglais* 
Cette a£&ire fort sanglante étoit cependant 
demeurée trop indécise , pour pouvoir chasser 
l'amiral Arbuthnot de l'entrée de la baie de 
Ghesapeak^Latouche-Tréville abordé à Rfaode- 
Islaud ^ y avoit déposé les troupes qui étoient 
envoyées de l'Europe . 
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LonbXTI. D'après ces différentes dépêchée^ le comfe 
'7*' de Grasse réunit a sa floUe l'escadre aux or^- 
dres du chevalier de Monteil ,. et.se porta sur 
la baie de Chesapeak. La Concorde fut dé- 
pêchée en avant pour donner avis de l'ap^ • 
proche de vingt-huit vaisseaux de ligne 9 qui 
portoient à bord trois mille cinq cents hommes 
de débarquement 9 que le marquis de Saint-- 
Simon coramandoit. Le comte de Grasse s'ar- 
rêta dans le mouillage de Linn-Haven^ et de*, 
tacha plusieurs de ses vaisseaux pour protéger 
le débarquement des troupes françaises sur la^ 
péninsule que forment les rivières de James, 
d'Yorck et la baie de Chesapeak» 

Les bâtimens d'observation avertirent , par> 
leurs signaux , de l'arrivée prochaine de vingt- 
sept vaisseaux anglais. Ces forces étoienf coiï-i 
fiées aux vice-amiraux Green et Hyde-Parker^ 
depuis le jour où Rodney monté sur le Gi^ral^ 
tar^ avoit fait route pour TEurope* Le comtes 
de Grasse s*avança contre les ennemis ; la ba^: 
taille fut engagée à quatre heures après midi ,) 
et fut interrompue parles ténèbres d'une umt) 
fort obscure. Le lendemain j les Anglais pro- 
fitèrent de l'avantage du vent pour se temr 
éloignés des Français^ et réparer ceux d& 
leurs vaisseaux qui avoient souffert de grands 
dommages. Le jour d'après^ le vent devint? 
favorable aux Français. Les Anglais prirent 
aussitôt la fuite à pleines voiles* L'ardbur du. 
comte de Grasse le pressoit du désir de pour-' 
suivre ses avantages y mais des réflexionssages^ 
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rengagèrent à seconder Tentrepride dont la Louis XVL 
nécessité devoît amener le triomphe de la '78* 
cause commune : il se rendit maître de la baie 
«Le Chesapeaky pendant que ses adversaires, 
cherchèrent un asile à Ncw-Yorck. 

Le siège d'Yorck-Town fixoit tous les re- 
gards ^ et de son succès dépendoît le sort de 
la guerre. Le lord Cornwallis s'étoît retiré 
dans celte importante place avec cinq mille 
bommes d'infanterie de ligne y six cents dra- 
gons, douze cents miliciens et un corps d'Amé- 
ricains demeurés fidèles à la métropole. Des 
redoutes, des bastions, des ravins et des ma- 
rais opposoient sur tous les points des obsta- 
cles à surmonter. Ces moyens de défense se 
trouvoient soutenus par d'énormes amas de 
munitions de guerre et de bouche. Sept mille 
Américains disciplinés, cinq mille hommes 
de nouvelle levée, et les régimens français de 
Boorbonnois, de Soissonnoîs, d'Agénoîs, de 
Saintonge , de Gàtinois et de Royal " Deux** 
Ponts, aflrontèrent celte foule de dangers. 
Le général Washington étoit chargé du com>^ 
anandement. Le marquis de la Fayette testa 
<hef des milices , et le comte de Rochambeau^ 
en apparence simple auxiliaire, eut uiie grande 
ptfrt à la conduite de toutes les opérations^ 
L'artillerie française déploya èa supériorité 
aiccoutumée. Tous ces ouvrages furent re»- 
▼«rsés en moins de six semaines. Lord Com^ 
wallis privé de Fespérance de recevoir des 
fiecqura , et témoin du découragement denses 
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IioaisXVL troupes , tenta de s'échapper pso* la mer; maîi 

'7^« une tempête le priva de cette ressource : il se 

rendit pour lors prisonnier de j^uerre « aux 

> armées combinées des Américains et des 

» Français. » Une démarche difficile à ex^ 

<ruser , livra aux assiégeans six mille et six 

cents homme» de troupes réglées , huit cents 

matelots, cent soixante pièces de canon ^qv^Br 

rante mortiers, cinquante bàtimens de ti:aii8- 

port et d'immenses provisions. Lord Carû- 

MraUis ajouta cette expression de douleur àsa 

signature : « . Je regrette sincèrement de 

» n'avoir pu obtenir des articles moins désa- 

» vanlageux ; mais je n'ai rien négligé pour 

1» adoucir les malheurs et les disgrâces des 

.» officiers comme des soldats. )» 

Après avoir favorisé une conquête qui don- 
hoille présage d'une paix prochaine, le comte 
de Grasse reprit la route des Antilles. 

Le même jour que sa flotte revenoit grossie 
d'une escadre que le comte de Barras com- 
inàndoit , il mouilloit à la Martinique , et le 
marquis de Bouille reprenoit Saint- Ëustacbe. 
Cette attaque se fit sans doute avec une ex- 
trênie audace , mais elle fut secondée par des 
lasàrds heureux. Lorsque le marquis de 
Bouille exécuta sa descente , les troupes an- 
glaises étoient sorties du port pour passer oire 
revue : elles furent culbutées avant de s'être 
-mis en état de défense. Les fuyards, dans 
leur trouble , ne sonjçèrent pas à fermer les 
portes. Le gouverneur Cockburn fut fait pri- 



^onnier arec l^s six cents hommes tjuî compo Louis XVI. 
ient sa garnison. Le marquis de Bouille ^7^^ 
ouva ub millioti que l'on gardoîl en réserve 
squ'à rarrÎTée des ordres de la cour de 
►Yidres : ilfit s<Tr4e-champ remettre cfet ar- 
nt auit (Hollandais qui le réclamoient comme 
e ptopriété soustraite sans droit légitime. 
\ze cents mille livres provenues du butin 
ê par Rodney et par le général Waughan, 
partagées entre les troupes de terre et 
ceHIf de mer. 

Iles de Saint-Martin et de Sabbà subi^ 
e sort de Saînt-Euslache. 
marine française ne cessa de se dîstin- 
dans plusieurs rencontres particulières* 
ne lî^ parut plus brillante que le combat 
Féè'J qui Força un vaisseau anglais de 
te-qualre canons à se retirer. 
Français coutinuoient à se repaître dje 
e idée quMls soutenoient le fardeau de 
e sans augmenter la détresse de leurs 
Les. emprunts se multiplioient avec 
s conditions séduisantes pour les par*^ 
ticuli^K mais onéreuses à Pétat^ firent promp* 
temei\|Bremplir neuf millions de rentes via-> 
n enthousiasme général se manifesta 
du trop fameux compte 
anté avec tant d'emphase^ 
étoit pcûflP^e nouveauté digne d'une si 
robation. Tous les conlrôleurs- 
avoient fait de semblables ; mais 
.5. M 
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Louis XVL OU avoit 6u la sage pnécautioa de tie {K>s&t 
'7^' Jeur donner de publicité. 

L'esprit d'itisubordinatioa fit de grands 
progrès 9 dès. le moment où tout Français se 
crut le droit d'être initié, aux secrqtsdela 
fortune publicfoe. Necker enivré par Ffii- 
cens qu'onlui prodiguoit y déiK>ila des prélen- 
tioQS jusqu'alors cacbéed sous le voile d'une 
feiule modestie. Il demanda le rang de mi- 
xiislre. Maurepas lui répondit: « Quoi! vous 
» au conseil 9 et vous n'allez pas à la messe 1 
?• '^ Cette réponse n'est Jionae ni pour vous 
» ni pour moi, réparti Lie ministre genevois; 
ji Sully n*ailoit pointa la messe i etSaU/ear 
ji.troit au conseil. » Le vieillard sentit com- 
bien étoit ridicule la vanité du parallèle , et 
se livra a son penchant pou? les sarcasmes» 
Nedker offensé donna sa démission ; quoiqn il . 
^ût grevé. le royaume d'une dette alarmante ^ 
îl eut, rassurance de dire ; .^ Je ne regrette 
j> que le bien que j'auroiis p« faire et que 
p faurois fail ^sî on m'en eût laissé le temps. * 
^a passion pour la . gloire fut crnellem^^^ 
blessée du peu d'éclat de sa retraite^ U a^ 
compara qua;^et vue douleur mêlée de dépit , 
le petit nombre» de personnes qui prenoieot 
part à sa disgrâce^ à la pompe triomphale de 
l'exil du duc de ChoiseiU. 

/La duchesse deGuémené se trouva témoin 
de l'embarras 4*^ copale de Maurepas , q«i s 
4ansson ipaprévoyante légèreté, n'avoil point 
songé au successeur qu'il dbnneroit à Jî^kei? • 



elle proposa M.' de Fleury, qui fut sur-le-LonîsXVL 
champ accepté. Doué d un esprit délié , d'un *7^* 
caractère aimable , et d'uiie grande réserve , 
il ménagiea les parlemens ^ sut plaire a la cour^ 
et tint quelque temps une marche peu bril'- 
lante , imis sÂre y entre les impôts et les en> 
pruntsb Malheureusement la médiocrité de sed 
talens danS'la partie des finances ^dônnoit peu 
d'espérance dans ses ressotirces. ' 

I^s troubles du Brabant ré^lamèi^ent la pré* 
seucé de Joseph , et il profita de celte circons- 
tance pour TCvoir une sœur chérie. Le second 
voyage de l'empereur fit fermenter avec nne 
nouvelle force , les soupçons et la défiance 
que le premier aToit produitSé Monarque am- 
bitieux et absolu , il sollicita vivement la reine 
de ne pas restreindre ses vues à la parure ^ 
aux amnsemens et aux succès d'une femme 
aimable : il hii présenta comme l'unique but 
de ses projets et de son ambition , une iiï- 
fiuenee sans rivalité snr l'esprit de sonf époux : 
il lui persuada que l'honneur de régler les 
destinées du royàâiWe devoil lui appartenir 
tout entier. 

L'antique amour que les Français étbîent 
en possession de porter à leurs rois , parût re-J- 
pretldre un nouvel essor au moment dé là 
naissance d'un Dauphin. Paris et les provinces 
s'abandonnèrent aux éclats d'une vive àlé- 
grosse. Versailles se fit particulièrement distin- 
guer par des transports que la reyconnoissance 
)usti6oit. 
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LottfeXVl. Le comte de Maurejws , «piés avoir laugm 
*7^^* plusieurs mois au-dessous de sa frivolité ac- 
coulufnée^ expirasans que ses maius défiail* 
kiites se fussent dessaisies du timon de MaU 
Ses derniers conseils persuadèrent à Loais^ 
que le? coin te de Vergennes méritoit d'être 
honoré d^une grande confiance» 

A peine fe Mentor si peu dîgiie de «on ath 
gUste pupille , venoit-il de descendre dans la 
tombée que la mort eiilev^ rarchevêque de 
Paris."- ....:' 

' Les pauvres et les infortunés se coorrirttit 
d^un deuil bcmorable it la mémoire de ce 
|>rélat^'dcnt: la hante piété et le zèle ardent 
Ta voient mis- au rang des anciens pères 
dé 1- église dan» ses jours de triomphe et d« 
proëpérîté# Son caractère inflexible ctl'aas«- 
iérité ' de- s^s principes , le rendoien* P^ 
f»#optieàjniainlénîr le. calme damun tempsde 
corruption. Elu^i d'une fois il prétendit et»'' 
pleyei^ des armes ^qui ^av-dlent pend«i taut« har 
^orce^^De longs débats avec les jansénistes y 
les philosophes^ les parlemens et la conr,!^ 
fournirent de nombreuses occasions» «de de*- 
ployer une énergique graindenr* Ses'*ertiis 
forçaient au » respect ses nombreux adver- 
saiiiea. Jean-Jacques le oM»battit:> le^^p*** 
par ses argumens^ le montra digne de '^^^ 
prochas et de louanges , mais le rendit îta- 
mortel. La lettre à « Christophe de Beaibli^^ % , 
^ archevêque de P^aris , » «st p^it^re cà^] 
de tous les écrits du citoyen de Genèive, <^ 



Iirill» le plus de» tcaits d'une éloquence mâle LonîsXVC 
el nefyeuse. «781 

La couqoêtede Mmorque exal{oitle& ima- 
ginions y et les^eûflaimmoitdu désir (Je Toif 
prendre. GibraUar. L'opinion publiquje sem-* 
bloît anaoïieer que la m.ême maiu pou voit 
seule cueillir cette palme importante» Le duc 
de CriUon reçut le'«urnom> de Mahon y et 
prît le ciMimaudemeat du camp de Saint-* 
Rocfa« Les'trdupeSi françaises vinrent ang- 17821 
menter celles des Espagnols , et leur iutrépin^ 
dâ4é naterelle^&t animée par la présences de 
deo» princes du sang , le comte d'Airloîs.et 
ie diic de B<Mirbon«^ Charles III pressa contre 
son sein vémrable et mouilla de ses larmes ^ 
les rejeloiis de san illustre race. Le titre de 
pasraiz^ l'attacboit par des liens plus étroits au 
comte d'Artois y -avec qui, l'étiquette établie 
partFombrageux et superbe Pbiltppe II^Id^ 
refusa 1« jotâssance de manger. 

Un bowme distingué par la force de sop 
imftgiaation, Pétendue^ de ses coniioi8sau(>es> 
la franchise» de son* humeur et le feu de sa 
belle iasEie y «accourut dans l'attente de voir 
employer les redoutables moyens d'attaque 
qu'il avait imaginés à la suite de t graiïde tra^- 
^vattx dirigés 'par une longue* expérieti ce. Dai^- 
Sti^nyrcolpiiel dans le corps du génie ^ se 
rendit garant de la prise de Gibraltar. Nous 
né 1101»^ )6K:eupevoBs point à développer* les 
détails: relatifs; soit à' la construction , soit 
aux «meuTemens y sott aux désastres: des batte*- 
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IfMtkXVI. ries flottantes. L'amHié , Fesliiue et Tadiaîra^ 
*7^* tîon pour leur célèbre inventeur , sont trop 
profondémentgravéesaufond de notre cœur ^ 
pour laissqr place à Timpartialité : nous crain«- 
drions de voir des jalousies ^ des noirceurs , 
là peut-être oii il n'exista que doutes et défaut 
de lumières. 

Ou construisit dix batteries flottantes dans le 
pprt d'ÂJgeziras; elles mouillèrent à Pnente- 
de-Jorga; elles surprirent par Iciurs marches^ 
et s^embossèrent en présence du fort de Gi- 
braltar. Elles tirent un. feu. terrible que le duc 
de Grillon étoit chargé de soutenir avec cent 
quatre-vingt-treize bouches a. feu* L'artillerie 
des assaîUans tonnoit depuis , cinq heures du 
matin et l'espérance naisaoit^lorsque le^général 
Jielyot démasqua des batteries.à boulets rouges 
qui fureut servies avec une étonnante vivacité. 
Xrois des batteries flottantes furent embrasées» 
La faute inexcusable de n'avoir pas placé àe$ 
bàtimens propices à Les remorquer ^ rendit 
}eur perte inévitable. Un esprit de vertige 
égarant les* Espagnols > ils mirent eux-mêmes 
le feu au;( aept batteries qui n'avoient pas 
encore souffert. Les ccwceptions du génie , les 
travaux de plusieurs mois et des sommes pro* 
dîgieuses furent perdus en un instant. On ne 
recueillit de tant d'efforts que dès regrets et 
des querelles. 

Sous les yeux des as^iégeans abattus et hu^ 
miliés, l'amiral Howe débarqua des approvi* 
sionnemens considérables. Le duc de Grillon 
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«lirmontaut rintrépide opiniâtreté que le brave LontsXVl^ 
Cnllon semblait lui avoir transmise ^ leva le '7^^ 
siège de Gibraltar. Le général Helyot obtint 
idans sa pairie tes honneurs les plus distingués^ 
et rhistoire placera toujours son nom au rang 
de* 'cenx 'des^ plus^ graud'S hommeè du dix-^ 
huitième siècle • 

Les niers^ de l'Europe u'offrirent^ùx Fràn^ 
caisf aucuns motifs de consolation. A cin-^ 
cfuâute lieues d'Ouessant ^ l'amiral Retnpen* 
fylà rencontra les coirrois destinés à porter 
âes^i^iKIVatcbissemeus de-toute espèce aùtl An* 
liUes et aux Inder : ils marcfaoient sous Tes- 
cofteda comte de Guidien avec dix Vaisseativ^ 
et da mflr(|uis de Vatudreuil avec huit. ITii 
éoap de vent cootraria les nnratiœirvrbs de;s 
Français , fit ^érir dix bâtimens dfaargei^ de 
troupes et dispersa les convois qui Vénirèrehjt 
dansrlet ports* de France. Le marquis 'de VàÎP 
drâiiil crut Photineur de'sattver plu^ieûi^s nâi* 
vîr^et de les cdliduire a laf MaTtbi^ùé* àveè 
sa:^ivision. * * . i * m '- 

-• I/atei^at' Howé / «uW de' tfente-qtiâtrè 
^saîssétfàx "dte' ligne ^ se tiendit i^dotiiiiïafèui^ 
de rOoéaSQ 'depui« la Man<jhe jusqti ai'^éiiii^èé 
^e>la Méditefranéë; Cet appareil de ^imfsigàùéë 
ne sdsip<htidit et n^-empècba poittt la joUctîoÀ 
<le ia >Aofft^ de 'Brest et^e cdlfe des Espâgnoîs^j 
mais les farces combinées avoienré^botSrédàilk 
ienr dessein d'empêcher le ravitaillement de 
Gibraltar. ^ . '. . i f 

I/aimival apgUis f éfeoiâit d^fr eMtë'beiir«ti$^ 
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|jpi»âXVl.expécliiîon ^ fut assailli par le comte de la 
'7^* Mothe-Piquet qui montoit V Invincible» Une 
affaire générale s'engagea, près du capSpartel 
sur les cotes d'Afrique. Quoique don Louis 
Cordova secondât Tardaur du comte de la 
Mothe - Piquet pour rendre celte bataille 
décisive , l'amiral Hoi/ve eut l'habileté de se 
dégager après une canonnade de huit heures^ 
de gagner les Iles de Madèt'e , et de mal- 
traiter assez les alliés pour que dans l'inipuis^ 
sance de le poursuivre, ils vinssent à Cadix 
réparer les dommage» qu'ils ftvoientsoafferls. 
L'Amérique étoit dévenue Je principal 
objet de l'intérêt des autres parties du mond^« 
De cet empire colossal qui avoit un instaut 
flatté leur orgueil , les Anglais ne possédoient 
que Charles-Town , New- Yorck et Savannah. 
Le comte de Kersaint avoit repris , en faveur 
des .lioUandais , les établissemens placés sur 
les rivières d'Essequîbo , de Demerari et d» 
Berbiche. Le marquis de Bouille venoit. de 
s'emparer des îles de Saint-Christophe , de 
Meoaarat et : de Nevis, La pinse de Saint- 
Christophe s'étoit fiait remarquer par la com- 
binaison habile et audacieuse de l'amirat 
Hood qui, malgré Tinfériorité de ses forces, 
combattit le comte de Grasse ^ s'approcha de 
l'île attaquée , se saisit du principal mouil- 
lage et s'y embossa en face d'une flotte de 
treute-un vaisseaux. La gloire acquise P*^ 
l'amiral ne ralentît pas les progrès des assaii" 
l9n$. Le.cheyalier de^fUc^Jn, par une attaq^ 



«itiiwï Vigoureuse que bien conduite > força la Louis XVt 
garnison à se rendre prisonnière. '7^» 

Vingt mille hommes de troupes réglées 
françaises et espagnoles , se préparoient pour 
l'exécution d'une entreprise qui opposoit de 
grandes difficultés , mais laissoit entrevoir 
d-'înappréciables avantages. Le mat^uîs de 
Bouille attendoit tout de la confiance du 
soldat. Don Galvès annonçoit le vœu de le 
seconder sans aucun souvenir de rivalité na* 
llonale. On s'étonna d'abord de l'immensité 
des préparatifs ; bientôt la conquête de la 
Jamaïque se montra certaine; tout-ir-coup 
Rodney reparut aux Antilles et prit le com- 
mandement des mains de l'amiral Hood. 

Deux hommes ardens, intrépides etdévoréd 
de la^ soif de la réputation , ne pouvoient de- 
meurer long-temps tranquilles en présence» 
Le comte de Gra^e ne se souvint pas qnts 
l'exécution dn* projet qui lui avoit été confie 
demandoit tous ses soins : il engagea un 
combat près de la Dominique. Dans cette 
rencontre Tavant-garde de la flotte anglaise fiit 
f(5rt maltraitée , et le lendemain les Français 
firent voile sur la Guadeloupe. 

Le comte de Grasse parut se soumettre à 
une fatalité désastreuse. 11 reconnoîssoit Tîm-- 
portance de se rendre a Saint-Domingue , où 
l'attendoient douze vaisseaux espagnols et les 
vingt i^ille hommes qui y étoient rassem- 
blés. Par un contre - temps qui devint fu- 
jQieste^ le Zélé aborda pendant la nuit la 
T. 5. 25 
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lonîsXVI. F^iUe-de-Paris , brisa deux de ses mâts e( 
'78a ne put poursuivre sa marche. A la pointe du 
jour, il se trouva hors de vue. L'amiral eut la 
foiblesse de penser que l'honneur lui pre»- 
crivoit de tout tenter pour la conservation 
d'un vaisseau. Il donna le signal de s'avancer 
sur le^ Anglais , fit remorquer le Zélé par 
la frégate l'Astrée et commença une bataille 
que la prudence lui interdisoit de livrer. La 
rare intrépidité que le comte de Grasse dé- 
ploya , ne put contrebalancer les mauxqu en- 
trainoit sa précipitation. Trente-quatre vais- 
seaux français soutenpient avec égalité les 
efforts de trente-sept vaisseaux anglais , lors- 
que Rodney exécutant une manœuvre éton- 
nante par sa promptitude ^ comme par sa 
hardiesse, rompit la ligne française et la mit 
dans une entière confusion. L'affaire cessa 
d'être générale et se prolongea quelques 
heures avant que les Anglais remportassent 
une victoire complète. 

Le vaisseau amiral la F^ille-de" Paris , 
combattit quatre vaisseaux anglais et fut si 
mal traité avant que d'amener son pavillon | 
que les soins employés pour le conserver ne 
purent y parvenir. La Gloire eut la même 
destinée. U Ardent ^ le César et l'Hector 
demeurèrent au pouvoir des ennemis* 

Le marquis de Vaudreuil rassembla les 
principaux débris de la flotte vaincue , et con- 
duisit dix-neuf vaisseaux à Saint-Domingue. 
Le chef d'escadre Bougainville vint l'y joindra 
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avec sa division qui s'étoît ragréée à Saint*- Louis XVL 
Eustache. Le Caton et le Jason avec les *7^* 
frégates l* Aimable ei la Cerè^, prirent chasse 
sur la Guadeloupe. L'amiral Hood les ren* 
contra, les attaqua et les enleva. 

Les Français s'exhalèrent en plaintes amères 
contre le général vaincu, dont les Anglais adou- 
cirent la captivité par tous les égards dus « à 
)» son rang , a sa bravoure et à sa situatiop. » 
Des regrets unanimes furent donnés à la perte 
de deux officiers d'un mérite reconnu , l'ami- 
ral Kempenfeld et le capitaine la Glochet-^ 
terie. 

Les revers que les Français éprouvoicnl en 
Amérique, ne portèrent point sur les forces 
que le marquis de Vaudreuil conda au ca- 
pitaine la Peyrouse. Ce célèbre marin partit 
avec le Sceptre de soixante-quatorze canons ^ 
que soutenoient deux frégates de trente ; il 
emporta dans la baie d'Hudson les forts 
d'Yorck , de Sevem et de Gai , dont les gou- 
verneurs augmentèrent le nombre des prison- 
niers. Le commerce d'Angleterre eut à re- 
gretter la perte de plusieurs millions» Les 
habitans de Québec se réjouirent des circons-* 
tances qui les rapprochoient du théâtre où 
la valeur de leurs anciens maîtres se dé-^ 
ployoit* 

La patrie dut au bailli de Suffiren les plus 
précieux adoucissemens à tant de désastres et 
de regrets* Cet illustre officier après avoir 
reça le commandement des mains du comtQ 
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LonisXVI.<l'Oivè8 mourant , chercha sur la côte de 

'78a Coromandel l'amiral Hugues, que ses forces 

de mer , ses ressources sur le continent et 

ses talens mûris par l'expérience , rendoienl 

un adversaire redoutable. 

Quatre combats signalèrent la campagne des 
Indes. Le premier à la hauteur de Madras , 
ne fut interrompu que par Tobscurité de la 
nuit ; le second devant Tîle de Provedien , 
dura sept heures ; le troisième a la vue de 
Negapatan ne se soutint que pendant deux 
heures , et d'après la violence des vents le 
quatrième proche de Trinquemaille força 
les Anglais à la retraite. Ces quatre journées 
restèrent indécises ; elles causèrent même assez 
de perte aux Français , pour que le bailli ne 
poursuivît pas le siège de Negapatan ; mais il 
se dédommagea par la prise de ïrinquemaille 
et de Goudelour. 

La première de ces conquêtes retourna aux 
Hollandais , tandis que la seconde valut aux 
Français l'avantage d'un port où ils pouvoient 
se mettre à l'abri de toute insulte. La saison 
rigoureuse de l'hivernage sépara deux enne- 
mis qui se cherchoient avec ardeur , et se 
combattoient avec acharnement. Le bailii 
trouva une retraite dans l'île de Sumatra, 
et l'amiral Hugues répara ses vaisseaux a 
Bombel. 

Loin des Indes, les disgrâces de la manne 
française s'accumuloient sans interruption» 
Le Scipion après avoir soutenu un conih^* 
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Opiniâtre conlre deux vaisseaux anglais^ échoua Louis XVL 
sur un rocher, au momeiit où il jeloît l'ancre *7^- 
dans le Port-à-F Anglais de Saint-Domingue. 
Le comte de Grimoard eut la consolation de 
sauver son équipage , et eu même temps le 
malheur de perdre le vaisseau sur lequel il 
avoit combattu avec gloire. 

Le Magnifique se brisa en entrant à Boston. 
Le congrès offrit pour dédommagement et 
pour gage de sa recon^noissance , L'jémérique 
de soixante et quatorze, le premier vaisseau 
de ligne construit dans les chantiers de l'Amé- 
rique. 

Le chevalier de Borda défendit avec une 
audace presque inconcevable , le Solitaire 
contre une escadre de huit vaisseaux anglais. 

Les états de la province d'Artois remirent 
au capitaine Fabre, une frégate construite à 
grands frais , armée de cinquante canons , 
doublée en cuivre et montée par une élite de 
volontaires. Les prises que devoit naturelle- 
ment amener ce superbe corsaire , furent des- 
tinées à fournir aux frais d'armemens succes- 
sifs. Le capitaine Fabre , si renommé par une 
foule d'actions glorieuses et une bravoure qui 
tenoit de la témérité , qui montroitavec com- 
plaisance l'épée qui lui avoit été offerte. par 
le roi en récompense de l'un de ses exploits , 
se rendit lâchement à la vue des côtes : bientôt 
humilié de cet acte de foiblesse , il ne put 
supporter une vie déshonorée, et se donna la 
mort avec autant de violence que d'éclat. 
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lonîsXVL Le caractère national sembla puiser danf 
■7^^ celle longue suite de revers , une nouvelle 
énergie. Monsieur et le comte d'Artois offri- 
rent au roi un vaisseau de cent dix canons. 
Les états de Bourgogne , la ville de Paris, les 
négocians de Lyon , de Bordeaux et de Mar- 
seille^ les fermiers-généraux et les receveurs- 
généraux suivirent un si noble exemple : les 
gardes-du-corps signalèrent leur zèle par une 
souscription qui présenta des sommes considé- 
rables. Louis fut sensible a ce dévouement 
général -, mais il pensa que la dignité de sa 
couronne ne lui perraettoit pas d'accepter. 

Le clergé fit don de quinze millions pour 
les besoins de Tétat, et d'un million consacré 
au soulagement des matelots blessés , des 
femmes et des enfans des matelots morts à la 
guerre. Ce dernier acte de bienfaisance fit 
naitre une généreuse émulation dans plusieurs 
villes. Marseille distribua trois cents mille 
livres, et Bordeaux cent mille. 

Une profusion sans mesure infestoit tous les 
départemens , engloutissoit les revenus et for* 
çoit d'employer des ressources onéreuses» 
Plusieurs édils bursaux furent publiés ; u» 
troisième vingtième commença en mil sept 
cent quatre-vingt-trois , et se prolongea trois 
ans après la conclusion de la paix. Dix- sept 
millions de rentes viagères vinrent grossir la 
dette nationale. 

L'attention du cabinet de Versailles fut dis- 
traite de ces objets ixnportans > par le soin 
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d'etoufier les débats survenus dans une petite Louis XYI;; 
république. Genève, loin de jouîr en paix de '^s^i 
sou aisance , de perfectionner son industrie 
€t de goûter les douceurs d'un repos garanti 
par des voisins puissans , se livroit aux inquié- 
tudes et a l'aigreur des discussions qu'entraîne 
la démocratie. Le roi de France, le roi de 
Sardaigne et le canton de Berne, ne dédai- 
gnèrent pas de rétablir le calme parmi desr 
voisins turbulens. Un corps de douze mille 
hommes marcha sous les ordres du comte de 
Jaucourt, et ne rencontra aucune résistance. 

Dès que Genève eut ouvert ses portes , les 
comtes de Jaucourt et de Marmora , mes- 
sieurs Steiger et de Watteville se firent re- 
connoître en qualité de ministres plénipoten- 
tiaires de leurs souverains respectifs. Un édît 
de pacification accorda une amnistie, et no 
prouonça l'exil que de dix-neuf des instiga- 
teurs des troubles les plus animés. 

La France, victime du désordre, de l'ineptie 
et des malversations d'une foule d'hommes 
corrompus , s'abjmoit sous le gouvernement 
d un monarque vertueux , qui s'interdTsoît les 
goûts dispendieux , bornoit ses besoinjs per- 
sonnels, et s'imposoit à chaque instant de 
Bouveaux sacrifices; mais les plaies du royaume 
s'envenimoient à tout instant, sans que la 
grandeur du mal fût soupçonnée. Tous le^ 
souverains pensoîent encore que Louis occu- 
poit le premier des trônes ; que Paris brilloît 
au-dessus de toutes les capitales ; aucune ne 
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Louis XYi.se permetloît même l'espoîr de Tégaler : la 
'7^2 cour de Versailles éloît encore universelle- 
ment regardée comme le séjour du goût, de 
la magnificence et de la politesse : Catherine 
elle-même séduite par l'illusion générale, 
voulut que l'héritier de son vaste empire visi- 
tât des lieux si renommés. La Seine vit sur 
ses bords, l'homme que les destins appeloieiit 
à l'honneur imposant , mais périlleux , de 
s'asseoir quelques instans sur le trône de 
Pierre-le-Grand , pour en être bientôt préci- 
pité. Sous le nom de comte du Nord , il mé- 
rita des éloges par son esprit, ses lumières et 
son éloquence ; pendant que la beauté , la 
douceur et la bienfaisance de son auguste 
compagne , captîvoit tous les suffrages. 

Différentes villes possédèrent ces întéres- 
sans voyageurs : nous vîmes à Béthuue le 
comte du Nord entrer avec une étonnante 
sagacité dans tous les détails militaires. 

Les ministres conservant quelque étin- 
celle des sentîmens de la grandeur qui ap- 
partient à la France , pensèrent que la paix 
devenue nécessaire , devoit être amenée par 
le développement de forces redoutables. Un 
1783 emprunt de deux cents millions vivifia les 
préparatifs de cette mesure. Le marquis de 
Bussy ajouta aux moyens du bailli deSuffren, 
trois vaisseaux de ligne , une frégate et deux 
mille cinq cents hommes de troupes réglées. 
Ce renfort amenoit des munitions de toutes 
les espèces. 
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Le chevalier de Viallîs sortit des ports deLouis^XVt 
France avec neuf vaisseaux de ligne et trente ^7^^- 
bâtimeus de transport : il déposa sept cents 
hommes sur le continent de rÂmériqae.Lors 
de l'arrivée de ce secours , les Anglais réduits 
à la ville de Savannah , avoient humilié leur - 
fierté jusqu'à proposer un accommodement. 

Le comte d'Estaing promu au rang de gé^ 
uéralissime des armées navales de France et 
d'Espagne 9 surveilloit à Brest un très- grand 
armement^ atteûdoit dix vaisseaux de la Hol-^ 
lande y et formoit le dessein d'aller chercher 
à Cadix la flotte espagnole. Un armistice 
entre les puissances belligérantes suspendit 
ces projets. 

Aux symptômes trop certains d'une paix 
qui le reléguoit dans une inaction si opposée 
à son humeur y le duc de Grillon accourt en 
france et s'adresse du roi : « Que votre ma- 
» jesté me confie le commandement d'une 
>» descente en Angleterre^ et j'oSre ma tête^ 
» si dans trois mois je n'apporte pas à ses 
;• pieds les clefs de Londres. — Que ferai- je 
» de votre tête ! Quant aux clefs de Londres y 
n si je les avois^ je me hàlerois de les rendre 
» au souverain légitime. » Ce vœu exprimé 
avec l'accent de la bienveillance y annonçoit 
\a conclusion d'un traité définitif. 

Les négociations furent entamées y suivies 

et terminées à Versailles. Le comte de « Ver- 

gennes et Sir Albert Fitz-Herbert réglèrent 

les intérêts de la France et de l'Augleterre. 

T. 5# 24 
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LoubXVI. Le comte d'Arenda agit comme plénipoten- 
■7^3 liaîre de l'Espagne» John Adams, le docteur 
Franklin^ John Jey et Henri Lawrence rem- 
plirent les fonctions de députés de TAmé- 
rique. Les Hollandais eurent à vaincre de» 
difficultés particulières; mais rintervention 
amicale du roi y amena des articles que signè- 
rent à Paris le duc de Manchester ^ au nom 
de la Grande - Bretagne^ et M." FEstevenon 
de Berkenrood et Gérard de Brantzcn , deux 
ambassadeurs des Etats-généraux* 

En Amérique ^ la France rendit les tles 
dont elle s'étoit emparée ^ recouvra File de 
Sainte-Lucie , et fut confirmée dans la posses- 
sion des îles Saint-Pierre ^ Miquelon et Ta- 
bago. La pêche sur le banc de Terre-Neuve 
reçut de nombreuses entraves. 

L'Afrique offrit à la France la rivière du 
Sénégal avec ses dépendances ) les forts Saint- 
Louis , Padort , Galan , Acquin et Portendish 
lui furent rendus y ainsi que File de Gorée , 
dans le même état où elle se trouvoit lorsque 
les Anglais s'en étoient rendus maîtres. 

Aux Indes ^ les Anglais ne laissèrent à leurs 
rivaux que l'illusion de l'indépendance et de 
la liberté du commerce sur les côtes de Coro- 
mandel et de Malabar* Les plénipotentiaires 
français reçurent avec joie la restitution des 
étabHssemens sur FOrixa et dans le Bengale j 
de Kaerical , du territoire autour de Pondi- 
chéry ^ enfin , des districts de Velanour et 
Baher. Ces sacrifices peu important furent 
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Chèrement compensés par l'insultante permis- Louis X7L 
sion d'entourer Chandernagor d'un fossé pour '783 
l'écoulement des eaux. La seule clause digne 
du premier des peuples y porta la suppression 
de tous les articles qui avoient eu rapport à 
Dunkerque. Le traité tyramiique de com- 
merce ne fut point anéanti : l'injustice de la 
guerre ne fut donc réparée ni par des vic- 
toires éclatantes y ni par une paix glorieuse^ 
Une faute inexcusable et évidente ^ porta a 
soupçonner que quelques-uns des ministres 
d'étoient flétris du crime de trahison. « Ce 
» traité vendu k l'Angleterre , méconnut les 
y^ restrictions sages que les traités de com- 
» merce de 1664 et de 1715, avoient su mé- 

> nager à la France ( i )• 

Louis y étranger à l'ambition comme à 
l'amour-propre , et sans alarmes pour l'avenir, 
jouit de la satisfaction d'avoir assuré Tindé*- 
peudance d'un peuple nombreux y et de pou- 
voir se consacrer au bonheur de ses sujets. 
Au moment où il vetioit designer , il dit avec , 
émotion : « Enfin je puis remplir le vœu que 
» j'ai fait à mon avènement à la couronne y 

> de rendre mon peuple heureux ! » 

La révolution de l'Amérique offrit au monde 

»^^— — ^— M— — i^— ■! I II ■■! ■ I II III — — » 

(i> Cette phrase est tirée de TouTrage intitulé : Fondation^ 
4^ la quatrième dynastie ou de la dynastie impériale. J'ai 
cru qu'un auteur estimable dont Touvrage est aussi nouveau ^ 
seroit en droit de se plaindre , si je ne m'écartois pas de le 
loi que je me suis imposée de ne pas indiquer les sources 
dans lesquelles j'ai puisé. 
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LouîsXYI. un spectacle dangereux et un exemple séduc- 
'7^3 leur. Des colons s'étoîent soulevés contre leur 
métropole. La politique étroite et envieuse 
des cabinets , négligea de maintenir la puis- 
sance des souverains. Les rois , eu suivant 
cette fausse marche , se préparèrent une foule 
de contradictions et de disgrâces. En France, 
cent millions ajoutés à la dette nationale, le 
dépérissement du commerce victime des opé- 
rations de la guerre , l'excès des taxes , la 
licence des opinions et le germe de l'anarchie, 
furent les tristes fruits de tant d'efforts im- 
menses et dispendieux. Les individus de toutes 
les classes et chez toutes les nations , s'inté- 
ressèrent vivement a une trop fameuse émeute. 
Depuis ce jour, l'esprit d'insubordination fer- 
menta dans toutes les têtes. 
' Une frégate parlementaire fut détachée 
pour annoncer aux Indes la cessation des hos- 
tilités. La longueur de sa traversée l'empêcha 
de prévenir plusieurs rencontres sanglantes. 
Hider-AÏi , le fidèle allié des Français , étoit 
mort 5 son fils Tipoo-Saïb avoit hérité de sa 
haine contre les Anglais. Les Français jaloux 
de s'attacher ce jeune monarque, lui envoyè- 
rent plusieurs officiers et un bataillon du ré- 
giment de risle-de-France. Tandis que Tipoo 
marchoit dans le dessein de reprendre Bed- 
Bore, capitale de ses états , dont le gouver- 
neur de Bombay s'étoit rendu maître, le con- 
seil de Madras fil marcher contre Goudelour 
le général Stuart à la tête de cinq mille Euro- 
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peens cl de neuf mille Cipayes, quimenoîent LonîsXVI. 
une nombreuse artillerie. *783 

Le renfort envoyé à Tipoo et les maladies 
avoient réduit les troupes que commandoit le 
marquis de Bussy ^ à deux mille Européens 
et à cinq mille Cipayes : celte infériorité de 
force n'empêcha pas d'opposer aux assaillans 
une vigoureuse résistance ; mais les Cipayes 
au service de la France ayant presque tous 
pris la fuite , le conseil de guerre sentit la 
nécessité d'abandonner les ouvrages exté- 
rieurs et de se renfermer dans Goudelour. A 
la nouvelle du danger que couroit une placé 
importante , le bailli de Suffren accourut a 
toutes voiles : à l'approche de la flotte fran- 
çaise, l'amiral Hugues se porta au large et 
par cette manœuvre il évita le désavantage 
de combattre sous lèvent. Le bailli emprunta 
douze cents hommes de la garnison de Gou- 
delour , les distribua parmi ses équipages et 
engagea la bataille. Quinze vaisseaux et la 
Consolante , frégate de quarante canons , 
étendirent leur ligne et attaquèrent dix-huit 
vaisseaux anglais. La nuit seule sépara les 
Gombattans. La retraite précipitée de Tamiral 
Hugues vers la rade de Madras , ne permît 
pas de douter sur le parti auquel appartenoit 
la victoire. 

Le bailli de Sufiren joignit douze cents 
hommes aux douze cents que le marquis de 
Bussy lui avoit envoyés. La valeur et les belles 
dispositions du maréchal-de-camp d'Albignac, 
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I<oui8 XVI. contribuèrent au gain de la bataille livrée 
'7^3 sous les murs de Goudelour* Celte "victoire 
garantissoit un prompt changement dans la 
situation de la péninsule ^ lorsque la certi- 
tude de la paix fit de part et d'autre poser 
les armes. 

L'ame aimante de Louis puisa dans le 
bonheur un nouveau degré de bonté. Ses 
épanchemens donnèrent à une épouse adorée^ 
la plus exclusive prépondérance. JLa reine 
exerça un pouvoir qui lui a coûté trop cher ^ 
pour que Thistorien puisse se permettre de 
le reprocher à sa mémoire* Les avantages 
personnels de cette princesse furent secondés 
par différentes circonstances : le second voyage 
de l'empereur , la joie de posséder un Dau^ 
phin et le caractère modéré du comte de 
Yergennes. 

Jalouse d'être Tunique distributrice des 
grâces et de commander à l'opinion géné- 
rale , Marie - Antoinette démentit la fierté 
autrichienne^ se para de tous les moyens 
de séduire y et ne dédaigna pas la nomi- 
nation des plus médiocres emplois* L'or ^ 
les p][aces et les honneurs furent , sans nulle 
réserve^ amoncelés sur les personnes admises 
dans sa société intérieure* Sa prédilection 
distingua une femme que le public n'a long* 
temps regardée que comme une favorite ; 
mais qui y dans les épreuves du malheur , s'est 
montrée digne du titre d'amie* La haine ja- 
louse des courtisans et la rage aveugle de la 
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plupart desFrançaiSy s'acharnèrent sur l'iuté- LoliîsXVl. 
ressante duchesse de PoUgnac , lui disputèrent '783 
ses qualités aimables et prétendirent semer 
des doutes sur l'éclat du nom qu'elle portoit. 
On feignit d'ignorer que les Polignac ^ issus 
d'une famille patricienne de Rome^ sont 
encore révérés dans le Velay comme les rois 
des montagnes (i). 

Le renvoi du ministre Amelot facilita 
l'avancement du baron de Breteûil y qui four* 
nissoit la mesure du pouvoir de la reine* Cet 
homme d'un esprit au-dessus du commun , 
plein d'ambition^ grand travailleur^ et digne 
d'éloges pour son désintéressement^ cachoit 
sous des formes dures une foule de belles 
qualités. 

Les finances présentoient un cahos impé- 
nétrable à toute lumière , et elles livroient 
les administrateurs au désespoir* M.^ deFleury 
ne soutint que durant quelques nK>is un aussi 
pénible fardeau. Le roi consultant plutôt ses 
pencbans vertueux , que les calculs et les 
réflexions y nomma M.^ d'Ormesson contrô- 
leur*généraL Ce magistrat héritier de la pro- 

(i) Les Polignac remontent à Sidonius Apollinaire. Avant 
la favenr de la duchesse , ils occnpoient aux états du Lan- 
guedoc le rang honorable de vicomte de la noblesse : cet 
ordre étoit représenté par un comte, un vicomte et vingt 
barons. Les habitans du Velay ornent leurs mulets avec des 
plaques de cuivre sur lesquelles on distingue les armes de 
Polignac. Une circonstance mérite d'être remarquée. La ré- 
volution qui a eHacé ou brisé les Aeurs de lys , a laissé se 
perpétuer \e$fascÉs du. gueules de la maison de Polignac. 
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Louis XVI. bité et dti désintéressement qui à toutes les 

'7^3 époques distinguèrent sa famille^ étoit éclairé 

sur les objets relatifs a son état , mais u'avoit 

pris aucune connoissance des travaux auxquels 

son nouveau ministère l'appeloit. 

I^e roi s'aperçut bientôt de la gêne dont 
souffroit le nouveau contrôleur-général, et se 
persuada qu'une partie des sollicitudes de ce 
galant homme , seroit soulagée par la nomi- 
nation d'un chef du conseil royal des finances. 
Le ministre le plus honoré de sa confiance, 
le comte de Vergennes, remplit cet emploi. 
Malgré les secours d'un pareil auxiliaire , 
M,"^ d'Ormesson « assailli de nécessités , pressé 
» par des gens en crédit et réduit à l'alterua- 
» tive ou de se retirer ou de se soutenir par 
» d'indignes condescendances , n'hésita point 
» dans le choix ; il aima mieux sortir du 
» ministère avec son intégrité , que de s'/ 
» dégrader. » 

Le choix d'un contrôleur-général ofiroît à 
vaincre des obstacles nombreux et difficiles. 
Le marquis de Castries proposa le rappel de 
Necker. Le public se livroit aux conjectures 
et les intrigans mulliplioieut les cabales , 
lorsque la nomination de l'intendant de Lille 
causa une surprise générale. L'esprit et les 
talens de Galonné étoient connus : on ne faî- 
soit, il est vrai, que soupçonner son génie. 
Sa conversation brillante , sa magnificence 
recherchée, sa générosité délicate et son ir- 
résistible bonhomie étoient les garanâ de 
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son IrîompBe , soit dans le monde , soît auprès Louis XVI» 
des femmes ; mais devenoient autant de chefs '7^^ 
d'accusation au tribunal du vertueux Louis» 
L'ëtonnement auroit cessé à Theure même , 
si les ressources de cet homme extraordinaire 
avoient été mieux appréciées. Avec une rare 
supériorité de talent y il ne craignoit pas de 
faire l'aveu de son ambition sans aucune 
réserve , et de préparer ses progrès avec une 
profonde adresse* Il parvînt à captiver la con« 
fiance du duc d'Estissac* L'amitié de ce vieil- 
lard vénérable , de cette vivante image des 
compagnons de St» Louis , étoit aux yeux du 
comte de Maurepas , le premier des titres 
qu'il possédât pour avoir des droits à la consi- 
dération publique. Empressé de ménager un 
sentiment si flatteur , le frivole Mentor s 'étoit 
chargé du soin de ramener le roi de Féloi- 
guement qu'il marquoit pour un caractère 
qu'il seupconaoit léger ^ entreprenant et pro- 
digue. L'esprit du monarque se trouvoit donc 
favorablement disposé , lorsque le comte de 
Vaudrèull, l'émule ou plutôt le modèle de 
Calonne pour l'amabilité^ lui captiva les 
suffrages de la reine. 

Un magistrat dont la physionomie majes- 
lueuse et la chevelure blanches imprimoient 
un sentiment de vénération y trouva dans son 
ame la noble assurance de faire entendre au 
nouveau contrôleur- général , la vérité qui fuît 
loin des hommes auxquels la fortune sourit. 
Jd.r de Nicolaï porta la parole en sa qua- 
Tb 5. 25 
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Louis XVI. lîté de pnemîer président de la chambre àe$ 
'7^3 comptes : « Vous entrez , monsieur , dans le 
yt ministère contre le vœu des magistrats et 
» contre la voîx publique : vous avez cotitre 
» vous la prévention générale ; c'est une 
ji grande et belle tâche que d'avoir à la calmer 
)» par dés opérations de sagesse et de bien- 
» faisance, » 

La reine regarda comme un moyen assuré 
d'augmenter le nombre de ses partisans^ le soin 
de diriger une promotion de maréchaux de 
France. Le comte de Maillî-Daucourt , le mar- 
quis d'Aubeterre^ le prince de Beauveau^ le 
marquis de Castries j le duc de Cf oy ^ le duc 
de Laval , le comte de Vaux i le marquis 
de Ségur^ le comte de Choiseul de Stainville 
et le marquis de Levi (i) reçurent un avan- 
cement que leurs services justifîoient. Toute- 
fois l'armée - n'applaudit point à cette prodi- 
> 1 1 ' ■ Il I I ■ 

(i) Cette promotion présenta nn de ces jeujc qui amusent 
2a fortune. Le comte de Mailli-Daucourt et le marquis de 
Levi n'-auroient pas dû s'attendre à être compris dans ]« 
même promotion de maréchaux de France. Le comte de 
Ittailli - Daucourt , étant maréchal de camp , avoit passé 
en revue le régiment de Médoc , où M.* de Levi senroît sont 
le titre de chevalier , et avoit le grade de capitaii^. Ce fut 
même d'après les suffrages de l'inspecteur , que 1^ chevalier 
passa dans le Ca^da , où nous l'avons vu acquérir une 
grande considération. Ces deux officiers furent long-temps 
avant dé soupçonner qu'ils se rencôntreroient au faîtfe de 
l^élévation militaire. La confiance un peu superbe du cçmt^ 
de MaiUi-Daucourt , et U ;nodestie. presque timide du mar- 
quis de Levi , écartoiènt de l'esprit de ces deux hommes ua 
semblable rapprochement. ' -* . v: ; ^ . , , 
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galilé des honneurs suprêmes de la guerre ^ Louis XVL 
d'après un long repos qui n'avoît été inter- *783 
rompu que par des campagnes de mer et par 
quelques expéditions ^ soit en Corse , soit en 
«Amérique , soit aux Indes. 

Au moqient ou le bienfait de la paix de- 
voit attacher tous les esprits à leurs devoirs et 
tous les cœurs à leur souverain y il s'éleva des 
troubles dans les montagnes des Cévennes ; 
première étincelle de l'incendie dont le prin- 
cipal foyer a été en France , mais dont Fem- 
brâsement s'est communiqué à toutes les ré- 
gions de la terre. t 

Les. âpres contrées des Gévennes offrent k 
chaque pas des refuges aux perturbateurs de, 
l'ordre public. Les paysans profitèrent de 
cette situation des lieux , forfuèrent des 
bandes armées, couvrirent encore, un^ fois 
leurs habits de chemises , enveloppèrent leur 
visage avec de vieux linges ou se le noir* 
cissoient, et , sous le nom de Masques , fon- 
dirent sur les maisons àe^ hommes d'affaire&»^ 
Les papiers furent livrés aux âammes et les 
bureaux forcés. Les échos des montagnes 
Retentirent de ces cris incendiaires. : k Point 
^ de procureurs y diminution d'impôts cl, 
31 liberté. » Bientôt le pillage et le vol traî- 
nèrent le meurtre à leur suite.. 

Les premiers moyens de répression échouè- 
rent , de sorte que chaque jour les Masques, 
devenoient plus nombreux , et mwhiplioîent 
leurs dévastations. Le comte dePérigord,eomr 
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liOttîsXVl. mandant en chef de la provincedu Languedoc, 
■7^3 chargea Dampmartincoitimandant'de la Tille 
d'Uzès du Soin de ramener le calme : il lui 
confia un bataillon du régiment de Piémon^ 
et plusieurs brigades de marécHaussiée. Le 
' récit de cette expédition obscure , mais dif- 
ficile et délicate , deviendroit suspect dans 
notre bouche ; mais nous ne nous interdirons 
pas le plaisir de rapporter les dernières phrases 
du compte que les magistrats rendirent de la 
conduite d'un père dont l'existence fit notre 
bonheur ^ et dont la perte nous cause des 
regrets chaque jour renaissans; « La cessation 
» des troubles et le rétablissement de la paix , 
3) furent bientôt le fruit de la mission de 
» M.r Dampmartin , et justifièrent le choix 
» que Ton avoit fait de ce brave officier. Il 
» est parti comblé des bénédictions gêné- 
> raies. Nous ne cessons de lui porter uu 
» entier dévouement et une vive reconnois* 
» sance. C'est l'ange tutélaire de jqos mal- 
» heureuses contrées* » 

Le gouvernement employa cette indïdgence 
qu'on prend trop souvent pour de la feiblesse. 
Les chefs de fa<;tîons furent délivres. Trois 
scélérats périrent par les supplices auxquels 
les tribunaux les avoient condamnés- pour 
d'autres crimes. Le cothte de Périgord dit à 
Dampmartin : « Mon cher coBAmanda»t , 
» votre conduite: a été parfaite^ et je suis 
» charge d'être l'interprète de la satisfaction 
)) du ministre i mais les éloges et les récom- 
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ji penses qoé vous recevrez ne doivent avoir louîsXVI, 
» aocun- éclat. Il faut même que vous secou- «7W, 
> dies le désir qu'a la cour de présenter ces 
» atiroupemens^ comme trop méprisables pour 
y avoir jamais menacé <de {produire quelques 
» conséquences fàoheuses* * 

A la fin de cette année^ les Français ne virent 
quavec peine le premier prince du sang 
rapporter d'Angleterre la fureur des paris 
et le ^ùtdes spéculations. Leduc d'Orlémis 
se fît un )eu de calculer des chances avanta- 
geuses et de s'assurer>des gains considérables , 
à la faveur de quelques surprises. Il trans- 
forma en une vaste et perpétuelle foire ce 
jardin consacré à l'ornement de la capitale ^ 
qui perpétuoit le souvenir de la magnifi-^ 
cence du cardinal de Richelieu et portoit 
l'empreinte de ce style de grandeur auquel 
on reoonuoit les édifices exécutés sous le 
règne de Louis XIV . 

L'histoire ne s'abaisseroit pas à remarquer 
ce changement , eu apparence frivole y d'allées 
superbes y en arcades de boutiques y si l'idée 
de réunir dans un seul et même espace toutes ^ 
les jouissances du luxe et tous les raffinemens 
du vice ^ n'avoit produit un épouvantable , et 
par malheur ^ trop séduisant foyer de corrup-* 

tiOB (l)'. 

. ' _ . I I II I ] I I • • ^ Il • • Il - • • I r • - - r M 

(i) L'architecte Louis donna les dessins d'après lesquels 
on a bâti les galeries : deux ans suffirent pour la construc- 
tion. Le duc d'Orléans dépensa quatre millions. Les bou- 
tiques avec les appattexnéns lui rapportèrent un revenu de 
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IioaldXVL Jamdis homme n'obtint nn trîoraplie awst 
*7^4 doux s aussi complet , aussi flatteur que celui 
qui récompensa les exploits du baiilidei 
Suffren. La France entière s'empressa de cé"^ 
lébrer le général qui l'avoit consolée d'un 
grand nombre de revers* L'ivresse du plaisir^ 
les applaudissemens et les fêtes marquèrent 
la marcbe du bailli , depuis le lieu de %ovt 
débarquement jiisqu'à Versailles* Les courti- 
sans le comblèrent d'éloges exagérés. La rein0> 
le flatta par les louanges les plus délicates f 
le roi lui-même surmontant sa timidité ordi- 
naire, fut heureux dans ses expi^ssious : 
i( Comment avez-vous pu sans ports ^ sans, 
y magasins et sans les^^ autres ressources quQ 
» l'entretien d'une flotte exige ^ vous soi| tepir , 
)^. si long-temps contre les eunenais?'' — Sire, 
» à coups de canon* — .Et par votre activité. 
» sans exemple ^ je^ vous ai , dans, le temps y 
» appliqué les paroles de .César après; la. vic- 
)»~ toire qu'il avoif remportée sur Pharaane ; 
» car j'ai appris presque en même temps \ 
^ votre arrivée dans les Isdes, voa/COtahtt^^ 
» et votre gloire, )v :,....** 

Le cordon bleu lui fut donné, malgvé iesgbis* 
tîtuts de l'ordre de Malte , qui proscrivoient 

>MIIIII| llw a i W l^ ■ Il ill. ■■■IIIBIII ' ■■■■ ■ ,111 ■IWIÉIIIMPII I !■ 

cïirq centf mille livres. Les gal«ries'de bois >qai âe tdevK>iint 
avoir qu'une 4uirée passagère ,.* fiivent . construites sur^.Ie.i 
dessin de M/ de la Rochqpierre» Le^ surnom jde Camp des 
Tortures que l'on avoit donné à cette partie du palais Royal , 
fait assez cônnoître Teâpèce d'individus qui la à-éqiiexitoifnt 
JiabitwUi^iiueot^. . .. w . ... ^. s .■...: ti^v ^ .< . .^ 
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totodfe décoration fia dignité d'ambassadeur de LrmisXVli 
ce Toêtam' otàfe k la* cour de France ; en nn '^^i 
BfKot , les honneurs et les richesses s'acciimu<^ 
lèrent sur la tête du bailli. De si ^magnifique» 
Mcompetises éteient bien propres a exciter 
une généreuse émulation* 

L*éckl répandu sur le comte de Rbcham- 
Bëau^ sur le mai'quîs de la Fayette et sur les 
autres officiers arrivés de l'Amérique , ne' 
mérita de blâme que par l'excès auquel ii fut 
porté; Mais l'espèce de culfe rendu au docteur 
FrifrrkKti , décela les rapides et dangerelix* 
progrès des ' passions désorganîsatrSces de 
Fondre sc^ial. Une' secte dominante célébra 
la fondation de la république des Etats-unîs, 
cotnme le chef-d^oéutre de la sagesse, de la 
justice etdei'faumanité. Les conseils de Louis 
fiottffrirent ,' dans leur aTeuglement^ qu'un 
ourrîer niprimeur ,^ devenu sujet rebelle , 
s'enteildtt pro^ilam^er 'par la voix publique : 
ie Brutus du Nouveau-^ Monde , le flam-- 
beau "de f Europe et te bienfaiteur du genre 
humain^ On applatidit à l'audace de sa devise: 
m II airracha la foudre aux dieux et le sceptre 
3» aux lyrans' i » • / 

Ëripuit cœlo fulmen sceptrumque tyrannis. 

. Un transport général égara toutes les têtes* 
Xjes"«alom et les boudoirs se transformèrent 
en autant d'arènes, dans lesquelles des vieil-. 
Istrds ignorans, des^boi^imes énervé^ parles, 
plaisirs , des femmes ou prudes ou coquettea 
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liOtiîsXVl. OU galantes, et des jeunes gens livrés a l'etfer-^ 
«7^4 vescence de lenr imagination, disputoient sur 
la politique , s^érigeoient en législateurs , froii-* 
doient les opérations du ministère y cher- 
choient à jeter du ridicule sur les plus au- 
gustes personnages, et professoie&t un mépris 
sacrilège pour tout culte religieux. Cet état cri- 
r tique pour le présent et menaçant pour Tave- 
nir , fut caractérisé avec autant de vérité que 
d'énergie dans la réponse que fit au rôî le 
maréchal de RicheKeu : « Quelle diiflférence, 
4emandoit le monarque , « remarquez- vous , 
^ monsietir le maréchal j dans les trois règnes 
51 sbus lesquels vous avez vécu? — ^Sipe, sous 
» Louis XIV on ne disoit mot ; sous Louis XV 

> on parloit bas^ sous votre majesté on crie 

> tout haut. » 

; Louis entraîné par cette philantropîe qu'on 
avoit mise en vogue , sourioit à un état de 
choses qui lui sembloit un progrès vers le 
bonheur des hommes. Il étoit loin d y aperce^ 
voir le boutevertcment de la momi^chie* 
Les germes de Tinsubordinatiôiii ne fer- 
' xuentèrent pas seulement parmi les habitans 
de Versailles et les habitans oisifs dc'Parîs; ils 
s'étendirent dans les provinces, gagnèrent les 
campagnes et parvinrent jusque dans Te sein de 
l'armée. Lé maréchal de l&roglie, cfâe la gloire 
de ses pTémîères campagnes et Testîme per- 
sonnélle'dtt roi rendoit si digne d être élevé 
au-desisus d^ grand nôitibre des lâaréchaux 
de f rancfe, fut ^ro^^i au taing de maréchal- 
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geiiériil des camps et armées ; on voulut que Louis XVI» 
les troupes lui reconnussent la même supé« '^^^ 
rîorité durant la paix que dans le cours de 
la guerre. 

Un camp d'eTolutions fut rassemblé dans 
les plaines de la Normandie* Les ennemis du 
maréchal eurent la profondé et perfide adresse^ 
d'arracher son aveu pour que le comte de 
Broglie se rendit à son commandement de 
Franche-Comté. Peut-être le maréchal céda- 
is il sans s'en douter aux impulsions de l'amour^ 
propre qui le portoit à se montrer avec éclat^' 
€t a éloigner un frère généralement reconnu 
pour le principal instrument de sa gloire. Deux 
^stèmes agitoient les officiers qui se mon^ 
Irèrent^ dans cette circonstance ^ coupables de 
l'aigreur souvent reprochée aux coryphées des 
écoles 9 et qui convient si peu à des militaires. 
Le comte de Guibert se déclara le défen- 
6eur le plus ardent de Yordre mince y contre 
Mesail-Durand ^ homme d'esprit ^ mais livré 
aux paradoxes et qui se constitua le panégy-* 
rîste de Yordre profond. Le maréchal de Bro- 
glie protégea hautement ce dernier système ^ 
quoique son expérience eût dû lui apprendre la 
nécessité de conserver les déployémens ou de 
former des colonnes suit^ant les lieux et les 
circonstances : bientôt il crut son honneur in-* 
teressé au soutien d'une opinion qu'il avoit 
trop légèrement adoptée. Les officiers-géné-* 
raux s'animèrent au point de ne plus con- 
goitre de retenue. Guibert perdit de vue le 
T. 5. :A 
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Louis XVI. souvenir que ravancenient de sob respectable 
«784 père et sa propre fortune avoi^nl, été l'ouvrage 
de la maison <ie Brpglie. Egaré par son or- 
gueil , il foula aux pieds les devoirs de la 
rpçpBuôissance. Luckner , par sa grossièreté , 
rendit évident le lOrt du duc de Choiseul , 
d*avoir chèrement payé un partisan qtiî durant 
la guerre d^ sepi ans venoit de fatiguer les 
Français et dont la paix réndoit les services 
inutiles. Cet étranger eut l'insolence d'étaler 
sur sa table la vaisselle q«'il avoît enlevée 
aux généraux français et qui «toit encore 
marquée de leurs armoiries : son impudence 
parvint au plus haut degré ^ au moment où il 
fit tomber le maréchal dans l'un de ces pièges 
qu'il est si facile de tendre lorsque l'on fait 
des guerres simulées > on tous les «moyens de 
vaincre les difficultés cessent d'exister. Les 
Français eurent à se reprocher rimprévoyante 
légèreté d'abandonner le plus illustré de leurs 
généraux y aux outrages du vieàx partisan. Le 
Ç9fple,ij|5 Brogliie fut profondément affligé de 
rixipstîçe .quçssuy oit un frère ^ux intérêts 
d^oq^el iiyélpit cAQS^Çffé avec une si vive 
ardçur,: Le jchagrin tarda peu k le faire des- 
cendre dans la tombe. 

Les hfommes sfig^s , virent dans cet oubli 
scandaleux des égards ^ des lois de la suboi> 
dination et de toute bienséance ^ le g^rme 
des. fléaux qui ne tarderoient pas à produire 
une foule de désordres , s'ils n'étoieut pas 
ëtoufiés avant ieui'^ntier déir^lpppemeQt«.Aa 
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moment où le militaire s'écartoît de la subor- LouîsXVL 
dînatioD , il prénoit pour règle de sa conduite *784 
le6 exemples qu'il recevoit des classes supé* 
rieuresé 

Ijes prélats oublièrent cette humilité , qui 
donne à la religion chrétienne un caractère 
tout à la fois si respectable et si touchant': 
les fidèles s'étonnèrent de l'intervalle immense 
qui , dans l'ordre du clergé , sépâroit les 
membres pourvus des grandes places, d^avec 
ceux qui étoient dévoués aux fonctions utiles; 
Plusieurs évêques ne reconnoissoient plus le 
sacerdoce pour la première des dignités de 
l'église : ih n'admettoient point à leurs tables 
les curés dont les travaux évangélîques en- 
tretenoient la paix et répandoietft les Conso^ 
lations sous les toits de chaume; qui se fai^ 
soient chérir des habitans de la campagne 
comme des anges tutélaires , et s^aftiroient 
le respect des hommes justes de tous tes 
^tats. 

Lés grands seigneurs souffrirent que des 
doutes injurieux s'élevassent Sur leur désinté- 
ressement. Le vulgaire respecte d'autant plug, 
cette qualité^ qu'elle lui semble imposer plus 
<ie sacrifices. 

Sans se permettre une condamnation sévère, 
-et disposés mêfiie à recevoir pont excuse des 
circonstances malheureuses, les vrais gentils- 
hommes furent affligés lorsqu'un! duc et paîr^ 
xnaréchal de France et un ofBcier-général s(e 
Irouvèrent réduits à la désespérante néees&ité 
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Louis XVI. de s'élever contre leur signature; Le maréchaï 
'7^4 de Richelieu et le comte de Morangieis eurent 
à soutenir des procès qui excitèrent une ru- 
meur scandaleuse. Alors on vit s'évanouir la 
con6ance transmise de génération en généra- 
tion : qui voy oit dans la foi des gentilshommes 
le plus sacré de tous les engagemens. 

Louis , chaque jour plus épris d\ine pfailan^ 
i785 .tropie mal entendue , sourioît à la perte de 
cette considération , antique apanage da 
second ordre de son royaume 5 sa joie fut de 
courte durée. Une fatale expérience ne tarda 
pas à le convaincre , que les secousses qui 
ébranlent les fondemens d'un édifice en 
atteignent bientôt le sommet. 

Une aventuré presqu'indéeenté , dépouilla 
la famille royale d'une grande partie du res- 
pect et de l'amour qui , jusqu'à ce jour , 
avoient été son partage. 

Le quinze d'août y fête de tout temps et à 
jamais solennelle chez les Français y le prince 
Jjouis de Rohan^ cardinal , évê(|ue de Stras- 
l)Ourg y grand-aumônier de France^ enfin le 
plus grand seigneur du royaume après les 
princes du sang y est arrêté ,dans la galerie 
de Versailles. Les habits pontificaux dont il 
venoit de se revêtir, ne le défendent poiiQt de 
ce coup d'autorité. Lie roi lui adresse la pa- 
role d'un ton sévère : « Une accusation gmve 
» est portée contre vous. Choisissez , de ma 
» clémence ou de ma justice. » Le prélat ré- 
plique avec une dignité calme : « Sire, je ne 
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Hfc demande que la justice qui confondra mes Louis XYl 
» accusateurs et me rendra mon honneur, » "785. 

Le cardinal fut conduit à la Bastille ; alors 
commença cet humiliant et fatal procès du 
collier ( i ). On y vît avec plus de douleur que 
de surprise , la confusion d'une foule de per: 
sonuages qui n'étoieut nullement appelés à 
se rencontrer sur la même ligne. Une souve- 
xaine trop élevée dans ses sentimens pour n 
commettre des bassesses ^ mais se rendant 
peut-être trop accessible à des personnes fort 
au-dessous de l'honneur de l'approcher. Un 
prince de l'église au-dessus du soupçon y mais 
dont la délicatesse ne rendoit que plus digne 
de blâme l'excessive légèreté avec laquelle il 
étoi t tombé dans un piège grossier et coupable^ 
accusé d'avoir outragé la reine, en supposant 
qu'elle se respectoit assez peu pour donner la 
nuit un rendez-vous dans le parc de Versailles. 
Une dame de la Motte, intrigante cpnsom- 
mée, qui se donnoit pour un rejeton du sang 
illustre des Yalqis^ et qui aggravoit ses tortp 

(i) n étoit question d'un collier de dix-sept cents mille 
livres qui appartenoit à M.' Bossa)ige, joaillier. IVfadame àt 
la Motte, à l^ride de quelques complices, persuada an? car-- 
dinal de Rohan que la reine désiroit avec ardeur cette 
riche parure ; mais que son achat rencontreroit un obstacle 
dans Féconomie du roi. La légèreté du cardinal prévint 
tonte réflexion et lui fit oublier le fruit de son long usagé 
dn inonde» fi se persuada que s*il> facilitoit à la reine une 
emple^ qu'elle désiroit, ,il s'ouvroit,la route de la place 
de premier ministre. Lorsque Ton a eu l'avantage de jouir de 
Tinté ressante conversation de ce prince , on éprouve encore 
plus de surprise. 
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LoiiîfiXVI. par l'abus de ce nom respecté. Un BetTi- 
*7^5 d'Elîenvîlle , en apparence simple etcrcdute^ 
qui soutenoit son rôle avec une étonnante 
adresse. Une demoiselle Oliva , courtisane 
recherchée pour sa beauté , d*un esprit mé- 
diocre, et ayant porté Teffronterie jusqu'au 
point de se faire passer pour la reine. Plu- 
sieurs gens connus par de grands moyens , et 
^ des militaires qui se reconnurent bientôt ex- 
trêmement déplacés. Enfin , un comte de 
Cagliostro , dont la célébrité fournit la preuve 
trop évidente que les hommes les plus éclairée 
et les plus répandus dans le monde , ne sont 
pas a l'abri d'une crédulité pusillanime, lors* 
que leurs opinions ne reposent pas sur une base 
solide. Le charlatan se maintint dans uïie 
attitude imposante : il se présenta comme ua 
agent supérieur a la tourbe subalterne qu'il 
faisoit mouvoir au gré de ses désir» ; il s'ex- 
prima toujours avec noblesse ; il traça un ro^ 
man plein de chaleur , auquel il sut donner 
plusieurs caractères de vraisemblance^ et Tin- 
titula : Histoire de ma vie. 

La France 6xa ses regards sur de triste» 
débats qu'un voile épais auroit dû envelop- 
per. A Paris , dans les villes de provinces y 
au fond même des caippagnes , les esprits 
changèrent et les cœurs furent altérés* La ma- 
jesté qui depuis tant de siècles investissoit le 
trône, ne parut plus qu'une vaine chimère 
Le cardinal de Rohan ^ jusqu^a ce jour indif- 
férent au public , obtint son estime et captiva 
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«on îiitérét, du moment oîi^ devenu vîclimeLouîs XVI. 
d une persécution, il se distingua par sa con- '^^s 
duîle qui allioit la décence à la fermeté. Le 
baron de Breteuil se vil accusé du tort grave 
d'assouvir sans ménagement une haine per* 
sonnelle ; la reine, blessée clans son amour- 
propre , affectée du souvenir de quelques in- 
culpations indiscrètes dont elle avoît eu lieu 
de se plaindre , lors de l'ambassade du car- 
dinal à Vienne , et plus aigrie encore de la 
perte des suffrages du public , s'abandonna 
peut-être trop au désir de là vengeance. Le 
rm obscurcit la pureté primitive de ce respect 
pour Fhonneur , qui lui assurait un sentiment 
pfofond de vénération. 

La vertu le plaçoit sur la route du bien ; 
Mais sa foiblesse Fégaroil dans les sentiers de 
Finj ustîce. Par un acte de rigueur que les cir^ 
constances rendoient arbitraire , un homme 
que l'opinion la moins indulgente n'accu- 
soit'que de quelques étourderies chèrement 
payées, éprouva le traitement qui ne Revoit 
être réservé qu'à un criminel. On le dépouilla 
âe^la dignité de grand- aumônier; on rejeta 
les vœux des habitans de son diocèse qui le 
l^éelamoîent , et on l'envoya en exil à Tab- 
baye. de la Chaise-Dieu. 

Loiiiji ne se sentit retenu ni par Tordre qui 
avoit &it comparoitre le cardinal devant les 
taibunaux , ni par les souffrances qui avoient 
accompagné sa longue captivité , ni par Tarrét 
eu parlement qui avoit reconnu Tinnocence 
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touîsXVl.de l'accusé. Une sùpposîtibn injurieuse tiè 
*7S5 laissoit plus à douter que la cour s'étbit livrée 
à un mouvement de dépît. ^ 

Plein de mépris pour les intrigues , peu 
sensible aux attraits du pouvoir absolu , étraiï- 
ger aux plaisirs , ennemi du luxe et redoutaiit 
la représentation , le roi livré à lui-même, se 
seroît uiiiquement occupé du bonheur de Sjéfs 
sujets. Sa modestie déroba souvent là con- 
noîssance de ses bienfaits. 
iy^s A cette époque, il apprît que les Anglais se 
promettoient d'éViormes avantages des séjours 
que l'immortel Cook avoit faits à ^< Noolka- 
» Sound y à Williàmssoundeia Cookwrers ; 
» ils avoient mis ses équipages à portée dte 
» communiquer long-temps avec les naturels 
» des différentes parties de la côte du nord- 
» ouest , et de se procurer en échange de 
» quelques marchandises d'Europe d'un vil 
» prix , des peaux de loutres et d'autres dé- 
)• pouilles d'animaux. Ces fourrures exportées 
» à la» Chine s y vendirent à des prix exorbi- 
» tans, et tels que l'on seroit tenté de soup- 
» çonner quelque exagération, si Tonne con- 
!> hoissoit l'exactitude et la véracité du lîeu- 
, » tenant King, qui a rédigé le troisiènie 
» voyage du capitaine Cook. » 
Le produit de ces heureux échanges avoit 
^ réveillé l'industrie de toutes les Hâtions com- 
merçantes. Dans l'espérance de puiser dans 
, une si riche source, des bâtimens s'expédiè- 
rent, en Europe, de TÀngliéterre j eu Asie, 
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Âa Bengale et de Bombay ; en Amérique ^LonisXVL 
des Ëtats * unis* Les Espagnols et les Portu- ^7^^ 
gais y arrachés un instant à leur léthargique 
langueur^ firent des préparatifs ; les premiers 
aux Philifipines, et les seconds àMacao* Les 
Français , témoins inactifs de ces mouvemens^ 
ne les virent point avec indifférence : l'ambi- 
tion de participer à un commerce si lucratif 
s'éveilla ; mais , indépendamment de la crainte 
d'une trop nombreuse concurrence , on re- 
connoissoit le désavantage de n'avoir que des 
notions peu exactes sur les contrées de l'ouest 
de l'Amérique. Le roi se proposa de vérifier 
les combinaisons qui pourroient tourner à 
l'avantage du commerce , et fournir aux offi- 
ciers de la marine royale y des moyens d'a- 
jouter à leurs connoissances. Il ordonna l'ar* 
mement de t Astrolabe et de la Boussole ^ 
deux frégates destinées à faire le tour du 
monde y à continuer les découvertes de Cook p 
enfin à « perfectionner par des observations 
» astronomiques y et par des recherches sur 
» les différentes branches de la physique et 
» de l'histoire naturelle y la description gé« 
» nérale et particulière du globe que noua 
m- habitons : la recounoissance des côtes au 
j» nord-ouest de l'Amérique qui fournissent 
3» les pelleteries y fut particulièrement recom- 
» mandée. » 

On nomma chef de cette honorable entre* 
prise , la Peyrouse , que ses services , ses ta- 
|ens^ ses vertus et ses malheurs ont rangé aa 
T. 5. aj 
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Louis XVI. nombre des homtties qui ajoutent le plus U 
■7^^ Féclat du nom français. Louis eut plusieurs 
conférences avec cet officier , Véiotina par 
l'intérêt de son entretien , lui fit respecter la 
générosité de ses sentimens , et le pénétra 
d'enthousiasme , en lui remettant des instruc- 
tions qu'il avoit écrities de sa propre main» 
Ces instructions sont devenues un monument 
précieux. L'homme éclairé de toutes les na- 
tions ^ admire la sagesse qui les a dictées ^ 
. les lumières qu'elles supposent, et les grandes 
Vues qu'elles développent. Les Français sont 
attendris d'y reconnoître à chaque page la 
prévoyance d'un souverain éclairé , avec la 
sollicitude d'un père tendre ( i ). 

(i) Quelques années après, rassemblée nationale rendit 
un décret qui l'honoroit par l'ordre de la recherche de la 
Peyrouse. Le long retard des nouvelles de ce navigateur ^ 
découragea la plupart des négocians , mais remplit au con- 
traire la maison Baux du désir d'armer un vaisseau qu'elle 
expédia de Marseille pour faire le tour du monde. Le capi- 
taine Marchand a qui ce bâtiment étoit confié , partit du 
port le 14 décembre 1790 y.et rentra le 14 d'aoiit 1792, après 
avoir rempli l'objet de sa mission. La durée totale de l'absence 
du vaisseau des ports de France , avoit été de 20 mois on 
€08 jours ; mais il n'a voit eu de marches eflT^ectives que 16 
mois 8 jours ou 488 jours d'une navigation de quatorze mille 
trois cent vingt-huit lieues marines , ce qui donne pour la 
journée commune 29 lieues ~. Or, le vaisseau n'étoit ptis 
ce que les marins appellent yîft voilier: construit pour résister 
à la fatigue et pour servir au commerce 9 il étoit sohdtf de 
£Eiit et de nom. Un vaisseau marôbetir ordinaire auroit exé- 
cuté ce voyage en quatre cent trente jours , et un très-^ 
prompt en quatre cents. Cette expédition a valu qtielques 
découvertes utiles , et intéresse le> ccrurs honnêtes, par le9 
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f- LoiMS se délassoit des travaux du gouver- i^uîs XVI. 
Biement^ par quelques distractions qui attes* '7^^ 
lent la simplicité dese&^oûts. Ses forces phy- 
siques exigeoient des exercices violeus aux* 
quels il se livroit avec plaisir. Les vertus do- 
mestiques avoieut pour lui des attraits ; bon 
frère ^ fendre époux et modèle des pères , il 
rentroit avec î<Me dans le sein de sa famille ; 
mais trop souvent les plaisirs d'une cour jeune^ 
brillante et magnifique , contrarioient ses 
gquts , ses principes , son économie ^ aussi 
recherchoit - il la solitude. Cet amour de 
la retraite croissant de jour en jour ^ laissa 
prendre un grand essor a la familiarité que les 
princes ne tolèrent jamais impunément. Les 
grands seigneurs se liguèrent de plus en plus 
pour rompre les chaînes gênantes, mais salu- 
taires > de l'étiquette. Des jeux folâtres , et 
peut-être quelques légères inconséquences ^ 
fournirent à la calomnie un aliment dange- 
reux. Une faction puissante sVrganisa. 

Le duc d'Orléans éleva jusqu'au trône ides 
regards ambitieux et criminels. Les princi- 
paux agens de ses vues , lui firent des parti- 
sans a l'aide de suppositions empoisonnées , 
et quelquefois même a la faveur de senti- 
mens re^ctables dans leurs principes. 

soins respectable» et soutenus qu'employèrent le capftaine 
Marchand , le capitaine en second Chanal et le chirurgien 
Dolai. Sur cinquante hommes qui montoient le Solide, H 
n'en perdit qu'un seul, encore mourut -il d*ime attaque 
d'apoplexie. 
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Limitxyi. l^ 9obrié^. du roi^t sa vigueur liam^«foai| 
■7^ les exeiïcices , ne le^'garajQtireBt fia8'dufre4% 
proche de sadpaner.aii vin, et n'étCMiffeflent 
point les bruiis d'une prétende» ^puissance»'. 
ha reine aux .pioda de laquelle « Te^ens avait 
fumé avec tant de profusion ^ fut accusée de 
franchir l'intervalle glissant qui sépare la 
femme coquette 4e la femme galante. Les 
enfans du roi furent dès-lors flétris da soupçoa 
d'illégitimité. L'apparence d'une démarche 
indiscrète y exposa la réputation de la com-' 
tesse d'Artois 9 et fît oublier lei( qualités essen- 
tielles, qui distinguoient cette intéressante 
princesse^ 

Voltaire avoît dit de tonte la race de. 
Henri IV : * Philippe d'Orléans fut celui qui 

> lui^ ressembloît davantage; il en avoit 'la 

> yaleqr^ la bonté ^l'indulgence^ la gaieté^. 
» la facilité , la franchise , avec un i esprit 
» beaucoup mieux cultivé. Sa physionomie, 
x^ incomparablement plus gracieux ^ .étoit 
» cependant celle de Henri IV« H se plaisoit 
» quelquefois à mettre n,ne fraise ^ et alors 

> c'étoit Henri IV embelli. » Un Jbpmxnage 
qui laisse échapper plusieurs traits de prédi- 
lection en faveur du régent , donna naissance 
à, l'idée d'abuser du, souvenir que les Français 
cqnservoieiit du grand Henri. 

Des sentimens doux^ tendres et respectueux^ 
furent avec art poussés jusqu'à l'idolâtrie. Les^ 
promenades publiqmsç ^ les théâtres et les; 
salons retentirent des lQWi\igfi^^4^J'jmi^du 
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peuple ', Aoni l'image oraa bieirtôt les bon- LoaîiX?V 
éoirs et les bijoux. Dès le jour où Tenthou- '^^^ 
mastne sembla se cônrertir en délire , des 
bttiils habilement répandus* accréditèrent 
l'opinion que le TéritaÛe suecesséur du chef 
de la branche régnante ^ devoit se rencontrer 
dans la famille d'Orléans. Combinaison pro- 
fonde et perfide > qu'une foule de témoins 
oculaires ne mettent point au-dessucf de Tinr 
vraisemblance. Le portrait dé Héùri IV fut 
cImh^ pour le signe de ralliement des fa ctieux , 
qui' fbrmoient le dessein d'enlever à son légi-'' 
l30»e successeur, la couronne qu^il avoit aé-'' 
quise , moins encore par les droits de" sa nàis^r 
sance, que par sa valeur et par sa magnani- 
mité. 

Le duc d'Orléans y grâce au zèle de ses 
apologistes et à une hypocrisie bien combi- 
née , effaçoit chaque jour la fllkclieuse îrapres- 
sîon qu'on avoit pu concevoir de lui d*aprèâ 
une longue suite d'étourderies , d'errètrrs et' 
de * fautesv Sies torts les plus gravés furent 
rejelés sur l'inexpérience de sa jéuiies^e et " 
sur la fougue des passions^ D'ailleurs , ce 
prinee devenu bientôt Fobjet de l'horreur 
générale ', trahi par les dévastatetirs d'abord' 
à sa' solde, et immolé par les itlalil^ ""d'une 
partie de ses complices, n'étoit pas sans 
quelque titre aux suffrages dés Français. Ses 
vices laSssotent percer, dans sa vie priVéé', 
des traits d'esprit, du goût pour les décôu- 
Tértes nouvelles et des mouvemens de sensi- 
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I.<misXyT.biliié» Sa T.eriueuae épouse l'adoroit ; se^ 
'7^^ eufatis le chérissoîent ;.ses domeaûqi»e« \m 
étoient dévoués avec un zèle- ardeni ^ el plu* 
sieurs infortunés lui dévoient des soulagemens 
h leurs misères* Ces bienfaits parvenoient 
souvent jusquie dans les provinces les plus 
reculées (i). 

Au milieu de ces agitations intestines^ Louis 
presque isolé dans sa cour^ conooissoit peu 
et n'étudioit pas assez les hommes. Mal ap* 
précié par Topinion , il se berçoit de Fidee 
que ses soins vigilausetpaiemelsdonneroietiC 
des mœurs aux courtisans y- ramèneroient 
l'économie dans sa maison^ l'ordre des fi*- 



(i) Le duc d'Orléans donnoit quelquefois à ses actions 
des' ap^ièrences qui sembloient des contradictions , maii qui 
cachoient des aperçus piquans. La littéraitor» hBiiffiioe pro- 
ijuisit 9 presque à la même époque y deux Quvrages dignes 
detre remarqués : l'un fut un hommage que le talent et la 
tertû 'rendoient aux qualités domestiques ; l'autre mérita 
d*étre désigné oomme un cours de cOtntpFEion que Bou 
style encl^nteur ne rendoit que pli|s da^er,i^|& Louis se 
hâta de couronner l'auteur de YEcol^ des j^èrçs ^ e% le public 
applaudit à des exemples qu'il favoit estimer sans prétendre 
à rbonneuf de les suivre. Mais les Liaisons dangereuses se 
dévorèrent avec une ardeur plna vive , f$iu-^tcMut ktea pins 
frandie. Oji entendit dès vieillards célèbre^ avec ivresse les 
progrès d'un art qu'ils ne rougissoient pas d'avoir cultivé 
durant leurs plus belles années. Les jeùnes' gens s*applau— 
dissoient du bonheur déposséder un, bréviaire de sëdactton. 
Les femoiBS puisoient dans cet|» soiurce eiapoisovoéo un 
ra^nement de fnanége qui les. rend si^^rt k craindr^^ 
quand elles l'atteignent. Le duc d'Orléans plaça M.^ Pieire 
près de son fils àiné , mais il attacha M/ delà Clos à sa 
personnet' ^ ' : • 



namceBj eu un mot , le bonheur de ges snjetSé LouTsXYK 
il éloît entièrement dominé par l'esprît ai- '7^^ 
mable et séduisant dedalonne , qui lui faisoit 
des heures du travail y des distractions agrëa« 
bles^ et qu'il chérissoit comme le bieufaiteui^ 
de son royaume. Le désir excessif d'obliger 
qui animoit le contrôleur - général ^ et son 
penchant à* kl prodigalité , rendoient néces- 
saires les fréquentes anticipations , grossis^ 
soient la masse des dettes et diminuoient le 
crédit. Ce génie fécond et audacieux , ne se 
laissant abattre ni par les obstacles ni par les 
menaces , obtint la protection de la reine qui 
ne pouToit voir qu'avec intérêt le ministre 
habitué à lui répondre : « Madame , ce que 
» votre majesté désire est fait si la chose est 
» possible y et elle se fera si la chose est im- 
n possible. » 

La sagesse du comte de Yergeunes ne le 
déroba point aux charmes de la séduction. 
Galonné fort des deux suffrages qui lui ga-^ 
rantissoiènt la durée des bontés du roi p 
conçut le dessein d'assurer et sa grandeur 
personnelle et le salut de l'état y par une 
mesure qui avoit concilié au grand Henrt 
raffection des Français , au moment oii ils 
venoîent d'être ramenés sous l'autorité légi- 
time. Louis convoqua une assemblée de no-* 
tables. «7^7 

A celle nouvelle imprévue, une vive satis- 
faction éclata : de toutes parts et soustoute$ 
les formes on entendit retentir les louajiges 
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Louis XVL du monarque. L'immeBse nuée des frondefifi 
'7^7 et la nombreuse troupe des faciievix sem^ 
blèrent atterrés. Les bons Français conçurent 
les plus belles espérances. Elles furent dé* 
truites par Tinexcusable faute de Galonné^ qui 
appela les membres de rassemblée avant 
d'avoir préparé les travaux sur lesquels on 
avoit le dessein de les consulter* Un retard^ 
pour le moins imprudent , devint funeste. Les 
ennemis du gouvernement reprirent de Fassu- 
rance et annoncèrent l'inutilité de Tassenir 
blée dont ils critiquoient jusqu'à la compo- 
sition ( I )• 

On cherchoit sur la liste des membres plu- 
sieurs noms qui y manquoient et qui dévoient 
naturellement s'y rencontrer. Nous ne cite- 
rons que celui du duc d'Uzès. Gomment con- 
cevoir que les personnages nouAles du 
royaume aient été réunis sans qu'il se trouvât 
parmi eux , le premier pair de France ? Un 
tel oubli offroit d'autant moins d'excuse y que 
rhomme investi de cette haute dignité jouissoit 



(0 L'assemblée des notables ftit composée de sept arche* 
Têques , sept évèques , trente*-si3c gentilshommes , huit coo^ 
seiUers d'état , quatre maîtres des requêtes 9 le premier 
président , trois présidens à mortier et le procnreur-général 
du parlement de Paris , les premiers présidens et procureurs* 
généraux des autres parl«mens et cours souveraines ; les 
premiers présidens , les procureurs- généraux de la chambre 
des comptes et cour des aides de Paris; trois députés de 
chaque pays d'état , les prévôts des marchands de Paris et 
de Lyon , le lieutenant cWil de Paris, le préfet de Strasbourg^ 
«K TingUtrois mairea d^» principales TiUo^ du roy^noie. 
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«:èe toute la considération publique , et la Louis XYI, 
Revoit à son bon esprit^ à ses mœurs et à ses '^^^^ 
vertus^ 

Les premières attaques furent bientôt sui- 
vies de ces traits malins , à l'aide desquels les 
babitans de Paris savent si bien livrer au. 
tidicule les hommes qui n'apportent du fond 
des provinces , que du mérite et des connois^ 
sances , sans s'être occupés du soin de revêtir 
dW vernis brillant leurs qualités essentielles. 
Des couplets et des caricatures aigrirent les 
esprits. 

La fermentation devint générale parmi les 
membres de l'assemblée au moment oii s'en 
fit l'ouverture. Une bienfaisance noble^ simple 
et modeste , respira dans le discours du roi : 
il y développa des vues paternelles. « Mes- 
» sieurs ^ je vous ai choisis dans les diffé- 
» rens ordres de l'état^ et je vous ai rassem- 
» blés autour de moi pour vous faire part 
» de mes projets. C'est ainsi qu'en ont usé 
» plusieurs de mes prédécesseurs et notam-^ 
» ment le chef de ma branche dont le nom 
» est resté cher à tous les Français , et dont 
» je me ferai gloire de suivre toujours les 
;i exemples. » 

Galonné éblouit plusieurs personnes par son 
éloquence^ mais en général il offensa par. 
l'orgueil avec lequel il rapportoit une foule 
d'avantages à sa gestion des finances. Quel- 
ques auditeurs graves pensèrent que la dignité 
Âe l'asseoiblée interdisoit au controleiir- 
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LoaidXVl. général les portraits qu'il se permit de Iracei* 
'7^7 pour établir le contraste de sou administra* 
tion et de celle de Necker. 

Les notables furent distribués en sept bu-- 
reaux , que présidèrent Monsieur , le comte 
d'Artois , le duc d'Orléans , le prince de 
Coudé ^ le duc de Bourbon ^ le prince deConti 
et le duc de Penthièvre» Ces divisions du 
grand corps parurent également influencées 
par les partisans de Neckfer, L'ancien - chef 
des finances réclamoit le droit de repousser 
des accusations rendues calomnieuses par 
l'acharnement de son ennemi* Une querelle 
particulière vint grossir les orages publics. 
Le contrôleur -général renconti^a donc une 
foule d'obstacles à vaincre ^ au moment oii 
il proposa pour combler le déficit, et pour 
réparer tous les maux de l'état y le secour» 
d'un impôt sur le timbre et d'un impôt ter- 
ritorial. C^e dernier devoit porter sur les biens 
fonds du royaume : son établissement eût été 
marqué par la suppression des deux ving* 
tièmes^ des quatre sous pour livres. Perçu 
sur les produits en nature^ les terres de la 
première qualité l'auroient payé avec un 
vingtième ; celles de la seconde , avec un 
vingt-cinquième ; celles de la troisième ^ avec 
un trentième y et celles de la dernière avec 
un quarantième : « ce qui ne produisoit que 
)» le vingt-huitième du revenu pour terme 
> moyen : le domaine du roi y celui des 
» princesses frères^ les apanages^ les châ- 
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n teanx > parcs y enclos y maisons de plai- Louis XVL 
» sance j ; en un mot y tous les fonds du '7^7. 
» royaume étoient soumis à la nouvelle taxe 
)» sans qu'on put s'y soustraire sous aucun 
» prâexte ni à aucun titre. » 

A l'annonce d'une taxe qui pesoit indis' 
tinctement sur toutes les propriétés ^ les deux 
premiers ordres de l'état frémirent de l'abo- 
lition de leurs antiques prérpgativesa D'un 
accord commun ris invoquèrent les lois cons- 
titutionnelles de la monarchie .Galonné ne fut 
étonné ni du nombre ni du crédit de ses 
adversaires. L'étendue de ses lumières et les 
richesses de son imagination^ lui ramenoient 
cliaqne jour des partisans. Déjà sa confiance 
naturelle ne lui laissoit plus de doutes sur sa 
victoire, • La mort précipitée du comte de, 
Tergeimes, dissipa toutes ses illusions. En 
butte à la jalousie des autres ministres^ privé 
de son* principal support auprès du roi y et 
privé par les intrigues de perfides amis des 
bonnes grâces de la reine y il prévit l'enchaî- 
Bement de chagrins qui le naenaçoitr Les no- 
tables pénétrèrent les troubles qui agitoient 
le contrôleur-général y en prirent un nouveau 
degré d'audace y et hasardèrent la demande 
aussi déplacée que hardie^ qui^illeorfatrendiB 
compte de l'état des finances. 

Galonné se trouva tout-a-coup abandonné 
dans l'arène y ott des hommes passionnés et 
puissans attaquoient sa gestion y ses principe» 
et son caractère. Réduit à la triste condition: 
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IioiiisXVI.de se défendre sous les rapports d'horniMT 
'7^7 d'état et relatîvemeDt à sa vie privée^il sembla 
puiser au sein même du péril un mouveau 
degré de force .et d'assurance. Les plus ani-* 
mes d'entre ses ennemis , Tadmirèrent le 
jour où il repoussa tous ses accusateurs ras* 
semblés dans Tespoir d'assouvir leur rage» 
Cette victoire obtenue en présence des bu** 
reaux réunis , flatta l'amour-propre de Ga- 
lonné y mais retarda de peu sa chiite.. Son 
malheur fut partagé par le garde -des* sceaux 
Miromesnil. Ges deux hommes en proie à 
une haine de courtisans^ travailloient depuis 
plusieurs mois à leur ruine réciproque , et se 
poursuivoient avec acharnement dans les sen-* 
tiers obscurs de l'intrigue. La fortune se plut 
à les renverser Tun el l'autre y au: moment 
cil chacun en particulier se flaltoit de la 
perte prochaine de son rival. Le président à 
mortier de Lamoignon reçut les sceaux et le 
conseiller d'état Bouvard de Fourqueux se 
vit placé à la tète des finances. 

En vain Louis épancha dans plusieurs dis- 
cours sa touchante bienveillance , annonça son 
dessein de faire de grandes réformes dans sa 
maison ^ se flatta de l'espérance que les dettes 
de l'état seroient payées et s'applaudit d'alléger 
avant peu le fardeau des charges sous lesquelles 
le peuple gémissoit ; inutilement son cœur 
parut souffrir des gènes que la gabelle traî- 
noit à sa suite : « Je regarderai comme un 
-» jour heureux pour moi , celui auquel je 
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# IKmrrai abolir cet impôt désastreux* » Ces Louis XVV 
tendres soliicitndes n'inspirèrent aucune re- '7^ 
connoissance. Le vertueux monarque put à 
l)on droit répéter avec douleur : « Qu'il n'avoît 
» connu que des instans bien courts de bon-* 
» beur ; >» l'esprit d'insubordination éclata 
sans mesure parmi les notables. Ils deman- 
dèrent que le roi leur fît remettre « le tableau 
3 des retranchemens et des économies qu'il 
31 se proposoit d'ordonner, et les états circons- 

> tanciés de la recette et de la dépense an- 

> nuelles, qui pouvoient seules faire connoitre 
a au bureau , 

» i.^ Si un accroissement d'impôts seroit 
» absolument nécessaire ? 

> 3.^ A quelle somme il devoit être porté ? 

» 5*<> Jusqu'à quelle époque on pouvoit 
jk fixer sa durée ? » 

Des prétentions aussi indécentes alarmèrent 
la cour. Le vœu général du public surmontant 
réloignement du roi et la répugnance de la 
reinie , plaça Tarchevêque de Toulouse dans 
!« conseil. Ce prélat reçut le titre de chef du 
.conseil-royal des finances. Cette nomination 
parut une insulte aux yeux du contrôleur- 
général Fourqueux , qui donna sa démission 
. et fut remplacé par l'intendant de Rouen , 
Laurent de Villedeuil. 

Jamais époque de l'histoire ne présenta un 
aussi grand nombre de réputations usurpées; 
la plus étonnante de toutes y fut celle que 
l'archevêque de Toulouse avoit eu l'adresse 
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lK>msXTL de se former. Il devoit le suffrage des femmcaf 
'7^7 à son amabilité ^ à sa galanterie et à son tab- 
lent de narrer avec grâce. Une convcrsatio» 
brillante^ rapide ^ semée de réflexions en 
apparence profoodes , et entrecoupées par ces 
mots mystérieux qui cachent la frivolité sous 
les apparences de la retenue y et la réunion 
des recherches les plus astucieuses ^ a voient 
fasciné jusqu'aux yeux des hommes éclairés.^ 
Nous avons vu rarchevêque de Narbonne ^ 
Arthur de Dillon , méconnoître la force de 
son génie ainsi que la grandeur de son carac* 
tère^ et le comte de Périgord se dissimuler^ 
|)ar modestie y son esprit et ses lumières* Us 
travailloient de concert à la prospérité du 
Languedoc y et s'oublioient au point d'attri- 
buer la plus grande partie des fruits de leurs 
travaux^ au mérite transcendant de Varicbe- 
Vêque de Toulouse , bien éloigné cependant 
de pouvoir les égaler* Les distributeurs de 
renomfnée y les chef^ de la secte philosd-* 
phique, avoient prodigué leur encens à un 
prélat qui négligeoit les vertus évangéliqués 
pour occoper un rang parmi les sages du jour. 
Us firent usage de leur prépondérance pour 
proclamer Brienne un grand homme d'état« 
Le puMic, fidèle à sa marche àccoutumiée j^ 
suivit le torrent, et crut sur parole a un mé- 
rite si hai^temeut prodamé. Le «eul Male- 
sherbes avoil eu l'énergie de ne se déclarer 
pour une opinion , qu'après l'avoir pesée ^ 
et de ne jamais céder à rengouement» 
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ic Rendez-moi raison de l'archevêque de Tou* Louis XVl 
» loQse; il ny a pas un mariage^ une tracas- ^'^^'^' 
» série > une affaire ^ sort générale^ soit par- 
^ ticulière ^ oii il ne se trouve» Il faut que cet 
» bomme4à ait plusieurs coîps pour y suf* 
» fire. » . 

L*ainbîtieux qui y durant trente années ^ 
avoit soupiré si ardemment aptes le minis- 
tère^ avoit négligé cependant d'acquérir les 
lumières qui pouvoient le rendre propre à 
devenir le dépositaire de fonctions si impor- 
tantes. On soupçonnoit si peu cette excessive 
légèreté , qu'on se promettoit les plus avan- 
tageux résultats de la nouvelle nomination* 
L'assemblée des notables se méfiant aussitôt 
de ses forces , résolut de flatter l'esprit da 
moment^ en manifestant le vœu de la con- 
vocation des États-généraux. A ce véritable 
cri de guerre contre l'autorité royale , les 
Français , sans distinction de rang ^ parurent 
généralement emportés par un accès de dé- 
lire : les plaisanteries^ les reproches et les in*** 
jurés éclatèrent de toutes parts contre le mo-* 
narque , sa famille et ses ministres : les salons 
devinrent l'atelier oii les grands seigneurs 
eux-mênaes forgeoient les foudres qui dévoient 
bientôt les écraser. Les gentilshommes et les 
magistrats s'abandonnèrent au même délire ; 
en un mot^ les défenseurs naturels delà mo- 
narchie^ ébranlèrent le majestueux édifice 
qu'ils ont vainement tenté de sauver au prix 
d& leur sang.^ lorsque la rage populaire le 
renversoit de fond en comble. 
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Louis XVL Cette fermentation démontra le besoin Aé 
'7^7 mettre un terme à l'assemblée qui en propa- 
geoit les causes. Le roi ouvrit la dernière 
séance par des paroles paternelles ; mais il 
trouva des esprits trop prévenus et des cœurs 
trop ulcérés 9 pour être sensibles aux ^épan^ 
chemens de sa belle ame* « Le vœu le plus 
> pressant de mon cœur ^ sera toujours celui 
» qui tendra au soulagement et au bonbeur 
n de mon peuple* » 

Monsieur termina son discours par une 
phrase bien expressive dans les temps reculés^ 
mais que la politique des Capétiens avoit ré- 
duit à ne plus présenter qu'une vaine et inu- 
tile formule. « Je mè glorifie d'être le pre- 
» mier gentilhomme français. » 

Les désastres dont la prochaîne explosion 
menàçoit la France , parurent pressentis par 
l'archevêque de Narbonne : du moins ce prélat 
termina-t-il son éloquent discours par ce vœa 
touchant : « Daigne le Dieu qui veille à la 
» conservation de cet empire^ écarter les 
» obstacles qui pourroient s'opposer à la 
yt prompte exécution des plans d'ordre^ de 
» justice et d'économie que votre sagesse a 
)» formés ! » 

Les notables étoient à peine de retour dans 
leurs foyers , qu'ils eurent lieu de reconnoitre 
que l'assurance du roi d'avoir des égards 
pour leurs avis ^ ne devoit point être con-* 
fondue avec les promesses illusoires ; des 
réformes annoucèreut qu'a l'avenir une stricte 
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l^conomie règneroit non - seulement dans laLonisXVL 
maison du roi , maïs eucpre dans toutes leç *787 
braiiches de radministration. De plusieurs 
édits consacré$ au bonheur du peuple ^ le plus 
intéressant détruisit « I9 corvée , et lui subs- - 
p titua une taxe levée sur tous les sujets 
> iaillables et tenus de la capitation rotu- 
-3» rière. » 

Ces actes de 9agesse y de justice et de bien- 
faisance f persuadèrent à Louis qu'aucun obs- 
tacle ne contrarieroit sa marche. L'instant lui 
parut favorable pour la publication de Tim- 
"pôt sur le timbre et de Timpot territorial, 
L.e parlement opposa une résistance fondée 
«ur les paradoxes avancés par les notables. 
Un orateur s'écria devant les chambres as- 
semblées : « Il y a huit cents ans qu'a pareil 
31 jour , Hugues Gapet est monté sur le trône : 
* la longue dynastie dont il est le chef, ne 
j» doit sou éclat, sa grandeur et sa durée^, 
» qu'aux lois sages et nées avec la monarchie 
» que nos rois ont toujours respectées, et dont 
^ il ne faut jamais se départir. » 

Le garde-des-sceaux mît dans tous ses dîs- 
<C(Hirs une fermeté qui d'abord étonna et 
bientôt révolta le parlement. Cette compagnie 
«garée par sa passion, acheta la foible^^satis- 
•faction de coatrarier ses adversaires, par le 
sacrifice de U pl«is importante de toutes les pré- , 
rogalives que lui avoient valu trois siècles de 
courage et d'adresse. Le corps de magistra- 
ture qi»i naguçi^ VaoBonçoit 1^ représefilant 
T. 5. 29 
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LoiiisXVI.de rancienne cour des pairs du royaume^ 
'7^7 déclara : Qu'aux seuls états-généraux appar- 
tenoit le droit de donner la sanction néces- 
saire pour rétablissement de l'impôt perpé- 
tuel. Celle restitution d'un pouvoir usurpé 
condamnoit la longue suite d'enregisttemens 
qui avoîent paru durant le cours de cent soi- 
xante et quinze années. Quels sujets de re- 
proche ne fournirent pas contre eux-mêmes 
des hommes qui , depuis l'avènement du roi - 
régnant , avoient « enregistré sans aucune ré- 
)> clamation éclatanle , pour plus de douze 
cents millions d'emprunts ? 

Le garde-des-sceaux communiqua de l'éner- 
gie à l'archevêque de Toulouse. Un lit de 
justice fut tenu à Versailles. Louis animé par 
les exhortations des deux ministres , prit un 
ton de dignité : « Messieurs , il n'appartient 
» pas à mon parlement de douter de mon 
» pouvoir, ni d'abuser de celui que je lui ai 
» confié. C'est toujours avec peine que je me 
» décide a faire usage de la plénitude de mom 
» autorité , et à m'écarter des formes ordi- 
^ uaires ; mais mon parlement m'y contraint 
)» aujourd'hui, et le salut de l'état , qui' est 
» la première des lois , m'en fait un devoir. » 
Les paroles du roi et les exhortations du 
garde-des-sceaux , loin d'intimider le parle- 
ment , lui inspirèrent une nouvelle audace, 
il s'éleva contre la disposition du lit de jus;^ 
tice , et déclara que les édits rendus dans cette 
isissemblée, étôient arbitraires^ dè^lors « in- 
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;ji capables de priver la nation ct'aucun de ses Louis XVL 
» droits^ et d'autoriser une perception qui '7^7 
ji> seroit contraire à tous les princi pes, maximes 
*» ^t usages du royaume. » 

Le conseil du roi pensa que l'exil du parle- 
ment à Troyes , iniprimeroit assez de crainte 
pour ramener le calme. La convulsion pro- 
duite par cette mesure en démontra la faus- 
seté. L'animadversion générale fut même si 
fortement prononcée^ que les cours souve- 
raines demeurées à Paris, imitèrent ces mêmes 
parlemeus dont la supériorité avoit si souvent 
Liesse leur amour -propre. Monsieur et le 
comte d'Artois rencontrèrent la même résis- 
tance à vaincre k la chambre des comptes et 
à la cour des aides. L'enregistrement forcé 
par la présence des princes , fut suivi d'éner- 
giques protestations. 

Les parlemens des provinces semblèrent se 
disputer entr'eux , le triste avantage de tracer 
des tableaux afiligeans du royaume , d'exa- 
gérer les maux de Tétat , et d'outrager le roi 
dans la personne de ses ministres. Toutes les 
xemontrances aboutissoient a la demande d'une 
prochaine convocation des états - généraux^ 
XiOuis chaque jovir plus triste et plus timide, 
se laissa sans peine persuader qu'il rencon- 
treront les soulagemena à ses sollicitudes , 
en déposant enti'e les mains d'un seul 
homme l'exercice de la puissance. D'après 
cette idée , l'archevêque de Toulouse fut 
nommé ministre principaL Les maréchaux 
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touîs XYl.de Castrîes et de Ségur se relirèfent sur-Ic- 
'787 champ du conseil , où le premier ftit rem- 
placé par le comte de la hiizettke , et le se- 
cond par le comte de Brienne , frère de Tîsir- 
chevêque. 

Le titre de supériorité que la condescen- 
dance du roi et la faveur passagère de la reine, 
venoient d'accorder à TarcheVêqùe de Tou- 
louse^ ne put ni accroître ses tâleiis ni fixer 
ses fluctuations perpétuelles. Les exemples 
comme les discours du garde - des - sceaux , 
furent perdus et ne lui communiquèrent ni 
franchise, ni fermeté. Dans un moment de 
trouble, il s'écria : k J'aurois besoin du par- 
is lement pour mes emprthiïs du mois dé 
» novembre; si j'y a vois pensé plutôt, je ne 
» Taurois pas exilé. Il faut le rappeler bien 
» vite. » Quelques émissaires ouvrirent le^ 
négociations d'un accommodement: démarche 
d'autant plus Mâmable, qu'uh souverain né 
transige jamais avec ses sujets, sans se com- 
promettre. A la suite de plusieurs pourpar- 
lers, les lettres-de-Cachet d'exil furent révo^ 
quées ; la cour retira ses édits , et le parle^ 
ïnent enregistra le second vingtième pour 
cinq années* Dans cette transaction peu dé- 
cente, les deux partisse manquèrent égale- 
ment» Le roi faisoit un pas rétrograde , et 
compromeltoît sa dignité. Le parlement, 
au mépris des maximes qu'il avoit nouvelle- 
ment présentées avec faste , reconnoissoit 
les besoins de l'état , et s'arrogeoit de nouveau 
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le droit de sanctionner les secours que néces- LowîsXYL 
siloit la crise présente. '7^7 

Dès que les membres de ce corps se trou* 
vèreut replacés dans leurs dignités , et se sen^ 
tirent soutenus par la puissante influence de 
Paris , ilsreprirent leur même marche , s'exha- 
lèrent en plaintes et répétèreint qu'ils «^ re* 
» gardoîent comme hors de leur pouvoir 
» d-'enregîstrer désormais aucun impôt , quel 
» qu'il fut ^ dont les états-généraux n'auroieut 
» pas reconnu la nécessité ^ et fixé invaria- 
» blement la quotité ^ la durée et l'emploi • » 

Cependant l'heure critique des emprunts 
étoit arrivée : le ministre principal se proposa 
d'établir cinq emprunts qui , successifs et en 
proporticm dé<rroissante ^ raf^ortassent dans 
l'espace de cinq années quatre cent vingt 
millions ( i )• 

Le parlement opposa des refus que l'arche- 
vêque ne put fléchir. On se détermina pour 
lors au moyen extrême d'indiquer une séance 
royale. Le roi vint la tenir à Paris, et se montra 
eÂiuré de ses frères , des princes du sang et 
des ducs et pairs. 6on premier besoin fut 
d'épancher la botité de son ame : « Je ne 
» craindrai jamais de me trouver au milieu 
» de mes sujets. Un roi de France n'est ja- 
^mais mieux que quand il est entouré de 



(i) Les emprunts dévoient se suivre dans cet ordre : 
120 millions y ^o^ So) 70 ^ €0» Total au bout des cinq 
«nnées , 420. 
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louis XVI. » leur amour et de leur fidélité, » Celte toa-^ 
^7^7 chante effusion amena la condescendance de 
permettre que les opinions se prononçassent 
à haute voix. Louis s^attendoit à des conseils 
dictés par l'amour du bien public et à quel- 
ques traits de lumière sur les intérêts du 
royaume. Hélas ! son cœur fut douloureuse- 
ment et bientôt détrompé ; l'abus de sa com- 
plaisance amena de violentes sorties contre 
sa famille et contre sa propre personne. Du- 
rant sept heures fatigantes^ il fut contraint 
de faire le premier essai de cette longue et 
douloureuse résignation qui lai fit supporter 
tant de sacrifices ^ d'outrages et de souffrances^ 
et qui l'accompagna enfin sur l'échafaud sans 
que le calme de son ame fut troublé. 

Le duc d'Orléans trahit le secret des com- 
plots qu'il a payés de sa fortune ^ de sa vie 
et de son honneur : punition bien foible pour 
une suite d'attentats qui ont accéléré la chute 
d'un trône que sa famille occupoit depuis 
tant de siècles. Le conseiller Fréteau se fit 
remarquer par sa chaleur. A l'en croire ,^la 
» différence qu'il y a entre un lit de justice 
* et une séance royale , c'est que l'un a la 
>» franchise du despotisme et que Tautre n'en 
» a que la duplicité. » Le conseiller - clerc 
Sabattier de Cabres déploya sa vigoureuse 
éloquence. Livré aux élans du génie , il se 
persuada « qu'il n'éprouvoit que la soif de 
^ dire la vérité. » 
Le plus grand nombre des orateurs se réu* 
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Dirent à demauder les états-génëraux» Le con- LonisXVI, 
seiller d'Esprémesnil , jeune homme doué *7^7. 
d une brillante imagination , d'une vive sen-^ 
sibilité 9 d'un caractère fier , mais égaré par 
son enifaousiame , son ardeur et sa turbu- 
lence y saisit sur les traits du monarque des 
signes d'émotion : « Sire , je le vois, ce mot 
T» désiré prêt à échapper de vos lèvres ; pro- 
)» noncez-le, et votre parlement souscrit à vos 
j» édits. » 

Louis plus sensible aux prières que blessé 
des manques de respect, alloil céder à ce 
dernier vœu. Tout-à-coup son esprit se re- 
traça l'exhortation du ministre principal : 
« Que votre majesté ne s'écarte sous aucun 
» prétexte du principe ancien et généralement 
» adopté : Par-tout où Le roi est présent , sa 
» volonté fait la loi. » Il s'arma donc d'une 
apparence d'énergie pour proncmcer : « J'ai 

> entendu vos opinions et je.. persiste daii$ 
» mon sentiment. J'ordonne que meis édît$« 
» soient enregistrés. 0» 

On obéissoit lorsque le duc d'Orléans. prit 
la parole. « Sire, je demande à votre mar 
» jesté Ja permission de déposer à ses pieds et 

> dans le sein de la cour ma déclaration , que 
» je regarde cet enregistrement comme illé- 
• gai , et qu'il seroit néceissaire pour la dér 

> charge des personnes qui seront censées 
» avoir délibéré , d'ajouter qu'il est fait du 

> très-exprès commandement de votre ma- 
» jesté ?» Le roi jeta un regard de mépris sur 



^Z2 ROIS DE FRAirCE* 

LoirisXYf. son conain^ garda le silence et sortit avec ses 
^7^7 frères. 

Des deux-édits qui venaient d'être enre- 
gistrés avec une espèce de violence , l'un 
d'administration y établissQit les emprunts ; 
l'autre législatif donnoit un état civil aux pro- 
testans. Dans des jours où la tolérance s'exer- 
çoît avec fracas , les applaudissemcns furent 
prodigués à la justice de rendre une exis- 
tence légale aux hommes qui ne professent pas 
la religion domînante.Maisaprès les premières 
heures de joie , des murmures condamnèrent 
la clause qui réservoit aux catholiques les 
distinctions et les charges. Ceux des prêtes- 
tans qui se faisoient distinguer par leur sagesse 
et par leur modération , parurent seuls être 
satisfaits. 

Le lendemain d'une scène orageuse qui ins- 
pîroit un juste effroi aux esprits pré\^oyans , 
le roi annonça l'exil du duc d'Ox^léans k 
Villers-Ck)terets. Cette disgrâce devcnoit un 
châtiment si peu proportionné à Véno^rmité 
de la faute ^ qu'elle ne parut que le signal 
d'une foule de desastres. Le conseiller Fréteau 
partit pour le château de Dourlens , et l'abbé 
Sabbatier pour Saint-Michel. 
' La surprise du public fit place à ^ fureur 
-au moment oii plusieurs murmures poussés 
jusqu'à l'audace et restés impunis ^ fournirent 
la preuve que le trop facile Louis ne répri- 
TOoit pas les hommes qui osaient le braver* 
Xie parlement sut tirer avantage die cette dis- 
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|>osîtiondes esprits. L'amertume de ses plaintes louîs XVL 
entraîna Fassentiment de la capitale et celui ^7^7 
des provinces- Le premier président parut k 
Versailles, et y demanda le i^tour du premier 
prince du sang et la liberté des deux magis- 
trats; tous trois souffroient pour avoir dit « li- 
» bremeht ce que teur avoil dicté, en présence 
9 de sa majesté, leur devoir et leur conscience 
» dans une séanceôii elle avoit annonce qu'elle 
I» venoit recueillir des suffrages libres* » Le 
roi répliqua : « Lorsque j'éloigne de ma per- 
» sonne un prince de mon sang, mon parle- 
» ment doit croire que j*ai de fortes raisoiis. 
» J'ai puni deux magistrats dont j'ai dû être 
n mécontent. » 

Ces paroles caractérisées par la justice , la 
sagesse et la dignité qu'on devoit attendre 
d'un souverain , n'imposèrent point le si- 
lence. Des représentations successives aggra* 
vèrent lés torts , peignirent les ministres sous 
les couleurs les plus défavorables y et iucul* 
pèrent le monarque de trop de sévérité ; on 
se récria sur -tout contre les mauvais traite*^ 
mens que les deux magistrats aVoient essuyés. 
Le roi ne dédaigna pas de répondre par rap* 
port a ce dernier reproche : « Si ceux qui 
j» ont été chargés de l'exécution de mes 
)• ordres, se sont conduits d'une façon con- 
» traire à mes intentions, je les punirai. Si 
» le lieu de la détention des deux magistrats 
» peut être nuisible à leur sauté , je les ferai 
> transférer ailleurs. Le sentiment d'huma^ 
T. 5. 5o 
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X^ouisXVl. ^ nité egt inséparable à^m mon cœiir ûé, 

'7?7 n l'exercice de ma justice* » Pour réponse 

aux accusations qui lui étoient personnelles ^ 

ïl ne cessa de veiller avec une sollicitude afiec-» 

tueuse au bonheur de ses sujets* 

La querelle entre la cour et les corps de ma- 
gistrature preuoit chaque jour un caraotère plus 
alarmant* Le roi défendit aux ducs et pairs de 
paroitre au parlement* Ces foibles représen- 
tans d'une antique et puissante corporatïQii , 
abandonnèrent un trône d'oii tpmboient &qs 
eux quelques rayons de splendeur et. ne con- 
nurent pas combien ils étoient imprudens de 
se confondre parmi les membres d'un çrdre 
intermédiaire , qui y durant plusieurs siècles , 
avx)it travaillé avec tdnt de suite à l'abais^- 
jp^esnt 4e8 grands seigneurs. Les ducs qui 
s'oSensoieBt çpmme d'une attebate pprtée 
â.uK df?Qks de la pairie 9. de la défense du roi 
de, se réunir fivec le parlement , avoient-^ ils 
donc pu oublier , pu, bien ignoroi^çkt-ils^que 
l^urs prédécesseurs avoient regardé comme 
u^e it^utrageante, tentative 9 pour 3*éjever aii 
pauyoïir absolu y 1^ première alliance de,l!^pée 
elde la robe ? 

Louis asservi. 4e pliiis en plps à^unie fol* 
bleçse qui rentraii^oit dans rabimed'pù il 
ne devoit plus sprtir, rendiVfiux.prinçfs.et 
2uiii pairs Vexevçic^ des fp^ucti^o;^ qu'ils flé- 
cor^ient du titre de droits.] sacrés^ Ce sigrifs 
de çQndescendanoe enhardit le parleoient ; il 
ne se borna jjif\çi^ à la de^iande relatives a,ux 
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;^risoniiiers y il éleva une question de la plus Louis XVI. 
fiérreuse importance , et il publia la résolution '7^7. 
d'attaquer le despotisme dans sa source y par 
la suppression des lettres - de - cachet. Les 
hommes honnêtes avoient gémi lorsque sous 
le règne précédent , un ministère à la fois 
timide et soupçonneux , s'éloit rendu coupable 
d'abus énormes ; mais l'impartialité devoit re- 
connoître que sous le meilleur des princes ,. ce 
mode de correction ne s'employoit qu'avec 
beaucoup trop de réserve. 

Pendant que la France épuisoit ses forcer , 
déchiroit son propre sein et se tourmentoit 
par des convulsions intestines , les puissances 
étrangères méprisoîent ses menaces et s'exagé- 
roient le dénuement de ses ressources. Le 
roi de Prusse et T Angleterre accomplirent là 
ruine des patriotes hollandais que Louis avoit 
assuré de sa protection. Le ministre principal 
àuroit- du rassembler un eorp9 d'afrmée k 
Givet , montrer son souverain dans une attî- 
ttnle'imposatlte, et prendre ensuite tin Ion de 
dignité dans les négociations ; mais attaché 
par goût et par habitude aux allures obliques^ 
il n'adopta point une marche aussi siniple 
que noble j il se laissât intimider par les me- 
nacées de l*Angle terre, et ne s'opposa point à ce 
que le roi de Prusse consommât son entreprise. 

Lestâthouder reçut des mains de son beau* 
frèife , une autorité absolue dont la courte 
durée laisse à sa famille le long regret de né 
pas^ s*élre bornée à la jouîssèmcc d-un pou^ 
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Louis XVI. voir resserré , maïs que le vœu des peiipleft' 
'787 rendoit légitime. Le cabinet de Versailles , 
pour n'avoir pas donné à prc^pos des marques 
de vigueur , perdit le précieux avantage de 
l'influence dont il s'étoit depuis long-temps 
emparé sur la république» 
. L'habitude des agitations n'étant pas encore 
profonde , la fatigue produisit quelques in3tan8k 
1788 de calme» Les ps^rtisans de l'édit en laveur 
des non -catholiques^ devinrent plus nom- 
breux ; l'emprunt qui avoit causé, t^nt de 
troubles s'enregistra et se x*eniplit sans qu'à 
peine le public s'çn occupât. Les taxes nou- 
velles furent payées avec Qxactitud^. 0^ ne 
parla plus des lettres-de-cachet« Le duc d'Or* 
léaiis revint de son exil. Le conseiller Fré-. 
teau eut la permission de se rendre daxis ses 
terres. L'abbé Sabbatier trouva dans la ville 
d'Arles un séjour agréable. 

Le ministre principal s'occupa pe^ de tirer 
de ces instans de relâche , tous les avantages^ 
qu'on pouvoit en recueillir ; il accumulateur 
sa. tête les i^çvenus et les dignités ecclésias^, 
tiques. Il.avoit échangé l'archevêché de Tou- 
louse contre celui de Sçns^ s'étoit pourvu 4ie 
grandes abbayes e^ vi^noit d'êlr^ décoré du 
chapeau de cardinal. 

Au faite des grapdeurs et de^ richesses y » 
il dirigea son inquiétude du côté de l'armée. 
Le conseil de la guerre rendit totale une- dé* 
sorganisation commencé^ 4^ la fin du r^gne 
de Louis XV» En. suivant, la mf^rche progrès- 
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«ire des abus^ rhomme de course teuoit Louis XVI% 
assuré de son avancement; le gentilhomme '7^* 
restoit relégué dans une marche obscure y 
et le simple particulier se voyoit séparé des 
grades supérieurs par une barrière presque 
insurmontable. On vit chaque jour s'amon- 
celer des nuées d'officiers-généraux qui s'ar- 
rogeoient la jouissance des appoinlemens , 
des emplois et des distinctions du service ^ 
dont ils dédaignoient de remplir les devoirs 
et de supporter les fatigues. Uofficier livré à 
l'étude et a l'exercice de sa profession , lan- 
guissoit dans l'oubli, éprouvoit des refus , et 
n'étoît plus que le témoin des progrès d'une 
foule d'intrigans subalternes. Ces symptômes 
aflligeans furent , comme nous Tâvons remar- 
qué, encore aggravés par l'esprit du moment 
qui propageoit le goût de l'indépendance et 
les chimères de l'égalité. La jactance , com- 
pagne assidue des prétentions au bel esprit , 
accoutuma les jeunes gens k dédaigner avec 
hauteur d'anciens officiers^ qui réunissoient a 
un courage à toute épreuve , une sagesse pui- 
sée dans l'expérience et une loyauté fondée sur 
Fanlique honneur français. Ils se virent né- 
gligés avec tant d'affectation , que lés jeunes 
gens les plus dignes de marcher sur leurs 
traces , s'en éloignoient , soit par une fausse 
pudeur, soit par une politique timide. 

Les membres du conseil de la guerre furent 
tirés d'entre les officiers-généraux qui jouis- 
soient de l'estime publique et de la confiance 



258 RÔrS DÉ FRAirCE. 

tonisXVI. de l'armée. La rédaction de ses travaux torrtliàf 
^^ en partage au comte de Guîbert , qui, dès sa 
jeunesse, avoit acquis de la célébrité par uii 
essai de tactique , dont l'éloquente introduc- 
tion parut à Voltaire ne pas être indigne de 
ses éloges. Les fautes dont se rendit coupa- 
ble une réunion formée avec un soin si scrupu» 
leux , semblèrent être une leçon que la for- 
tune donnoit à la France, sur les résultats 
désastreux qui dévoient nécessairement naître 
d'une assemblée délibëratwe. La publication 
de la hiérarchie militaire sema' le trouble , 
le désordre et l'indiscipline dans toutes les 
classes de celte armée , qui , depuis tant de 
siècles, faisoit la gloire du peuple français. 

La chute de la gendarmerie dont les prîvî- 
lé^s avoient long-temps excité la^hafine et la 
)alottsfe, devint l'objet des regrets unanimes.. 
Oh' 8^ tedisoit avec intérêt , que ce corps ca jw- 
iivoit tous les suffrages par sa beauté y sa tenue 
et son 'instructiotî ; qu'il offroit le deroieif^ 
noyau de cette gendarmerie illustrée partant 
â€f hauts faits d'armes , et qu'il étoit sacrifie 
à là haine qu'un prêtre vindicatif portdit au 
maréchal de Castries. Cette réforaie refroidit^ 
un grand iiombre de militaires estitnablea 
pour leurs moyens comme pour leuï* «cte ^ 
et que l'oisiveté livroit à une dangereuse in- 
quiétude, a » 
'L'otage sembla né s'être appaisé quelques 
instand , que pour éclater "bientôt avec plus* 
de violence. Dans là capitale conime daîis lér 
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]^vovmces , des homniies jusqu'alors Consî-i,<»i8 3fVÎ^ 
dérés , ne rougirent pas de s'ériger em pro- '7^8 
yocateura d'insurrection.. I-.e cardinal reçut 
des mains d'un spéculateur à sa dévotion , un 
plan qui tendoit à établir la puissance absolue 
di; mons^rque , et l'impunité des ministres* 
La mesure la plus essentielle consistoit dans 
le renvoi du parlement et la création d*une 
cour plénière, oii les appels définitifs de- 
^ yroient être portés , et qui seule auroît le 
» droit d'enregistrer. » Le garde-des-sceaux; 
coipbatlit avec chaleur celte conception au- 
dacieuse. Il représenta combien d'inconvé- 
Diens et même de périls résulteroient de la 
hardiesse de frapper sur la haute ma gistra*; 
ture.y un coup si téméraire. 11 mpnJLra que^ le 
xnojren le plus sûr d'aflbiblir le parlçmeilt j 
éjQJt, de qrjéer des bailliages cons^déraj^les j 
qui diniinueroient l'étendue de son ressort, 
J^Q^n il. pr^4it Iç^ difiicultés ng^il^reu^es^qui 
%'opp9^erpient Jt la création 4' W«' ^Pur, plér 
xdère.,.qi|e le ministre principal s'ob^tinpit k 
|^é^e;n$er çomipe l'uniqiie; rpojtep x^^ipable 
d'in^piF^i*/?^^ hpiiimes de robe je respec)L^et 
i'qlïéipp^njce. , , , 

^JÇ49.i^igpop, cédant at|x instances du car^ 
dii^l^ dre$sa un éditqui ordounoit de grands 
ç^ngeme^s qi^e le, conseil appiouya, et. dpnt 
l'exécution fut préparée avec mystère ; mais 
le.dep^fjL,de3 commandans des province^ pqur 
leS' yiil^es de parlefneqt, et les, rapports de 
gueliqju^QS l}Qmmje$ 9^,yendiîfS^,P|i Â^ïdijscrels, 
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LonlsXVI. divulguèrent le secret. Trois jours avant celui 
■788 que Ton avoit désigné pour la tenue d'un lit 
de justice où les coups décisifs dévoient être 
frappés^ le parlement se rassembla. Des in- 
térêts majeurs et des passions violentes pro- 
duisirent une séance orageuse. Le tumulte 
s'accrut encore par la réunion d'une foule 
de factieux de tout état , qui se pressoient 
dans les salles du palais. On protesta d'avance 
contre l'édît qui devoit se promulguer dans 
le lit de justice. Les magistrats s'engagèrent 
par un serment solennel , à ne reprendre 
leurs fonctions que dans le même lieu , et a 
ne jamais souffrir qu'aucun d'entre eux fût 
éloigné. 

La cour s'indigna d'une démarche attenta- 
toire à l'autorité du monarque. Le cardinal dé< 
nonça les conseillers d'Esprémesnil et Mont- 
«abert, comme coupables d'avoir donné le 
signal de la rébellion. Ces deux magistrats pré- 
venus du danger qui les menaçoit ^ coururent 
su sein du parlement chercher un refuge» Le 
marquis d'Agoust , aide - major des gardes- 
françaises y les arrêta en présence des cham- 
bres assemblées. Ce coup d'autorité venoit 
trop tard , puisque Ton crut cjue la prudence 
exigeoit que les prisonniers fussent conduits à 
leurs carrosses par des corridors obscurs et 
détournés. Déjà le peuple faisoit craindre sou 
effervescence. L'ardent, mais généreux d'Es- 
prémesnil, a dans la suite répété d'un ton dou-* 
loureux : « Si ma tête étoit tombée , elle eut 
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I» assuré le salut du gouvernement. » Ses ad- Louis X\t 
versaîres parurent satisfaits de sa translation '788 
aux îles Sainte-Marguerite. 

A ]a même heure , le lit de justice s'ouvrît 
à Versailles^ et les parlemens de province SQ 
rassemblèrent sous la présidence des comman^ 
dans. Des lois « presque toutes conformes aux 
» vœux de la nation ^ » furent promulguées et 
devinrent les objets d'une égale résistance dan$ 
toutes les parties du royaume. Dès que le 
cardinal fut instruit du mécontentement gé« 
néral, il porta le roi à déclarer le parlement 
en vacance , et le maréchal de Biron reçut et 
exécuta l'ordre de se faire apporter les clef$ 
des salles du palais* 

Le ministi^ principal^ trop frivole pour 
ne pas imprimer a ses opérations le caraC'*- 
ière de la foiblesse et de l'inconséquence | 
démentit bientôt la vigueur de ses première^ 
mesures* Douze députés de la noMesse d^ 
Bretagne avoient été renfermés à la Bastille* 
Aussitôt vingt-quatre autres parurent aux pieds 
du trône , y firent entendre 4es plaintes 
aznères contre l'administration du royaume ^ 
et obtinrent que leurs dousfie compatriotes fu&r 
sent relâchés. Revenus triomphons , ilsdétruîr 
sirent les beurfeux effets de la conduite éner»- 
gique que le maréchal de StainviUe venoit de 
tenir dans cette province. 

Le Dauphîné adopta et suivit le premier les 
systèmes nouveaux ^ changea la forme de ses 
états y et prétendit que le tiers eût la moltii 
T* 5* 5i 
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LonisXVl. des VOIX. Le cardinal favorisa ceS meôureJ 
*788 sans en prévoir les conséquences. 

Totalement abattu par î'insurrcctron una- 
ïiîme des parlemcns , il fit rendre un arrêt du 
conseil , qui fixoît au nioîs de mai suivant , 
la tenue des états-généraux. 11 avoit si ouver- 
tement énoncé son opposition k ce projet, 
que sa condescendance ne pouvoit paroître 
que le fruit de la crainte et de la foiblesse. Le 
public se montra indifférent ; les iriécon- 

; lens devinrent plus audacieux* La vanité da 

cardinal lui faisoit croire que les beaux es- 
prits, les gens de lettres et les philosophes le 
chérissoient comme leur protecteur et lenr 
apôtre. Persuadé que les lumières ne sauroîenl 
être trop répandues, pour que les préjugés , 
en s'éteignant, laissassent a la raison un em- 
pire absolu^ il prépara le bouleversement du 
royaume , alluma le flambeau de la destruc- 
tion , et ouvrit sous les pieds d*un monarque 
vertueux, le précipice qui devoit Tengloutir, 
par cette phrase qui laisse à douter si elle fut 
dictée par Tineptie , par la perfidie , ou seu- 
lement par l'inconséquence : « Sa majesté in- 
» vite tous les savans et les personnes instruites 
» de son royaume , et particulièrement ceux 
» qui composent Pacadémiô des inscriptions 

> et belles-lettres de sa bonne ville de Paris , 
» a adresser à M."^ le garde-des-sceaux tous 

> les renseîgnemens et mémoires relatifs i la 
» convocation et à la tenue des états -genè- 
se raux» » . . 
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. Celte invitation blâmable en elle-même , Louîs XVI. 
eût në^^nmoius excité la reconnoissance , sans *788 
régarement des esprits et la perversité des 
cœurs* Mais y semblables aux maladies épidé- 
miques^ les fléaux dont on étoit menacé éten- 
doient chaque jour leurs ravages. 

Dans l'effusion simple et franche de sa belle? 
ame^ Louis avoit dit en vaîn : « Je souhaite 
» que les états-généraux présentent l'assem-* 
» blée d'une grande famille, ayant pour chef 
» le père commun. » L'amour-propre n'exé-^ 
cutoit a cette époque que les plans de la 
haine. Aussi , la France fut-elle inondée dNm 
torrent de brochures et de pamphlets. En 
général, ces écrits étoient incendiaires. Plu- 
sieurs ne présentoient qu'un déplorable abus 
de talent : quelques-uns, en petit nombre, res- 
piroient le respect de Tordre , le désir du 
bien et Famour de la vertu. Mais les prin- 
cipes les plus dignes d'éloges , et les conseils 
les plus sages, au lieu de reposer sur une 
sage expérience, n'éloîent fondés que sur une 
séduisante théorie. S'il existoit , a l'époque 
de cette crise, des hommes à la fois éclairés 
et calmes, ils durent frémir d'effroi à l'ap- 
proche de la tempête , et se rappeler la ma- 
xime de l'un des pères de l'histoire moderne : 
« C'eçt un grand préjugé que l'état va tomber 
> en trouble , quand chacun se plait plus à 
» parler et à écrire, qu'à bien faire. » 

Les fausses mesures du ministre, la fer- 
mentation des têtes et les paradoxes des écrh: 
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Louis XVLvaînsi n'ofFroîent qtre peu de remèdes pouf 
'78S la guérisou des plaies de l'étal. A chaque pas, 
le désordre enlravoït la marche des finances. 
Le cardinal n'ayant plus de ressources , et 
convaincu de son incapacité , n'écouta que 
son désespoir. « Un arrêt du conseil déclara 
31 que les deux cinquièmes des payemens sur 
1» le trésor royal , se feroîent en billets d'état. » 
L'indignation publique éclata sans aucune ré- 
serve. De violentes clameurs retentirent de 
toutes parts contre l'auteur des rtiaux publics. 
Dans le trouble qui Tagitoit , il se flatta de 
trouver dans le rappel de Necker , l'unique 
ressource qui pût encore le sauver d'un pro- 
chain naufrage. Le Genevois ne voulut point 
tendre une main secourable à tin ennemi mal- 
heureux ; il répondit aux agens secrets de la 
négociation: «Si j'ai encore l'espérance d'être 
» utile à l'état , cette espérance est fondée 
>» sur la confiance dont la nation m'honore ; 
» et pour me conserver quelque crédit , on 
y sait quelle condition je suis obligé de 
'-» mettre à mon retour. » 

Sur ce rapport , le ministre principal dît an 
garde-des-sceaux : « Cette réponse'de Necler 
» est mon arrêt ; il faut céder la place. » Sa 
démission étant ainsi devenue inévitable , il 
acheva de se flétrir par tin trait de la plus 
^ile avarice. Possesseur de sïx'ceiit soixantê- 
dix-huit mille livres dé rente en bénéfices 9 et 
Venant de toucher un million de la conpe de 
lois de ses abbayes , il rédama le mois de 
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MS appointein€ns de ministre et eut le front de LonîsXVl 
se faire compter vingt mille livres au trésor '7^* 
royal ^ oii il ne restoit à cet instant que 
quatre cents mille livres , soit en argent , 
soit en autres valeurs. 

A l'heure même oîi le cardinal s'éloîgnoit, 
le marquis de Montmorin redemanda les 
sceaux à de Lamoignon. L'ancien ministre 
principal et l'ancien garde-des-sceaux , pa- 
rurent condamnés par le sort à ne pouvoir, 
après leur chute , rompre Tunion à laquelle 
ilsavoient attaché la durée de leur puissance. 
Ils languirent dans la sollicitude , Fennui et 
les regrets , jusqu'au moment oii ils ne purent 
plus lutter contre l'infortune. La catastrophe 
qui termina leurs jours , déroba du moins 
à leurs yeux une partie des fléaux qui pesèrent 
«ur leur patrie 9 et auxquels le tribunal irrécu- 
sable de leur conscience leur reprochoit de 
ne pas être étrangers. Les moralistes ne se 
lassent pas de peindre aux hommes l'ambition 
effrénée comme un monstre insatiable dans 
ses désirs, peu satisfait de ses jouissances et 
presque toujours malheureux dans le résultat 
de ses conibinaisons. Peu de mortels furent 
autant que le président de Lamoignon > la 
victime de cette impérieuse passion. Chef 
d'une maison dont le nom seul imprime le 
respect ; entouré d'une famille oii la- beauté, 
l'esprit , les grâces elle talent réunissoient un 
ensemble aussi rare que précieux ; estimé 
de tous ceux qtii le connoissoient ; recherché 
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Louis XVI. dans le grand inonde -, franc , généreux et s^n- 
^7^^ sible ; possesseur d'une fortune considérable 
que le fameux séjour de Bâville avec sa ma- 
gnifique bibliothèque embellissoient; unissant 
enfin à de si nombreux avantages une cons- 
titution vigoureuse qui lui permettoit de se 
livrer sans efforts aux travaux du cabinet , aux 
exercices de la campagne et aux dissipations 
de la société : il s'élança tout-à-coup dans le 
tourbillon du ministère , et devint l'esclave 
des caprices d'un intrigant revêtu d'une répu- 
tation usurpée ; il attaqua le corps dont depuis 
tant d'années ses ancêtres s'étoient montrés 
constamment l'égide et le flambeau. Il tra- 
vailla aux progrès du pouvoir absolu que tous 
les siens avoient combattu avec tant de gé- 
nérosité. Descendant d'une famille célèbre 
par les orateurs, les historiens et les poètes, 
il ne sentit pas assez que la place de garde- 
des - sceaux ne pouvoit l'honorer ; il y at- 
tacha au contraire une valeur démesurée» 
11 voulut la conserver au prix d'une maxime 
qui, dans sa bouche , devenoit un sacrilège; 
t< Le pouvoir législatif réside dans la personne 
» du souverain, sans dépendance etsanspar- 
» tage. » 

La joie fut au comble a la nouvelle du retour 
de Necker à la tête de l'administration des u- 
nances. Le roi ne se défendit pas lui-même 
de Tengouemenl que cet homme habîje , mais 
vain , avoit excité* Il lui adressa ces paroles ep- 
courageantes et ftalleuses ^ qui imposoient dçs 
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3evoîrs difficiles a remplir : « Je me promets Louîs XVI. 
> tout dé votre zèle pour le bien de l'état et '7^^ 
» pour mon bonheur personnel. Je vous pré- 
» viens que je ne consentirai ni à des em- 
» prunts ^ ni à de nouveaux impôts , ni à une 
» banqueroute sous aucune forme. )• Necker 
n'hésita pas à contracter ces engagemens : 
« Sire, votre majesté sera obéie et jouira du 
» bonheur. » 

Il éprouva bientôt de l'effroî et de la dou* 
leur à la vue de la déplorable situation du 
royaume. Les ressources de son génie finan- 
cier ne lui fournirent aucun moyen de salut : 
les états - généraux lui parurent l'unique re- 
mède à des plaies aussi profondes. Dans cette 
position si difficile et si délicate , sa con- 
fiance lui montra les avantages et lui déroba 
une partie des dangers. 11 pensa que la haute 
considération dont chaque jour lui apporr 
toit de nouveaux témoignages , le ntieitroit à 
portée d'exercer une grande influence sur les( 
membres de rassemblée générale. Son ima- 
gination caressoit l'idée flatteuse de brillera 
la fois comme ministre ^ comme homme df état 
et comme orateur. Plein d'un éloignement 
presque égal pour le clergé , pour la noblesse 
et pour la robe , il forma la résolution de 
mettre le roi dans les bras du peupla. Un 
projet de cette importance et de cette har- 
diesse , désignoit le besoin d'un puissant se- 
cours. La nécessité amena donc une spcondç 
assemblée des notables. 
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touisXVt Pendant les trois semaines qui s'écoulèrent 
'7^^ entre la convocation de l'assemblée et la 
réunion de ses membres à Versailles , mourut 
un homme dont la perte fui vivement sentie, 
sans que ses plus zélés partisans soupçonnassent 
les suites incalculables que cet incident dcr 
voit amener. Le maréchal de Biron couvert 
de gloire à la tête du régiment du Roi , 
avoît , sur le champ de bataille de Fontenoy 
et par le propre choix de Louis XV , été 
nommé colonel du régiment des Gardes* 
françaises. Loin de s'étonner des difficultés 
sans cesse renaissantes qu'il eut à vaincre dans 
une ville immense, aii milieu d'une corrup- 
tion et d'un désordre presque universel , il 
avoit rendu les Gardes- françaises dignes 
d'éloges par leur ténue , leur instruction et 
leur discipline. Un corps jadis la terreur des 
citoyens paisibles , étoit devenu un modèle 
de réserve et de retenue. L'ordre et la sûreté 
de la capitale étoient dus en grande partie a 
ses services. Le maréchal , recommandable 
dans sa vieillesse par de nombreuses vertus , 
reproduisoît cette magnificence de représcn* 
tation qui distinguoit les grands seigneurs atix 
jours de leur prépondérance ; il exerçoit un 
|)Ouvoîr irrésistible sur Topînion, il se voyoît 
aimé parles Français et honoré par les honor 
xnageàdes étrangers. L'empereur, le roi de 
Danemarck , celai de Suède et lé comte du 
Nord , lui témoignèrent une flatteuse recon-^ 
noissance de l'accueil qu'il avoit fait à ccox 
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devoit à sa surveillance presque patriarcale ^ '788 
là décence dans les lieux publics y le calme 
des spectacles et la sûreté des lieux les plus 
retirés* Le dernier soupir du vieillard véné-- 
arable fit écrouler les bases d'un si bel ordre. 
' Quatre côncûrrens aspirèrent hautement k 
l^bonneur de le remplacer; Le duc deLauzun 
son neveu et rhérilier de la plus grande partie 
de sa fortuiie , oflfroît en se décorant du titre 
de duc de Biroh p deS avantages attachés à 
tin nom qui joùissoît depuis plusieurs siècles 
du précieux privilège d'inspirer le dévoue- 
ment , la confiance et le respect* Son esprit^ 
sa douceur aimable ^ son humeur magnifique^ 
8on caractère généreux et son activité mili- 
taire y devenoîènt des droits recominandables; 
mais ces qualités mêmes ne faisoient ressortir 
iquavec un éclat plus scandaleux sa passion 
effrénée pour les plaisirs et l'oubli fréquent 
des lois de la décence. 
- La considération acquise par un nom illus- 
tre , des biens immenses et des vertus émi- 
nentes , s'élevoient en faveur du comte d'Eg- 
xnont. Des courtisans jaloux d'une supério- 
rité qui leS' blessoit ^ saisirent l'occasion fa-* 
'vorable d'uâle 6mbre de reproche. Après 
«voir donné dè^ longà regrets à sa première 
épouse y qui étoit chère aux hommes de 
lettres^ , et recherchée dans le monde , qui 
avoit reçu en partage les grâces du maréchal 
de Richelieu son père ^ et qu'une extrême 
T. 5. Sa . 
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Iiouis XVL lK)nté rendoît encore plus séduisante y le comte 
■7^8 venoîl de remplacer cette femme accomplie 
par une personne qui ne possédoit en appa^ 
rence aucun titre pour aspirer k tant d'hon- 
neur. Les amis et les parens de M/ d'Ëgmontse 
rendirent coupables du tort de jeter le blâme 
sur une erreur qu'ils dévoient plaindre , et 
respecter comme un sacrifice fait à la délica* 
tesse. 

Le penchant du roi destinoit le duc d'Ha^ 
court à rhonneur de diriger Péducation da 
Dauphin. Ce dépôt précieux offroit une riche 
compensation pour le refus des autres grâces* 

Le duc du Châtelet devoit donc rencontrer 
peu de difficultés à obtenir la préférence sur 
ses rivaux ^ quand même il n'eût pas été sâr 
de l'intérêt de la reine. Cette princesse ré- 
compensoit dans le duc un entier dévouement 
à sa personne et cédoit à la présomption bien 
apparente qu'il étoit sorti du sang des prince» 
de la maison de Lorraine. Le duc du Ghâ- 
tçlet^ fils d'une femme célèbre^ étoit reconnu 
pour joindre à beaucoup d'esprit, de l'instrocï> 
tion et des principes d'honneur. 11 jouissoit 
de quelque réputation de talent militaire, par 
les obstacles que ses efforts avoient surmontés 
avant de réparer les négligences introduites 
dans le régiment du Roi , sous l'honnête, mais 
facile comte de Guerchi. Les détails recom- 
mandables en ' temps de paix , avoient para 
trop peu dignes d'attention au chef d'un corps 
qui à la guerre se couYroit coustanoimeot d« 
gloire. 



t^onrvu d'une charge de la plus haute émi- LouiaXVI. 
nence^ le duc prétendit k l'honneur de per- '^^s 
fectionner une constitution consacrée par des 
éloges unanimes. Dans le plan vaste qu'il se 
traça , quelques idées heureuses ne purent pré- 
valoir sur des réformes peut-être dangereuses 
€t hasardées avec trop peu de ménagement. 

Les sergens aux gardes investis depuis long- 
temps d'une considération j ustement méritée , 
jonissoient du beau droit de se punir eux- 
mêmes ; un conseil formé de douze membres 
choisis par le colonel parmi les anciens du 
corps y étoit autorisé à juger les coupables ^ 
et on ne citoit aucune circonstance oii il eût 
pu être inculpé de prévention /^ de foiblesse 
ou d'injustice. Ce conseil fut supprimé. 

Bientôt après , deux sergens furent cassés 
devant le corps assemblé pour des fautes de 
négligence ; l'un d'eux se brûla la cerveUe ^ 
et L'impression de fureur qui se répandit alors 
parmi des hommes jusque'^là si recomman- 
dables par la sagesse de leur conduite , fit 
en ua instant disparoitre jusqu^à la dernière 
trace del'^xc^lent esprit qui les avoit animés. 
Les chefs de factions s'empressèrent de s'em** 
parer « des ^mëcontens^ et le soin qu'ils prirent 
de renouveler la tradition qui attrîbuoitau 
régeatles plus belles prérogatives du régiment 
des Gardes y pré^mra parmi les sous-officier» 
elles soldats^ lesdi&positions qu'ils montrèrent 
depuis à soutenir les intérêts du duc d'Or-^ 
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toniaXVi. La secoude assemblée de» notables s'ouTni 
'7^8 Qi fut divisée en six bureaux. L'opinion pu- 
blique $^r la tenue des élat$Tgénéraax , étoit 
déjà si fortement établie , que lagr^nd^e ques* 
tion ne fut pas seulement abordée , et que les 
notables ne songèrent qu*à s'occuper des 
moyens d'exécution ; tous présenloient des 
conséquences importantes* 

«c Quel devoit être le nombre respectif de 
» chaque ordre ?» Le seul bureau de Mon- 
sieur prononça : « Que chaque députatioa 
» seroit composée de quatre députés. ^ un de. 
» Téglise , un de la noblesse et deux du 
» tiers-état« » ... 

Quelle avfii été et qii^elle devoât être la 
forme des délibérations ? Le bureau de Mon- 
sieur se répara encore des cinq autres > etpno- 
posa de laisser aux états-généraux la liberté 
de choisir la forme de leurs délibérations. Le 
vœu le plus général, fut qu'on délibérât par 
ordre, par respect pouf les antiques i:i9aige8 
dç la monarchie. 

« Quellj^s conditioiis se^rpient néces^iiires 
» pour être électeur et éligible dans l'oedre 
>» du clergé et dans, celui du tiers^élatj;S(Ht 
j^ dans les communautés de campagne ,• soit 
» dans les villes ? » Cette question dévoUn au 
grand jour toute l'étendue des pi*ogre$;dela 
secte déâtorganisatrice^ et^ le déf^ut^de pré- 
voyance, des dissertateurs en vogue. Une as- 
semblée composée d'hommes dont les uns 
étoient issus des plus illustres familles .^ les 
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antres retêtas de places émixientes, et pour le LonisXVL 
plus grand nombre possesseurs de fortunes '7^^ 
considérables, exprima le vœu unanime que la 
naissance , le» places et les biens n'eussent 
aucune inftueiKe sur le cboîx des reprësen-^ 
tans qui alloient être appelés aux banorables^' 
mais pciilleoses fonctions-de changer les des^ 
tlnées de letat» AyecufD seintimenl à la fois 
de satisfiactioD et de vanité , tou6 les orateurs 
s'accordèrent a peser en princi|)e , que' l'in*' 
tellîgence , les lumières' et la vertu dévoient 
être les premiers ou plutôt les uniques titres^ 
pour s'asseokr parmi les députés. Tout homihe 
domicilié dans un bailliage, dut à la plus iHo-" 
dîqae rétribution , la prérogative d'ê^e* 
compté au nooAbre des électeurs et des éti- 
gtbles.;Les mêmes avantages fuient accordés' 
à tout ecclésiastique pourvu' d^un bénéfice du* 
reveau d'une cure de village^ 

€elte erreur , enfantée par une imprudétite* 
et orgueilleuse théorie , étoit une 'attl&inte aux 
droits de prc^riété. Aux grands propriétaires, 
appartiennent lesdistinctions et la confiance du 
gouv^meavent^ ^i reçoit d^euic seuls la ga- 
rantie et 'les gages d'un s&èle soutenu pour le' 
suaintien du* bon ordre. Les individus soumis 
aux rigueurs de la fortufie , et réduits à leurd 
moTens personnels , soùbairént ou tùut au 
moioB voient sans' peine dès secousses qui leur 
présentent Tespérancè d'adoucir leur pénible 
sitiiation. Plus l'homme privé d'une existence 
certaine possède de taleus , moins il s'attache 
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IiMbXVI. à la durée des jours calmes. Dans oes orage* 
^7^ intérieurs qui sèment le trouble et les désas^ 
très an sein des états ^ les rangs se confondent, 
les degrés de la hiérarchie sociale se frao^ 
chissent y et les lois restent sans Tigueur. Alor» 
chacun se saisit de la place à laquelle la na- 
ture l'a rendu propre. Les sentimens du cœur 
peuvent sans doute compenser quelquefois la 
perversité de l'esprit; mais cet heureux triom* 
phe se montre rarement dans le combat inégal 
que l'amour du bien livre à Tambition se* 
coudée le plus souvent par l'intérêu Noa& 
devons de l'attachement^ de Testime et delà 
considération au petit nombre de. ceux que le 
Ciel a favorisés des ressources de Finteili- 
gence et des trésors de la vertu , sans leur ac- 
corder les avantages de la propriété ; mais 
qu'ils ne soient jamais les dépositaires des 
destinées d'un empire. Eux-mêmes applau- 
diront a cette proscription qui afiUgeroit les 
sjmes honnêtes , si plusieurs routes n'étoienl 
pas ouvertes aux efforts généreux qui mènent 
à la propriété et aux honneurs» 

Dans le £ameux bureau que Monsieur pré- 
sidait , et oii fermentoit le feu des pa^siop^ 
agitatrices , le prince de Conti eut la sagesse 
et l'énergie de dénoncer ce torr^it d'écrits 
plus ou moins turbulens , dont les presses se 
cessoient d'inonder la France* « Veuillez, 
» Monsieur , représenter au roi combien il 
)» est important pour la stabilité de son trône » 
» pour le$ lois et le bon ordre, que tous les 



Qi syslèiAes des novateurs soient proscrits a ja- Loui&XVib 
» mais , et qne la constitution et ses formes ^7^^ 
'^ soient maintenues dans leur entier. » Un 
conseil aussi salutaire ne produisit aucun effet 
dans la bouche d'un prince reconnu pour un 
homme honnête ^ mais excessivement mé-« 
diocre. 

Necker fort de la confiance du roi , maitra 
de l'opinion publique et entouré de flatteurs ^ 
ne fit qu'un usage malheureux de ses talens 
distingués , et démentit pour un instant ses 
principes. Sans prévoir les maux qui s'accu- 
muloient sur le royaume dont le salut lui 
étoit confié y il n'aperçut que de la gioire dans 
l'avenir. Il se persuadoit que dans les pro- 
vinces y son voeu influeroit sur le choix des 
députés. Il ne révoquoit pas en doiite que 
l'assemblée obéiroit docilement à sa voix. Eii 
présence d'un conseil d'état^ il résuma les 
opinions des différens bureaux , et donna cpei- 
que développement à une bien importante et 
bien délicate question. « Je pense que le roi 
» peut et doit appeler aux états-généraux 
» un nombre de députés du tiers-état^ égal 

> au nombre des députés des deux ordres 
» réunis , non pour forcer , comme on 
» poui*roit le craindre , la délibération par 

> tête y mais pour satisfaire le vœu général 
» et raisonnable des communes de son 
» royaume. » 

A l'heure mêiiie où Necker venoit de porter 
ainsi aux pieds du trône la torçhç dç Vi^r 
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XomsXVLcendie ^ il s'écrioit d'un ton emphatique: 
^788 ff Combien mon coeur acquiert de droits à de 
>i pures jouissances y si y pour remplir les 
p devoirs dliomme public , ceux de citoyen 
p et ceux de serviteur d'un roi jeune et ver- 
n tuenx y il faut éclairer s^ justice y diriger 
)» ses inclinations 9 et le faire jouir de la pre^ 
» mière des faveurs du trône y de là félicité 
9 des peuples et de leurs touchante» béné^ 
» dictions I » 

Un hiver rigoureux porta la désolation et 
la misère dans les classes inférieures du peir- 
pie. Leduc dX)rléans se couvrant d'un masqué 
hypocrite y prodigua les secours et les conso- 
lations : des feux furent allumés par ses ordres 
dans les carrefours; un essaim d'agens adroiU 
se répandoient dans les réduits les plus obs^ 
curs« Les pauvres ne se lassoient pas de ré- 
péter les louanges de ce prince^ et son nom 
étoit béni dans les asiles de la souffrance et 
de Finfortune. 

Les chefs de la faction une fois assurés de 
la faveur popnlaire^ hasardèrent différentes 
tentatives 9 dmit l'impunité ne faisoit qu ac- 
croître l'audace de leurs partisans^ et dé* 
masquoit la foiblesse d^un monarque qui en- 
travoit lui-même la volonté de ses ministres 
et le dévouement de ses sujets. Des sommes 
modiques suffirent pour multiplier les àttrou- 
pemens. Plusieurs hommes furent blessés y et 
quelques-uns tués dans une altaque qui se di- 
rigea contre l'hôtel de BrieAne. 



Une nouvelle troupe de ces misérables as- Louis XVI. 
saillit la ioiaîson du maréchal- de - camp '7^9 
Dubois 9 chef du guet. Le gouvernement 
exigea la démission de cetofBcier^ lorsque 
rapproche de l'orage réclamoit plus que ja- 
mais ta présence d^un homme de ce carac* 
tère. Il avoit fait la guerre avec distinction eh 
qualité de lieutenant-colonel du régiment du 
comte de Saint-Germain. Son ancien protec** 
leur étant devenu ministre de la guerre y il 
obtint le grade d'officier-général , et le conî- 
xnândement des troupes auxquelles la police 
de Paris étoit confiée.Dans cet emploi qui n'ob- 
ieuoit peut-être^ ni de la part des militaires , 
m de celle des Parisiens i lé degré de consî'- 
dération qui lui étoit dû ^ cet officier avoit 
toujours montré de l'intelligence^ de Tacti* 
yité , de la Sagesse et de la fermeté. 

Enfin, lé pillage dé l'établissement de Ré- 
veillon produisit un scandale aussi fâcheux 
qu'alarmant. Cet homme possédoit dans le 
faubourg Saint- Antoine une florissante ma- 
nufac^re de papiers. Recomtnandable par 
son industrie , digùë d'estime par ses mœurs ', 
il assnroit l'existence de plus de cent familles : 
la plupart des; misérables qui lui dévoient leur 
pain y se firent remarquer dans la foule qui 
se pré'cipitoit dans sa fnai&on. 

Nous ne retracerons pas le tableau d'une 

scène dégoûtante , dans laquelle la lie de là 

populace et le rebut de la société y sortis dé 

leurs repiairés^ parurent le front flétri des 

T^ 5. 35 
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louis XVL signes de la misère > de l'impudence et dd 
^7h vice> et se montra moins égarée par les bois- 
sons fortes que par la séduction de l'or. Nous 
ne dépeindrons pas ces hordes hideuses ou- 
trageant pour la première fois la décoration 
militaire 9 poussant dans les airs des hurle- 
mens horribles^ inondant les rues de Paris 
et contraignant les personnes de tout état a 
plier le genou devant le buste de Necker. 
Nous ne présenterons pas le premier prince 
du sang paroissant comme par hasard au sein 
du tumulte. Nous ne hasarderons pas des 
éloges sur la fermeté des gardes -françaises, 
puisque le mérite d'avoir dissipé cet orage ne 
servit qu'à faire contraster des procédés bien 
.difierens qui ne furent pas long-temps atten- 
dus. Nous ne pénétrerons pas dans les motifs 
cachés d'une circonstance digne de remarque. 
Le peuple se répandit en murmures contre les 
jgardes-françaises qui peu de jours après de- 
vinrent l'objet de ses hommages , tandis 
qu'il prodigua ses éloges et même des signes 
d'affection aux gardes - suisses qui dans la 
suite devinrent ses victimes. 

Le comte de Saint-Priest , éclairé par une 
rare sagacité , tout entier aux intérêts de son 
maître et plein de l'amour de la patrie^ traça 
sous les yeux de Louis le tableau des troubles 
et des périls que les états-généraux enfante- 
roient. Son zèle ardent obtint pour unique 
réponse : « Qu'importe que mon autorité souf- 
» fre ^ pourvu que mon peuple soit heureux» » 
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Sentiment qui au premier aspect séduit etLonisXVU 
touche , maïs qui n'en reposoît pas moins sur ^7^9 
une base excessivement fausse. A l'heure 
même oîi rautorité du souverain fléchît , lé 
gouvernement se désorganise , les lois perdent 
leur force , les classes de la société se con- 
fondent , et bientôt les maux s'aggravent sur 
la masse du peuple , comme sur tous Tes autres 
individus. 

Ainsi la crise révolutionnaire étoît hâtée 
par le monarque même à qui le devoir et son 
intérêt preslcrivoient de la prévenir et de Té- 
touffer à sa naissance. Pour le malheur dé cet 
excellent prince y sa saine raison cédoît à la 
séduction de sa sensibilité. Il se persuadoit 
que le plus grand nombre de ses sujets avoient 
de justes motifs de se plaindre d'une oppres- 
sive inégalité ; que les antiques prérogatives 
des deux premiers ordres ne perpétuoîent que 
des usurpations ; enfin que la police générale 
de son royaume devoit appartenir à des officiers 
municipaux. Il suivoitsans s*en douter l'esprit 
du siècle. La fatalité qui égaroit Louis et l'en- 
Iraînpit à sa perte , ne sauroit être bien saisie 
8Î l'on n'arrête ses regards sur les disposi- 
tions dans lesquelles les membres de toutes 
les classes de la société se trouvoîent , aux 
approches de Touvérture des états-généraux. 

La cour avoît expié parla perte de sa con- 
sidération Toublî delà décence. On commeu- 
çoît à donner de stériles regrets à l'étiquette ^ 
détruite par le goût extrême de la reine pour 
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Louis XVI. les charmes de la société. lies personnes ad^ 
'7^3 mises dansFintimité de celte princesse, décou- 
vroient chaquç jour de nouveaux mptifs qui 
les portoîent à lui vouer de rattachement et 
de la reconnpissance. Cependant aucupe amie, 
aucune favorite , aucun protégé ne fut ou assez 
éclairé y ou assez généreux pour la convaincre 
de l'opinion vraie que Louis XIV avoit si bien 
senti la nécessité de soumettre des hommes 
naturellement vains. et familiers, aux gênes 
d une représentation exacte et imposante. Un 
prince du sang non moins aveugle que cou- 
pable , et sourd à la voix du sang comme a 
celle de Thonneur et de l'intérêt , se persuadoit 
que ses sacrifices apparens toucheroient les dé- 
magogues. Ignoroit-il , ou plutôt se dissimu" 
loit-il , que tout chef de parti recèle dan.s son 
sein une soif de domination , que son hypo- 
crisie mensongère peut quelquefois revêtir dn 
nom d'amour de l'égalité. L'expérience des 
siècles passés auroit dû lui apprendre que 
les factieux ne se créent une idole qu'avec 
rintentiqn secrète de surprendre le moment 
favorable pour la renverser , et traîner ses 
débris dans la fange. Les loisirs d'une. Ipngue 
paix avoient efiacé le caractère des grands 
seigneurs : privés de l'attente que leur cou- 
rage et leurs talens appelleroient les^ suf- 
frages de leurs contemporains , ne pouvant 
espérer de voir leurs noips occuper désornciaîs 
une place glorieuse dans Thistoire , ils cher- 
chèrent à se soulager du poids de leur inuti- 
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lité en s^- livrant à une ambition subalterne, LoaisXVI% 
Us employèrent leurs^ efiçrls à obtenir quel- «789 
ques signes de faveur ; leurs sQubaits étoient 
satisfaits par la seule apparence du crédit» 
Quelquefois ils arrachoient des. grâces, pécu- 
niaires qui les dégrad^oient et les exposoient 
à rindiguaiion publique» Une foule d'intri- 
gues, minutieuses y de cabales puériles et de 
vengeances sourdes , rempKssoient les lon- 
gues beures de leur vie oisive. Cet abaisse- 
nient ne les sauvoitpaSidu désavantage d'offusr 
quer les regards des ministres , qui s'accor- 
doient dans le désir de laisser aux hommes 
revêtus de noms illustres , très-peu de moyens 
pour nuire et F impuissance absolue d'obli- 
ger. L'élévation du rang ne fut bientôt qu'une 
chimère. 

Pour comble de malheur, les germes de 
l'anarchie fermentoient au fond du cœur de 
ces hommes qui descendoient des preux de 
Charlemagne , des compagnons de St. Louis ^ 
des chevaliers de François I.^^ et des frères 
d'armes du grand Henri ; sans pouvoir se 
rendre raison de leur situation ^ ils soufiroieut 
d'une agitation .sourde et pénible* La guerre 
de l'Amérique. les avoit bercé d'illusions si 
séduisantes , qu'ils croyoient s'élever à des 
idées aussi généreuses que libérales y tandis 
qu'ils n'embrassoient que des paradoxes à la 
faveur desquels des novateuars audacieux ca« 
choient, sous le masque de Thumanité , le 
projet affreux de consommer la chute des 



LonisXVL autorités légitimes. A l'heure oii le volcan Gt 
^7^9 son irruption , ces mêmes grands seigneurs 
retrouvèrent la magnanimité de leurs aïeux» 
Mais ce noble enthousiasme auquel ils se livre-* 
rent trop tard , n'a produit que des- sacrifices 
honorables et superflus. 

Le haut clergé s'assuroit une grande consi- 
dération par les talens et les lumières dont 
brilloient ses principaux membres ; mais , 
comme nous avons déjà en l'occasion de l'ob- 
server y les prélats uniquement jaloux de se 
voir recherchés à titre d'hommes d'état, né- 
gligeoient les vertus qui durant plusieurs 
siècles avoient justifié la prééminence de 
l'ordre ecclésiastique» Lors du danger , très- 
peu d'entre les évêques osèrent tenir le lan- 
gage de pasteur , dans la crainte que la 
rougeur ne couvrit leurs fronts , et quL le 
sourire n'éclatât sur les lèvres de leurs audi- 
teurs. Quel écrivain se sentira le courage de 
prononcer sur les heureux effets qu'on auroit 
pu attendre d'hommes investis d'un caractère 
imposant et sacré , et qui eussent en outre con- 
quis la vénération par l'exercice des vertus 
apostoliques ? Ce ne furent ni les talens des 
orateurs y ni l'indignation des militaires , ni 
les menaces de quelques jeunes gens , qui 
réprimèrent par intervalles la fureur des boute-^ 
feux de la faction prépondérante. Mais ils cé- 
dèrent un moment à la présence de Bonnal , 
évéque de Clermont. Cet illustre défenseur- 
de la sainteté des anleb ^ des prérogatives du; 
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^ne ^ des principes de rbonneur et des Louis XYI, 
devoirs de la noblesse y ne porta dans l'assem-* *7^9 
Liée qu'une vie sans reproche , qu'une fran- 
chise courageuse et une fermeté inébranlable. 
On le vit combattre sans ménagement les dé* 
magogues, dont les plus effrontés payèrent 
dans sa personne un hommage à la toute- 
puissance de la vertu et de la piété. 

La noblesse exposée pendant huit siècles 
à des attaques successives , voyoit aux appro- 
ches de sa ruine tourner à son désavantage 
tine qualité qui ^ chez les souverains ^ semble 
être le garant du bonheur de leurs sujets* 
L'humeur pacifique de Louis XVI avoit 
tari la source dans laquelle le second ordre 
puisa toujours la considération et la gloire» 
Le souvenir des services et des hauts faits 
Vêtant évanoui avec une effrayante rapidité , 
\e& gentilshommes ne purent^ lors de Texplo- 
sion y offrir au monarque que des regrets sin* 
cères , un zèle pur et un dévouement entier ; 
une impuissance absolue rendit ces dispositions 
stériles. 

L'armée laissoit échapper le symptôme 
des plaies profondes qui la minoient depuis 
long - temps. La vanité reudoit tous les offi- 
ciers peu satisfaits des grades qu'ils occu- 
poieut : l'inquiétude née d'un repos fatigant ^ 
avoit à son tour enfanté des essaims de dé- 
sordres. Les officiers-généraux présentoient à 
eux seuls une espèce d'armée > qui se gros- 
isissoit av^c une excessive promptitude ^ ^% , 
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Iiouisxvi. dans laquelle les cotenels cooroient s'afcymef# 
'7^9 Les lieutenans - colonels se voyoiénl avertie 
par des attentions afiectées^ soas le prétexte 
de letir âge , et par des signes mal dîssi- 
mules d'ennui , du désir qu'on cachdît mal 
de leur éloignemeut. Les majors ne s'assu^ 
roient la confiance des colonels eï les égardi 
des inspecteurs f qu'autant qu'ils ren(>uTe?- 
loient sans relâche les preuves de leur mfa* 
tigablè ' activité. L'es capitaines .oublioient 
qu'ils sont le nerf principal ^ des armées , et 
que les grains généraux leur accordent une 
haute estime. A peine avoient^ils atteint là 
lleur de Tâge , qu'ils se pJaignoient de leur 
positîoto. Les lieutenans ne cherchoient point 
à dissiniuler leur dégoût. Lés sous-lieutenans 
8b livroient à une joie franche , mais si ra- 
pide y qu'elle s'évahouissoit du jour oii ils sor^ 
loient de Tenfance. Lesof&ciers parvenus par 
les grades se vdyoient humiliés dans leur 
fitancexhent ^ dans leurs titres et jusque dans 
leurs décorations; aussi > un sombre déites* 
poiraîgrissoit-il leurs âmes. 

Le parlement éprouvoit un vif regret'd'êlre 
frustré dans Tattente oii il étoit que le$ mi- 
nisres lui laisserbient usurper sur Je rc» une 
espèce de tutelle ^ plutôt que de mettre atJi 
tasàrd toutes les institutions^ par la démanche 
inconsidérée de convoquer les état&^énéraux ;. 
maijs à l'approche de la crise, les plus illiistres 
membres de cette compagnie adoptèrent la 
fausse opinion, que les Français rapporte- 
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roîent au zèle des magistrats , le bienfaît d'une Louis XVt 
assemblée si ardemment désiré^ : dès-lors la ^7^ 
foule nombreuse des partisans de la robe, se 
flatta de l'espoîr de dominer bientôt» La re^ 
counoissance publique ne pouvoit que pro- 
diguer au parlement des prérogatives fort 
au-dessus de celles que ses efforts eussent ar- 
rachées à la foiblesse du monarque.Quelle prér 
Voyance et quelle réserve attendre d'un peuple 
chez lequel une telle exaltation a pénétré dans 
le sanctuaire des lois? Des hommes désignés par 
leurs études , leur expérience et leur dignité ^ 
pour être lé flambeau delà France , ne respi- 
roient que le bonheur^ et n*annouçoient que 
des destinées magnifiques* tJn des plus re- 
commandablès d'entre les magistrats, s*écria , 
lors des premiers éclats de cette épouvantable 
tempête : «^Qu'on trouve sur là terre , qu'on 
n cherche dans Phisloîre, un seul empire ou 
j» le rôi et la nation aient fait aussi paisible- 
» meut d*aùssi grands pas, et en. aussi 'peu 
;» de temps , le roi Vers la justice , et la nation 
ji vers la liberté ? * 

lia fureur du bel esprit et du phiiosophisnie 
suîvoit avec activité sa marché funeste» Les 
Boinnies de lettrés se glorïfioiént de leur în- 
fiaence sur l^opîriion public^e ; maïs la vanité 
omlrageûse et insatiable de quelques-uns d'en- 
tr'ëiix , leur rendoît odieux les rangs auxquels 
ils n'espéroient pas d'atteindre. D^autant plus 
acharnés contre les' grands seigneurs et contré 
^es^gens en placé , qu ils en àvoient reçu plus de 
T. 5. 54 
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I^onls XVL bienfaits ; à la fois fiers > vils et iugrats , ils hjA." 
'7^9 loient de la soif despulagerparlapertedeleurs 
prolecteurs, le tpurment de leur propre bas- 
sesse. Lepr^ yoe]U3( criminels n'aspiroient a rien 
inoins qu'à un bouleyersenaent général. « Le 
;» trône et Tautel tombent ensemble. Ce sont des 
jiarc-boutans appuyés l'un sur Tautre ; et que 
» Tun des deux soit brisé , Tauti^ va fléchir. » 
Une si révoltante perversité n'atteignoit pas le 
gros des gens de lettres. Quelques individus 
s'enîvroient en général des fumées d'une or- 
gueilleuse théorie : crédules par amour-propre 
et par ignorance des choses , ils se repaissoient 
de la douce pensée que , grâce à laurs travaux 
assidus y le genr^ humain touclioît au moment 
de jouir d'une félicité complète. Leurs re- 
gards fascinés apercevoient des principes de 
politique daps les paradoxes qu|a^^ 
le délire de rimagination. (Quelques r uns en 
bien petit nomb,re connurent lé a^nger, pré- 
virent IjBS mal,heurs , et se_déypuèreni avec 
d'autant plus de mérite, qiie leur honnetèlé 
ne se soutenoit pas par Tespe^^apcé^ Dans, cette 
imn[u>rtell€; élite, nul ne parut aussi grand que 
Fabbé Maury : ses rivaux furent effaces par 
son éloquence.. ses adversaires vaincus par. sa 
raison lumineuse j^ et son intrépide energ^ia 
subjugua Tarage de la populace. Prêt à s'^élâii- 
cer dans une mer^emée de tant décuèîls", il 
épancha son cœur dans le seîip de Tafaiitié ': 
« n n'est' que irdp. vrai , mon cbei« Mar- 
» montel» que dans leùris spécùlatioûs les 
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» factieux ne se trompent guère , et que pour Lotiîs XVI. 
> trouver peu d'obstacles , la faction a bien '^s» 
» pris son temps. J*aî observé les deux partis. 
i Ma résolution est prise de périr sur la 
» brèche ; mais je n'en aï pas moins la triste 
y» certitude qu^ils prendront la place d'assaut , 
» et qu'elle sera livrée au pillage. » Rîvarol 
mérita aussi l'honneur d'être distingué ; cons- 
tant dans son zèle^ sublime dans ses exprès* 
sîons , et transporté par une exaltation que 
son principe anoblissoit , il répétoit avec 
cbaîeur : « Si Pergama dextrd defendi pos^ 
» sent, etiam Jiâc defensa fuissent {i). 

Le tiérs-élat s'attachoît îavec soin à faire uii 
immense développement de ses forces. Prôné 
par les trompettes du jour , et fort du pen- 
chant secret du monarque , W s^organîsbît'de 
plusieurs élémens. On ne sauroit les èonfôndre- 
dans une même masse j sans sé î^tïdrfe fcôu- 
pable d'injustice. 

Les avocats recueilloient iine haute cèiisî- 
dëration devenue le prix de leurs taléiié , dé 
leurs lumières et de leur intégrité. Mais fiers 
d'être les seuls exercés dans Feloc^uénçe dëlî- 
bératîve , et jaloux d'une indépendance' que 
rîUustred' Aguesseau avoît salbctfoim^e cotai liié 
l'attribut dîstînctîf de leur ordre, îïs ne re- 
connoîssoîent qu'avec péîné ponif léurS sùpé-' 

rieurs , des hommes souvent fort médiddreS» 

' ^'^' " ' ' ' ' " î '" 

^ ■' '•]•'• .V- . •' 

(i) Si Troye eût pu être défc^^due par quelqiies ma^s , 
éOe Veut été par la toiennév *** 
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JLwuf XVI. Les curés dçvoieDl la respectueuse et tendre 
'7^9 couBance des peuples à leurs mœurs^^ k leur 
amour du proebain et à leur charité, vertu 
qu'ils puisoîent daus les maximes de la relir 
giou ; mais ils étoient profondément choqués 
ae la hauteur des évêques*. Le plus grand 
nombre murmuroient de Textrême médio- 
crité de Içurs revenus; les uns aigris par le 
l^ianque d'égards et les autres tourmentés par 
le besoin , ne voyoîent qu'avec des yeux ja- 
loux les gros bénéficiers, chez qi;i trop sou- 
vent les vices régnoient en proportion de la 
richesse. 

Les négocians justifioîcnt l'opinion géné- 
yale qui s'élevoit en leur faveur, par une pro- 
bité que rehaussoient l'intelligence et l'indus- 
trie ; mais les plus considérables , soit par la 
fortune , soit par le crédit , s'ofiensoient des 
entraves qui les erapêchoîent d'occuper les 
premiers rangs dans un royaame que leurs 
travaux vivitioient.Plus.d*un banquier sourioit 
î^ux prédictions, des convives qui leur répé- 
tpient : c( Qu'ils touçh^oient au: moment de 
>• devenir. 1^ véritables grands seigneurs du 
3» royaume. » 

Les agriculteurs recueilloient pour premier 
fruit de leurs travaux , le gOMt de Tordre , 
l'amour de la paix et l'absence des^ pasaions 
haineuses .^ m^is , par malheur,) des sugges-r 
tions empoisonnées avoient filtré du sein des 
villes dans les campagnes , et en avoient cor-^ 
rompu plusieurs» habltans* Xes co^i^. i/e. tiâ^ 



TKOISlkME TiXTKAfiTfTé 26g 

Ifi^^ n'eurent pas plutôt outragé les mœurs tonUX^L 
et la piété y qails ne virent plus dans les seî- "7^9 
gneurs que destjrransqui jouissoient de droits 
injustes et oppressifs , et méprisèrent les curés 
comme des jongleurs qui prèchoient Timpos-' 
tore pour s'approprier la dime et les salaires 
des fonctions ecclésiastiques. 

^insi les princes , les {grands seigneurs^ les 
prélats ^ les gentilshommes ^ les militaires , 
les magistrats , les hommes investis de fonc- 
tions publiques , les écrivains et jusqu'aux 
particuliers pourvus de la plus médiocre ai-« 
sance ^ étoient assez ennemis d'eux-mêmes 
pour attiser les flammes de la rébellion : tous 
se flattoient de la cbimérique eapérance de 
ramener sans peine lea révoltés dans les bornes 
du respect et de l'obéissance : erreur plus fu* 
ncste encore qu'elle n'éloit insensée • Le peuple 
le plus dévouée a pas plutôt goûté les charmes 
trompeurs de sa prétendue liberté ^ qu'il brise 
tontes les barrières y viole tous les devoirs , 
outrage tous les sentimens , jusqu'à ce que 
L'excès de sa lassitude , de sa misère et de ses 
soaffrance^ , ie rédui^ent au besoin d'implorer 
le bras sauveur d'un souverain. 
, Par un vice destructeur et inhérent aux dif- 
férentes classes de la société , les subordonnés 
semplî^soteut en France les fonctions des 
emplois éminens. Los^ titulaires avides de puis- 
sance et de richesses^ méconnoissoient la 
noble émulation de justifier la confiance du 
souverain par l'assiduité k leur travail et l'ar- 
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liOuisXVLdeur de leur zèle. Dés.cliefs de bureaux, des 
^7^9 quartiers -maîtres, des secrétaires ecclésias- 
tiques ou laïcs , en un mot , des inslrumens 
utiles , mais propres à favoriser Findolence de 
leurs supérieurs , exerçoîenl là véritable au- 
torité. Dépositaires des rouages secrets de 
Fadministration , ils ne se trouvèrent point în- 
babiles à régler la marche du gouvernement , 
lorsque la foudre révolutionnaire abattit les 
têtes qui , par la seule apparence d'une gran- 
deur plus ou moins imaginaire , offusquoieut 
les propagateurs d'une sanglante égalité. 

La populace laissoit percer a triavers ses 
debors grossiers, sa joie bruyante et ses flat- 
teries abjectes , une férocité que la seule 
crainteenchainoit. L'exemple des siècles passés" 
devient rarement utile au siècle qui s'écoule : 
en vain il crîoît , en tain il répétoitaux Fran- 
çais, qu*à l'instant oîi un frein vigoureux se 
^ompt , ou seulement vient à se relâcher, une 
foule de misérables hideux et corrompus, sem- 
BTent sortir' tout-a-coup des entrailles dé là 
terre. Lès horreur^ commises aux jours désas- 
treux de la captivité du roi Jean, de la maladie 
de Charles VI , de la ligue et dé là JFronde ,. 
feinnonçoient quels fruits ^ on pôuvoit rècueîl- 
lir du débordencienl d'une génération ppur le 
);noins aussi viciée. Pai'mî les moteurs dés 
troubles, il s'en fencontroit qui, dépouillés 
de pudeur et d*humanité, pùblioieut haute- 
inenl leur vœu que Ton ne fît pas V des ré-^ 
% çolùtibrts à Veau-rosé, i Ceux dé cèttft 
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^spèce ,80udojoient des misérables défaontés et Louis XVL 
diserts, dont les discours incendiaires pro- '^^^ 
duisoîentreffervesceuce, et portoient la mul- 
titude à exéjçuter sans remords des crimes 
qu'elle n'eût pas conçus sans effroi. 

Ces discoureurs chers à la tourbe la plus 
avilie et la plus dégradée , étoient presque 
tous de? histrions cjui , sur les tréteaux des 
boulevards et des provinces , s'étoîent familia- 
risés avec l'habitude de feindre dessentimens 
inconnus à leurs cœurs, et dont les geste$ 
passionnés et plus encore la voix tonnante ,, 
remuoiént a yplonlé la populace. Avides de 
leur^ récits inensonger&et de leurs accusation^ 
calomniçuses pour l'honneur du caractère 
français^, il faut remarquer que plusieurs 
d'entre les partjsans des opinions nouvelles , 
se rev.oltoient à la seule pensée du crime ^ et' 
répujgnpîent mên?e à l'emploi des moyens vib-;-^ 
lens. Dignes, d'éloges pour leur délicatesse^ 
mais égjarésçar des fantômes, ils se fiattoienj^' 
de l'erreur q^e les passions de la populaqe 
h'attendoient , pour être réprimées , qmB l'ac- 
croissemei^t des lumières. Ce paradoxe rendit 
encore plû^ i*9PJi<l6 le cours des brocliures sur 
Fadmini?tratib|i ou cîyile ou législative, sur 
lés finances , sur le militaire et sur la morale 
naturelle ."^^ De tous les points du royaume , et 
particulièrenient du sein â.e Parisi et du cabinet 
des gens de lettres ,. sortirent dès hommes 
. qui^ dans leur^ discours et daiis leurs écrits, 
pe vaoïitf oient habiles^ ingénieux , quelque^ 
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Lonîs XVI. fois profonds , maïs dont le plus grand nomlire 
«785 ïi'avoient rempli les fonctions d'aucun étal. 
On auroît pu comparer le royaume a une 
école oii lès élèves livrés à eux-mêmes, après 
avoir secoué Tautorilé des régens, se ren- 
droîent dangereux autant par leur demî- 
^savoîr que par leur suflTisancé. Le roi ïuî- 
xncme joîgnoit a d'éniinentes. vertus , des 
counoTSsances dont aucun dé ses prédéces- 
seurs n'àvoît conçu ridée dé s*enricliïr, Ce- 
jpendant, jamais monarque ne lînt le icèptre 
d'une main plus incertaine, et'ne prépara des 
résultats plus funestes. Les oj[)îhîbns 'para- 
/doxales l'enti^aînèreilt avec ses Sujets dans 
Fàbyme 'du malheur , voilé a prescjué tous 

* lés yeux par un coloris éblouissant cl Woni- 

* Jieiir de bienveîlïaiice et' d'humanité. En un 
iiot^,' lè6 vlceS désorgàmsàtéurs Vinrent a 
Tappuî de lâ maxirtié : << Toute ré'pu)>lYque 
* prend son commencement par les armes , 
i et sa* fin par récrîtôîre. * Lé sôrï a^pe- 
Saiitî sur Tiiifortuné Louis , lé dépouillait 
choqué jour des' re'sSOufcês tjUî iùï' eussent 
laissé l'ombre dVn és|)dîr de salai. X!e inâr* 
qùîs de Conflans avoît été,*dans'sàMèunèssej^ 
le plus ï^eau 'dés 'l'rariçais et remariji^aKie 

'èiilre les plds vàiîlàns ; îr's^étolj , **&ns le 
cours dé là guerre de sept ans ,* acquis (inc 

^ baute renoinméé- niais a' la pàlx, le féiî de 
son imagination e't lâTof*cé de son tempéra- 
ftient, ie préclpîïèirêrit dans les plâîsîrs'i il hé 
mît aucun f rèîri * V sofi gô ut ^poùr la {aile , le 



j^a et les femmes : mais il brilla toujours Louis XVl^ 
par son esprit, et par un talent distingué de '^^j 
la parole» Le délabrement de sa santé le 
rappela vers des réflexions sensées : il rougit 
de ses emportemens^ se reprocha ses longues 
liaisons avec le duc d'Orléans > résolut de, 
consacrer tous ses moyens au service de l'état ^ 
et se sentit la noble ambition de mériter dans 
la carrière législative ^ une gloire propor- 
tionnée à celle qu'il avoit obtenue sar le$ 
champs de bataille. Se promettant de profiter 
de l'occasion favorable pour idéaliser ses géné- 
reux desseins^ il expira au moment oii quel- 
ques-uns de ^es amis se préparoient à jouir des 
ch^rmçs de sa société. jL'armée regretta vive- 
ment un gçîiéral que le souvenir de ses exploit 
lui rendoit cher , autant que ses bienfaits lui 
assuroient sa recounoissance. Jamais protec- 
teur n'assura l'avancement d'un aussi grand 
nombre d'individus* , 

Le maréchal de Stainvîlle, éclairé, cirçons* 
pect , sage et ferme , murîssoit avec une pro» 
fonde sagacité , des plans qui pussent sauver 
^t le roi et le trône, dont il pressei^tpit les 
périls,. Un jour en se mettant a table=, il sentit 
les premières atteintes d'une maladie que lui 
$eul annonça devoir êtrç mortelle; sa prédicjtîon 
fut par malheur trop fidèlement accomplie> i 

IjQ pblitic^ue dans^ ses calculs et Thistoriett 

dans ses réflexions, ne se permettront pas 

d'apprécier les çhangemens que la présence 

de ces deux homimei» auroit pu produire. Parmi 

T. 5. 55 • 
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l-ouis XVI. les împudens vociféraleurs de la montagne , il 
*^^5 en est peu qui eussent iiffrouté le'geste , le re- 
gard et réloquèncè du marquis dé Conflan^^ Le 
calme imperturbable et l'énergie inflexible du 
maréciial de Stainville ^ eussent préservé les 
troupes de ligne des pièges de la séduction. La 
commission qui lui avoit été destinée,tomba en 
partage au maréchal cïe Broglie , qui le sur^ 

S rassoit par sa réputation de général^ mais dont 
es lalens jadis si vantés éloient enchaînés pai* 
les glaces de la vieillesse, la perte du comté de 
feroglîe , et Téloignement oii sa piété l*avoît 
tenu de l'esprit du jour. On ne pouvoit, quVu 
prix du sacrifice de plusieurs des idées an- 
ciennes ^ arrêter ou plutôt détourner 1^ chute 
du torrent des nouveaux paradoxes. Leà étals- 
généraux s'ouvrirent le 7 du mois de mai (i)# 

^*(i)'Les états-géîiérûux qui toujours ont porté le- tfouble^ 
9am .jf^mais .pro£îuire aucun bien, se. ^onl^ assemblés vJngt- 
tnxatfe fois ; iJ^ ( iSoc ) à Paris , sous Philipp'è-ïe-fiei ; 
2.« ('iSo3) à Paris, sous Philippe-le-Bd-â.* ( i3ï2)¥aHs', 
Philippe - le -r Bel ; 4.» ( i3i4 ) Paris, Philippe -le-- Bel.; 
5.* ( i33o ) Paris , Pbilippe de Valoi« î ^.* ( i3So ) 'P«Hs , 
Sctin ; 7.* ( i353 ) ftuel, Jean ; S.® ( t356) Parîfe, Jean ; 
§.* ( 1357)' Paris , JitfaîT ; X Wi» ( 1 358) Gomprègii« ^ Jean ; 
I rJ* ( t359 ) Paris , Jeaw ; il.* (13^9 ) Paris, Charles V 5 j3*f 
Çr380) Paris, Cfearles VI; t4.* <i420) Paris , Charles VI > 
iS.« ( 1468 ) Tonrs, Lonis XI; 16.* ( 1483) Tours, 
diarlesVIIÎ; i7.« ( i3o6) Tours, Loiiis XH? ï8**(i558) 
l\iris, Henri II; l'j;* C«56o ) OrléatW', Charles IX; zo.« 
t!t56i)Pont6ise, Charles IX; %t.* {1S76) Biois, Henri III ; 
22:* ( 1588) Blois , Henri ÎII ; 23.« ( 1614 ) Paris, Louis XIIÏs 
24.®' ( 1789) Versa nie*, Louis XVI. Nous avona passé sons 
âilence l'assiemblée des iéfats dé \a ligue en 153 S ; ce ne fiit 
qû^une réunion dé faclieniquiiobéisHiient à l'ambitioia'des 
éiiise, a Itbr dé l'Espagne etatix intrigues de Home. 
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Xiâ majesté du ^rône fui eiitource d'une grande li^j^aisXV!. 
pQm.pe,; brillant j maïs dernier éclat que 7^3 
je^ûit une; -lumière )pcête a s'éleiudre pour être 
jeinplac^e par d'affreusçs ténèbres. L^ con- 
fiance et 1^ bouté se nionlroient empreînles 
en caractères attendrissons sur le front au-- 
gusle 4e Louis , à l'heure rpême où ses nVaîns 
débil^ portoîenl atteinte aux fondemetis dé 
lipJtre antique, moparchie , et posoîçnt la! 
première pierre di^ son échafaud.L'enthou-J 
eîasm^ fut générah Les hommes qui se sonj; 
dans la suite glorifiés avec le plu$ de Con- 
fiance d'avoir été, dès le principe, lés pro- 
phètes des catastrophes qui devoîeiit suilrrèi 
répondoient alors : Que le royaume rêg^hér^ 
rendroît lies autres contrées jalousés de s0û 
existence ibrtun^ée et glorieuse.; délire àveuglô 
«< funeste que Famour-propre renie avec d,- au- 
tant plus de force , qu*il ne découvre dans ses 
loi:t|ieus^s subtilités , aucune exjçuse ;qu'q» 
.puisse raisouBablement admettre (i )# /.. 

Il I I I I r ■ ■ I M i ii I ■ ' I II rnil i ■ ■ ■ , m 

(i) Je me rappelle d'aiM>iF entendu 'dims -les salons dew 
plns^gmids seigneurs ^^ traiter Lingutft dfion^n^ à para'* 
^doxes4, é^éenvtaim vànul ^ de prédicatJeur duA despo^ism^^ 
.poéir cette exclamation aussi louable qu^ n^odérée v, «P^i&se 
■^ la nation y disoit-il , oser de la lil^erté de raanièçe à justifier 
y» la confiance âv sonveeain f Puisse la conduite (jte ^s repipé^ 
^< aentéils -donner lietr au 'peuple comme an foi ^ ^cf se félif 
3» èiterde ofrtte régénération iltrpréirue! ,Puis^ei>i;-^^s iii^.pa»^ 
9» a'ébnsercsur la: nature précise de feur misslpn,, et ne pas- 
n vérifier les inquiéttides , les répuguances, .même qu'ont 
» = inspiré les assemblées à des hommes très-éçlairés e^ bons 
j». aiKiinistrateiirs,) qui ne, p^uyept ^r^^ Hétr^^.dii ^upco^ 
» d'avoir été partisans dn d^spotiim^^ A|i. Rf^nibre desqueU 



'376 mois u* rKAK'é«# ' ^ 

Louis XVI. Depuis UB demi-siècle , ^ les^ bomnoeff t es^plas 
'789 célèbres pbr Tesprit,* la sagacité j le» génièel 
la vertu 9 avoient menacé la France d^une èn^* 
tière subversioD. Lespoèt», dans- dès ckaB^ 
sons si cbères à un peuple alors léger y isfé-^-. 
toient permis de peindre sous des ^aits malins 
et ingénieux , lesprogrès des parado^^eâ? àibi 
mode qui égaroîent jusqu'au monarque^ 1 )• 

» on pent comprendre Yami du itioini des|>ol:e*db t^us'leè 
» souverains, le ministre principal et encojTP fustemcu^t wér 
» véré d'un, inonarque dont on ne p/ononce jamais le. npm 

» sans attencirissement et s&ns respect ^ le célèbre SuUy l 

• ^ , . , ' ■ ' , .,1,1 

(i)JV|. de liille , ancien ciipitaine d^ caii;^lf rie ^ étoit l'au^ur 
des charmans î^oëls qjai perpétueront la plus piquante , içt 
par mâltieVlr la très - ressemblante peinture des personnes 
qui oompadoientla^cxitttr du voluptueux Lomt XV ^ hirsqBo. 
la marquise de Pompadour en étoit ,Ia véritable «s^^Yi^nv^* 0^ 
jnéme M. de I^ille fit chai^ter à Chanteloup , chez M. de Çhoi- 
seul, en 17^4 9. une chanson qui présente une suite de pré- 
dictions l et dans laquelle trois couplets snr.>|?oftt frtippetit'pÀ^ 
l'eixactitudeMdes faits dont lesFrançai8 4»iit:été'i(e«. téiBAMié! 
quinze ans aprè^ . . » ^ 

' Daiméme pas mareheroBt ' ' , ,. 
- Noblesse et roture , . 
t Iif a-Fraa^ais retovmercHit 
.... . -.^J.A» 4KQifc rfe.uatwca; .».. i^„. .»«._. 

Adieu , parleraena et lois ^ 
Et ducs et princes et rois. 
La bonne aventure ,6 gué ! 

Plus de moines Uiigomrieux 9 ^i 

De plaintives nones ^ , ; 
Au lien cl'adrj&sser avq^ cieox ., 
Matines L et nojnes, ^^ . . 

On verra ces malheureux . . .. ^ 
Danser , abjurant leurs vœux , 
Gavote et ehaednne, 6'j;uél ' * •' ' ^ 

Gavote et chacoone. 
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'Dàekiff^' «guidé selikmQBl par sol sagicilé lia- Lt^it xv-fc' 
tarelle > osa bittn» Jùcer^ l'époqiae de rexplosion ' "^^ 
dt»^m$iaaL d'uare p&tpie> qu'il chcoissoit. (i). La 
justesse-dé SOD jugement se fît admirer au mo- 
jBeîit 011 «on' auroit dèici'léprouyer i^ue de ia 
crainte et ide la Inetessé^t 

. Jeaii*JacqiMS.aT0ii ( 2) tuimé avec éloqueoce^ 
La masse pour lors prodigieuse -des partUaus 
de cetboâdiae éionaaat , s'occupa de quel- 
ques principes que leur pirofoodeur ne -reu^. 
doit aMxessibles qu'à un petit BOinbre d'élus, ^ 
et dont une fausse interpréution formoit une' 
arme dangereuse y tandis qu'aucun regard ne 
s'arrêtôit sttr des malheurs immiaens* Celte 
afQigfçanle fatalité expliquas ^s^^ea bien pourr 
q«u» ie citoyen de Genève cencoQtre raremenl* 
des juger ifiipartiaux. 

Le pèir<^ Beauregard fît retentir les. voûtes, 
aiiti^u^ #t MUgustie$ de la,qaétropole de Paris, 
d'one inspiraUoii céleste qui le transporta de 
la chaire de vérité loin du séjour des hommes.-^ 
Dieu sembla remplir son a me de, quelques 
étincelles du feu qui/embrÀMit les prophètes^ 

— *— »^* Il I nu II H \ I J I . II'I .M . . I iMhÉIfcilfci^H I I 

A qui devrons-nous le plus ? 
C'est k. notre maître '^ ' ^ 

Q«î te croyant an abus , 
Ne TOfiika fdiis rètre. 
Ah ! qv'ii faut aimer le bien , 
Pour de toi n'être plus rien. 
J'enverrai tout pattre , 6 gué ! * 
J'enverrai tout pai^e. 

(i) Dans les Considéraiions sur Us mœurs de cf siècle, 
<z) Dans Emile. " • * 



278 . ROIS ou FR.AIT'CK, 

LouirXYL « Oai y c'est au roi y au^troi età la«reIlgîon ^ 
'7% j» que les» philosophes eoYeuli^otà. la- Iu^€ili« et 
» le marl^u sont dam 'leurs makis j ih Or'aL* 
» tendent que l^inslast fmocM^ i^&avveur 
^3i verser le trône et I autel !^ Oui -y no$ temples ^ 
» Seigneur y serontdépouiU^^etrdétifuitfiÇt >i^s 
i fêtes abolies , votre noiwfe blasphéaié > Vdtre 
^ cuUe proscrit ! «~ Mais cftt'^n fendis^ y g^a»d 
» Dieu ! Que vois^je { AuxrfoanÉMf»esâ]i$pîf^ 

> <ftti fhîsoie&t retentir ees'^voâles sa^r^eia^en 
)» votre honneur 9 suGcèden) «fikesrcfaaQts^'larr 

> 4>rk|ues et profanes ! Et toi<, divluitéinfâiiie 
]i du paganisme ^'in^pudique Yénua^ .fu-^ot 
#'>icl même' prendre audaeieueen»ent:lap)acje 
>''d«iDieu vivant^ t'asseoir sun le-^i!0iMixd« 
V -^aint'des' Saints y el recevoir : l'ence^^^ cDo- 
» pable de tes nouveaux ' adorateuirs ( l )« » > 

* Gàtttttiepi Ifes Français ne f^étnirenVife pas 
d^effï^of'j Itîfrsqû'ils entendirenfesé répetei^de 
IBùtèspàrt^ ces teiiribléts prédictions^ v^ërilSées 
d^ùnfe wtâtiièH si frappante par llss é?«keBiens4^ 

'tbiû écrîvâiil épt*ôuVe? 'une' îjecrèlé satisfec- 
iîoii yh^ la Vue dë^ pteètves cjtii jtistifîè^t fus*- 
qà*â'TëVidéfîl(fèiW"^tèïfifé^ qtrtl s'e8r*»ilié. 
' ' • - ■• - ' - ";'-:': ''\ ^n'■^^ l ,m rî\, ' . 

(1) Le père La Neuvîlfe aroît , duns ses sermons , prédit 
les hiaîhéuré prdchàirtè ^'laf »ï¥arffcb'V doirt* ^léi ddiiièî^ 
remontrances du clergé avoieRt^iiesi:fiiit!iiiAat^j^ 111»^.^ 
B^ofiay cite un passage çxtrômenléftt fraippan^ , tiré^d'na 
Quvraee intitulé : Variétés d*un philosophe p^rouinciat , par 
Mj Charles le jeune. Cet auteur , dès î*année i 7<»7 , écrivoît : 
« Le * bfotffUa^d ^gà^' ' eb s'éteiid ili r: toHt» ' Jli)nf!ai|i9 ^ sm 
» point qu'on n'y verra plus en plein midi. » < 
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Ce mouvement est sans doute produit par laLonîsXVL 
yanité ; mais k douleur a' le pouvoir de Té- *7^9 
loutf^^ Nous ne« sommes donc que profoI^lé•, 
méat affligé» de recoinnoitre dans la chute de 
la. Iroiaîèoie' dynastie y et dans le supplice du 
Tertueox Loihs XVIj le terrible y mais âne- 
V'icabkt dénouemeni que la politique sottrde 
de 'Hugues Gapet avoit préparé* Louis XVI 
pensa que son deiM>jr lui commandoit de suivre 
ht même roule que lui avoient tracée ses an-, 
cétres. Il le fit avec une imprudence d^aulant 
plus dangereuse^ que sa franchise répugnoii 
aiisc calculs de l^adreese^ et que son iuexpét- 
tteneele'^pi^ivott de; la vîgaeur nécessaii*^ pour 
assui^er'lesttecès des entreprises hardies* Trois 
vèglemens seront lesobjets de nos réâexîdns. 

Une onlonnance déclara « que pers^^ttne 
» ne pourroit' obtenir un emploirdans le^ efit^ 
j^ vi^iey-avanidia voir dépose ^ntr^le^iipaius 
» »dur:gonéa]og3âte de la cour, le^ tiires^dei 
j» quatre, générations de noblesse* Lc^/Usd^ 
» ckeivaèîers^deSl. Louis létoieut ex-empts d0 
j» £uute autre .formalité que. celle de )u$ti^er 
A.ide la deepration ido«( leurs pè^es étoieii| 
» boiipfffs.^ » ' I4QS aiM^is.se s^u^e vèreut Qoulre 
ujx aile d'injustice qui paraljsoit trois de leurs 
génération^ ainsi dépouillées ,des i^ssojuirces 
4e la roture^ s^ns. qu'où leur donnât 1^ pré-r 
rogiilives'd^ la noblesse. 

Au nom d'un roi bien étranger aux fo^ 
mees de l'orgueil^ on proclama : « QuM 
» reconnoissoit à son service deux noblesses 
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LouîsXVl. » différentes, pour cfaacnne deiK]uelles îl oti- 
'7^9 » irritpne route particulière. La route ,élevéa 
» resteroit a jamais interdite aux membres de 
» la seconde noblesse ; mais , au contraire , 
)» sî quelques individus de la .^relnfôrè no- 
» blesse avoîent assez de modestie pour des-^ 
» cendre dans la i^outov^cammune , leurs sa* 
» crîfices seroient appréciés et même récom- 
1^ pensés. » Lesgentilsbommeafréi^ircriit^'mi 
dignation, à la vue des préte;pences a^sigaées 
aii^ gens de la coar , av^c urne franchise .si in-> 
«ultatite, et tout au moins superAoe^ Vue vpbf 
intérieure retenoit sans effort <:baq^e.m¥iîvi4^ 
di^BS le cercle que s^ naissance ^t fa foirt^iia 
hà avoîent 9S£Hgné4 Cette déféreiiqe}ii9|qn^^Ior& 
Kbremetif accordée , devint uu joug iimipi^f^r^ 
t9t}x}e^ , 4ii momenlf où elle fut exigée^ , , { 

? Enfin y Leuis accforda k doubljQ rei^^f ^^^ 
lion au tier^fétàt : tî'étoit abanldôBi^te; 5a.pi;i:t 
fotine^ sa famiile et &a digtl^lié^atix çfq^ric;^^ 
d^une dafise* déjà, trop edbardii^ par lei$.<QQ(Qif 
plaisances de la cour^ etenivréeile l'^ijtçimsdç^ 
prétendus' sages^ <pi\ L'égaroi^M* ...,,.., . ^ . » 
Vf Nous nous ;t^ii^il8(aupf)ed éi^éz^eni^aq^ 
tfe sont ^uccédiés' avec une effrayante rypî^ftté.c 
Uê FraBClEiiârdu^ix^haitîènie. siècle Jfo^nt toptr 
k tour aûtiBum', ^victimes ou témpijjf^.dç^.con^r 
^ukiqtts révéla tionnaÂresv Ceme^ fera^^dloiip 
qv^a leurs arrière-n6Tettx(qufil ap'pairtîeadxi^ 
dî'eu parletf avec une sévère inapartiaUté* ] \ 

Fca^ de l'Histoire des Rois de France^ . 
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CONCLUSION. 



Li ES illusions des tëvolutioDQaires , le vala 
espoir des hommes faonniêtes^ aToienl prompt 
tement disparu. L'attente de réformes salu* 
tairesetFespérancedu bonheur, avoient laissé 
k léui* place des regrets, des plaintes stériles et 
Tinutile remords de fautes devenues irrépa^- 
râbles. Depuis trois années ., les passiona leâ^ 
(>lus violeûtes et les plus exaltées , livroieut 
la France à des convulsîotis intérieures qui 
portoient dans son sein des blessures' mèr- 
telles • Toutes les classes de citoyens dÎTisées 
entr'elles , les tribunaux vides de magistrats p 
l'armée dépourvue du plus grand nombre dl» 
ses officiers , les finances épuisées , les chat; 
teaux ruinés , les nobles proscrits , les 'mi«, 
tiîstres des autels dépouillés , Taulorité royale 
flétrie et la religion outragée, tout, en un 
iBOt , annoncpit une , prochaine et inévitable 
dissolution. Les potentats jaloux depuis t^^nt 
de. siècles d^ la splendeur de la Frafuce , résot 
lurent d'assouvir leur haine et leur jalousie* 
Li'Earope se souleva , mue par des -paissions 
tellement aveugle^ que les loils les plus recon- 
T# 5, 56 
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Concîusioft. nues de la politique furent violées , et que des 
ennemis naturels se rangèrent sous les tnêmes 
drapeaux. Tout espoir de salut de la pairie 
s'évanouit pendant quelques instans aux yeux 
des hôhTmès l^s moifis limtdes'. ' ' . 

L'armée prussienne s'avançoit , fiera en- 
core des lauriers cueillis dans le cour^ de la 
guerre de sept ans. La terreur la précédoil} 
Je nom- àe Frédéric retentissoît dans ses 
faVigs, et pleine de confiance , eïïè mârchôît 
sdus les ordres d'un roi quT,^par sa délica- 
tesse sur Plionnettr, pat sa Vaîlfancc j par 
ses^ formés strperbes' et plu^ èùcore' ^àr si 
magnanimité; offroit une irtiage ViVaiite des 
anciens chevaliers. Soii ame généreuse prtes- 
ientit la magttîfîque destinée qiiî s'oùvroil 
d'eVarit les pas du' héros; LoVâque courbé vei^s 
la tombe, il gémissoit de F ingratitude gé- 
liéralfe , qui se ïîVroit à dès s'upposîtîoné^câlbHl- 
ïiieusfes , Scirii^ tenir aucun compte de Tépuise- 
riient de s6h trésor et de' la [ierté d'une' partie 
de sek 'troupes , nous Ten tendîmes souvent 
révéler : « S(?ul , je suis entré dans la coa- 
)** ïitîôfn pâV princïpe d'hoT^néury d^apVès des, 
» seiitîmehs de* délicatesse et sans aucune 
j»' vufe d'intérêt. Voyez ' (^lïelïe esr'iiia ré- 
j» compense. La cause dès puÎÉsan'ceé K^uéeJ 
)• est peivîue sans retour. Là' Fit'ance i àé 
* son côté , me paroîtroit jprête à s'abyliier, 
» si le jeune Bonaparte lie flxoî< mes re- 
» jgards ; tout* en lui m'annonce Je saureui* 



( 285 ) 
y de sa patrie et le graii4 I^omme de son Condusu 
f i^iè,cle. ». 

Les bataillons autrichiens acqpuroient , fiers 
de leurs victoires sur les Turcs. 

Les troupes de l'Empire se rassembloieut* 

Catherine II laisspit échappçr quelques por- 
tions de S€;s tré/^ors, et promettoil avec em- 
phase lesi guerriers de son empire immei^se^^, 
. L'^gleterre souiploit Tipcendie ,j prodi- 
guent se$ guinées^ tramoit des. iqtriguç^ .e( 
ajourpoitson dessein depf^roj[tr;ç>u;i;l/esmer^^ 
jusqu'api temps où elle verroit sa rivale,éçraséç 
par ses diâfii^ites^ ou ép^uisée par ses yiçtoii^es» . 
.. L'Espagne s l!ltaJie et If^ Hollande faj^Qiej;it 
des prép^a^iÊ secrets. . , . . 

Les ressources de la France paroissoifsn)^, 
ané^ntie&a tel pointy.que le duc de Brunswick. 
j^émepAant la prudence qu'on lui connoissoit ^ 
pi^blia ^^ xuanifeste dans lequel il joignit ^. 
aes reproches ipjurieux , le ton de la menacpj 
Cet affront ble^e l'honneur national ; aus^ù6|;, 
ioLut cjlçyeu devient soldai, et tpijit spldat se 
promet la victoire ou la moft, he^ cri, de 
guerre .ret^ptit d^ns la capitale et daxis toutes 
I.e^ pitrties du royaume. L'empressement de 
voler aux; a^mes suspendit pour des. instaus 
znajjhieurefisemçnt trpp courts , les haines dés 
çLifleren^. partis. . , . . 

jpu^ant le qouiis de, ces campagnes glp^ 
rieuses., qçi pénétrèrent si souvent le^ eur 
i^eo^i^de l^.Frapfe; de.sufpris^, de cçainte ^t 



Conclusion, d'adtnîratîon , qui brilleront aux regards 4es 
générations les plus r.epuléea , corrtme' des 
pliénoraènes bien plus, apptochan$ de$ illu- 
sions de la fable , que dte la vérité de l'his- 
toire ; une foule de généraux illustres s'élan- 
cèrent sur les cbamps de bataille : n^aîs y ô 
souvenir affligeant ! pendant que les trophées 
militaires s'amonceloient, l'état s'abymoit dans 
dés torrcns de sang et sous des monceaux de 
j t'ùînes ; le Français craint au dehors , gé- 
missoit sirf'^ses plaies intérieures ! La patrie 
étoit à la fois trîompbante et dévorée par des 
maux que la sagesse humaine jugeoit sans 
•remède, Toul-à-coup les agitations sont cal- 
XK^écs ^ et, la gloire française est portée a sqd 
comble. 

Un homme paroît : administrateur , poli- 
tique^ législateur et guerrier : dans Ja flçnr 
Q^e la jeunesse y il marque chacun de ses pas 
. par des, triomphes. Il soumet l'Italie > dompte 
les farouches Mamçlucls , sauve Tétat prêt à 
retomber d'ans le gouffre de l'anarchie, ^gàe 
en vainqueur une paix modérée sur le champ 
de bataille, sanctionne un code de lois, as- 
feùrè lès jours et les propriélés^des citoyens, eB- 
çotrràgç les arts et les sciences, projége toutes 
les branches de l'industrie , et ramèi^e près 
du tombeau de leurs pères,- ces infor^unçi 
qui tournoient sans cesse vers lé: lieu de leur 
naissance , desyeux baignés de laritias : il re- 
levé âVéc pompe les'autels abattu^^ r^nd «u 



(M) 
ianctuaîrë ses prêtres et son éclat , fônflè sur la Conclusion. 
tolérance la force de là félîgîon , pose enfin 
lé faîte dù'plûs superbe moriument p6Iitit|ue , 
dont iï assure la durée par runite dû pouvoir 
et par soti hérédité. Une quatrième dynastie Napoléon- 
cottimence. L*Émpirë s'élève aîvéc ma|esté ; le-Grand. 
iefe nations et leuV's souverains s*àccdùfument 
à respecter lés Fraiiçais, et les destinées de 
la ferre sont sobnfiîkes a Napoléon. ' 

iCel irrévocable arrêt révolte le Vieil orgueil 
des monarques.' 'Quelques-uns , aveuglés par 

• fcurs fassions , et subjugués par les intrigues 
" de f Atfgretet*fe i embrassent la chimérique 

érretirqù*îlexîste'^ des forces capables de les 
sôiÂti^airê a 4a préémitience du héros. Des 
coalitions plus formidables que lés précé- 
dentes se fohnent encore ; elles ouvrent un* 
'Tâëte champ aux projets de vengeance efî de 

* <ïOB^êiès. L'empereur' prétend par sa modé- 
'r^icm éviter k' guerre , qui ne peut que Ijai* 

i^îr quelques-unes des' heures qu'îr consacre 
' à jdes bienfaits qui mènent rapidement, ses su- 
jets vers la félicité. Aùtaril que le Itti permet 
4'hotanèùr-de sa côurÔMé, il éloigné le mo- 
inetft ûé rétatrefdanstine carrière où son génîe 
lui àsètiré uné^gloiré telle que les fastes de 
' î^éttôitè ' humaiife û^eù présentent aucun 
^^ej^hipl^. ' * . . , - 

Des campagnes iniractileuses effacent tous 
lès faits dartnéè côtinus. La fière maison 
^d' Autriche est terrassée. Vienne dans un res* iSoÇ 



Napoléon^ pectueux étonxiemçDjt , çonf^mp^e ^n maîlpc 
^^^^1805 ^'^^'^^g^'^ ^^^ dounp la loi dans ses murs , 
que, jusqu'à ce jour, ropinion général^ 
avoit regarde cpnune Vécueil des çonqiie* 
rans» .„ 

Un ^ovçi'aiu resplendissant de Jeunesse ^ 
4^ . beauté > d'esprit et de valeur, ^cco^rt ^ 
ai^inié par la confiance qui appartient a ppn 
âge. Sans Tûmbre du dopte, Û assure queues 
l^ataillonsinvinciblfss feront rçpre^iijre à Taigle 
autrichiqnneuq yplayedaçieux. X^a bataille ac$ 
trois Enipereurs immorts^lise les chanips 4'À^s- 
içrlitz^ et confond l'Attente 4'Ale3çîindre. Ass^z 
noble pour ne pa3 repousser les preqvp^ de 
xnagnauiinîté , d'un qnneuu, qui cQipn^a^de 
«i son .e^ime eJL son. admiration ^, i\ ramène 
4an^ SOS vastes cqntrée;^ Se3 t^pi^pes vj^incues , 
mais, npip ,découragçe^« , 
. J[^Ç,siicçess^çurd|BÇI]arles-Q(4intse rei^d près 
de rej(npçreur4esFY*ançaiset luf 4^ni.^nde la 
(iOi^SçrM«itiontdç ^n trône : les oytrages faits 
à , Frajpçpis l*®f sont eifacéf • La grandeur co- 
]pss^}e quç lf& aljifincçs p la politique, et le^ 
arméeiGf a^voienl produites ^ et qui ^ durant plu- 
sieurs «i^<;les.,,p;ienaçaJfL lIl^erLe dç^l'Êuro^^ 
se courbe sous une main toute- puissante» 
PJ^poLÉpiy trpp fao^iji^nse avec la victoire 
pour en être ébloui, et trpp grand pour abuser 
4?s,sttcçç^., relaye tin.ennexni abattu.^ 
. .JLa Prus$e s'e^oit ren^V^ çoupph^e par l'in^' 
certi^udjB dç.ses fçp^inu^ns enyers le, ao^yerain 



que son întére! , sa sîlualîbtïpoTilîqufe etlàre- Napoléon-» 
connoîssaricélmprescrii^oîe1itîmpériéu$t*meiit ^^^j*"* * 
deWoncîer en àlïie fidèle. Révetlufe à elle- 
même , à la suite de réflëxîônfe ' sages , elle 
ofiTre des réparations et des sacHficcs par lat 
boùcHe du plus célèbre dé seS niititStteS, î^e 
comte d'Hâugwîlz flécliH le jûsrte ressentiment 
de l'em^reur. feént'ôt leS piégés dé Fatnôtir- 
propre*, là* confiance dans 'dës'fofces Impo- 
santes ,' et plus encore leS péi*fide^ lildiictTonil 
del ennemi du rcpoS'dé FËtii'ôpe,' {)luiiffénC 
Frédéric-Guîllàumè lit datis desf éhetirfe dé^ 
sastreuscs , qui lé conduisant à déS l'évers irré^ 
paraWes. ' • » - • .^ .. 

'•JTrîs't'e encliàînemént dés'dîdgt'âces ^ûî s'ifg'- 
gravént sur là monarcKîé prussîefîlie. Uti roî 
digne d'éloge par ta leftàres^e qtf îï pbrte a sëéf 
sujets, recommandatle paf sèé ventila doïiiesti^' 
ques, respectable par sa scrupuleuse lîonilê- 
felé', amï de ï'drdîré, niddéré daïis ses gôuts , 
elrafager aux passions violentes et sévère dàns^ 
ses principes , couvrant sa cbriduîté cTûrivérUÎ* 
dé dîssïmulaffon, prend les armes, fce rend: 
coupable d*unè teniérîte îftipârdonnàblé y et 
ôuWîë quelques îns tans' son ânîiour'dé là ytk^ 

'tsrdus 'ne nous rappelons piàs' sàrisf une 
vîvè éifeôlîbnV q^6 le jôu^ ou là volonté dç 
l'Être - Suprême remît les destinées de la 
Prusse entre les mains du roî régnant, notre 
profonde doidéùr dé là mort de soii père ,' 



^rfefacd, fr^^aot rapprocbepaent. Lpfu^ AlY et Fre- - 
dfif^c II 9; las^rpnt.diHQS tous les .siècles ,los . 
tra|3)|ieitea de Jl^a, rei^mmçe. jLouls^ XV vÇt 
'^ Frédéric - QuiUaume JI out. aliérë ,^ gar des 
fc^bjcïss^.du. fû^me^efàre ^ désavantages ^v^ 
la.j^at^O'^ hf ayoit fH>m]^4^s« L^i^cXYI eft^, 
Frédérk-jGrpillaunie lll , oiitpQttésur le trpaf», 
U9^; vertp^ MU car^ctèrç et ;mêipe}\ioe .ha* 
xK^Hr. ^, offrent I^ p}u$ ff appj^i^te. iressi^- 
bl«W.e. Tovis deiqL ont vu lejursjqun; pOflaJ>lçç, 
de^Qfxhwir > .ej^ow^ élA cpi^spj^.fiai*§ l^ur adr. , 
vçr§ité,;pa3r d^p compagnes. qui se^mpi^tr^îeç^ .^ 
doii^es de beauté, de bieiiËaiisapce et d^fg]p^/:es. ^ 
fiij^rPf^FjB^^à çaptivpR les fîfiS^çSy yQlJ^.,4ç^|; / 

ohm^f^^m^. Mi priw«ç^ ^è .la,.njpç4Çt 
et purs dans leurs sentimens , <^>^^ {t^s^,|l^.> 
déff^sfitd^a^p^pples qu'ils aurpieAl. 4^ &(fJP^ 
hm^f.y, ,. ' : ., ,. .;. i ,. -;,.- ..,,; .. ... 
î;Ffi^^rip*G^.îllau*pae . lll mecq^ng^ X^i.Yfffx,, 
4sî,s«i:y illeurs jéçlairés et de& amis.fidî^lcX.^. 
HiPÏPftppri ^é ^ qui le cpp^u^rèr^t a. gen^jç ^^^ . 
]U#L pas déineplîr sa ^çagesse , de n^ P^:^fR^^i a 
U iioilt 4e ,se$ états ^ cit de n^ pas ^^épap^rAfî^^ i 
DttUg^s ^ur.sa, yifis enti^çe., Ppur/^e^alUe^rii^ : 
ce i3^tîarqu^ , .pour celuide sa è^ifliae el.^e.; 
se§.4juj|5t$ ^ spn^iç^aginajfoj^.^^ ^.^ 

l'assurance d'une jeunesse bouillante ^^et,j^^* 
. . l^.dîscoui's d'un- grand nojpibr|9 de* vjei^^r^s» 
tçop animés par fie souvenir d'apcîepnef^ vie-. 



( ^ ) \ 

pelleiit qnéson airmée lui donite pour gage de ^^^^^^ 
sâ^Yce irrëdistible ^ Unekmgvie saite de Ifiom*^ 
pfeês éclatâirs. II cède^îl 9*égare', il meliace; 
Lsi fotidre l'aftenii ^ il 'en tÉt renversé : élâ laoC 
▼flâèni* s'épttise en efforts Sdperfltis ï sSi chuié- 
est ati^i prompte qi» tet-rîkle : phénoittfeôe^ 
eihrl à l^étonnénâ&bl , à Fadmi ratioii , éf pmi^ ' 
être aux doutes des siècles à venir. Un 'état * 
«r'ée pafT fes armes ^ deremi l'une des pi*einièf es ' 
puissances dé l'Europe, regardé eomtiié l'-écôle' • 
de fa guerre ^ fché'ri par les partisatiS' ^u poû-i' • 
Tolr aliKSolu^ue Tbpiuion puMiqUe tempère ,' 
et'parvèntr au râle imposant de teik^r la hH'- ' 
laix<*e politique j tombe tout-'à-coup dëpcenillié^ • 
ée sa splendeur , et dans le court espaté d'Unè' * 
semaine ' • • ♦ " • '■■" " '"' ? ^'^ 

^ *ijès îargïcs victorieuses nerprennent nù-»' 
cun repos sur les rives de la Sprée, et^vônl^'^ 
sef' déployer dans les piailles queia Yisfole 
ai¥o^. La disette des vivres, la rigueur de^^ 
la saison, la difficulté des routes et les flot$" 
d^ennémli 'redoutables y ne ralentissent pa$t 
lllrdenfdés légions embrasées di^- PeWhou-*** 
sîasmé qu inspirent les regards de Nrfpoléon*-' 
Vneluttesaïkglante et glorieuse se prolonge - 
«fttrè les deux plus puissans dé tous les mo^^ 
nainques» r ^ .-♦ • ^ . -.v i 

- Dantzig tombe , malgré la* ferme résist&noef> ^sof 
deRalkhreut , Télève du grand Frédéric , el< 
T'ftttden guièe du priiiee Hen»^^ de<^ printa ' 
T. 5, ' S7 



Ifapoiéon* if][ue iéi botitèmpbraiiis Ibuèrèiil 8aHs mestir^ ^ 
ïe-Grand. ^^ ^^^ |j^ France elle-mêine encensa. On lie 
lé revêtit d'une supériorité îitiagîriaîre ^ que 
flans la vue àe 1 égaler à 'uti Mre qui ne ren- 
contra {las, parmi ses contei^orains, de rival 
digii^ de r$pplt>cher : aucune sagesse Humaine 
nèi^révit que peud'années s'écouleroîent avant 
qu'il fât laissé fort élu arrière sur là ibute de 
ègloii^e. • ' 

La bauillede FriedUnd, objet de fétbdâ 
dés. généraux à venir , n'est qu'un 'seul< riaybn 
de la gloire de Napoléon. Cette journée ihé- 
tpbrable a sur l*es autres le rare avantage 
d'ài^oîr fait éclt)re le désir deiaetiré un téîrhife 
iat^i combats. AlèJLândre' , sans pbi^fet^ d'al- 
féîiQfë à son honneur, exprime le iœn que lé 
éang*bùiûâin cesse d'être répandu : Napblebii 
dl^buriie ses régàMs àté lauriëré que prblièt* 
tent à son. bras, les régions h^perborées. / 

'À" un iûtefvia|ne dé plus de dix-huit siècles , 
repardft sous la voûté des cieux un spectacle 
que ^ dapsTopinion commune ,1^^ seuls'Ro«» 
ttiairis ^buvôîérit donner. Malgré les ptôpor- 
tî'cwis gigantesques de ces anciens maîtres dé. 
là terVé, lés conférences dang lesquelles les 
triumvirs se partagèrent îe^ ïabibèaut d^unè 
immense république , ne sont pén en cbiii- 
paraison de Taugùste entrevue de rempeireur 
♦ ^, des'Fraiïçais et de. Fenaperçur dé toutes les 
Hussies. 

.La pompe 4é>l^appaceii ii'eat pas rumq[aê' 



( m \ 

ayi^pt^e t]!!^ Jp. réunion du Nord eçipovtpNapoîéo^ 
«ur celle du Mîdi. Des cbçf& de faclious eu- le-ôcani 
neiiiis implacables y hommes corrotïipus par ^ 
la débauche^ la cruauté^ l'avapicç çt Ja siQÎf 
du pouvoir ^ ne méditeut que des ven^eanqe^^ 
des rapîpes et des meurtr^. Par un côiitr^^tg 
heureux , deux souverains ]^uissans , valeu- 
reux^ isenisibles et magnanimes^ cîmeiU^t ji 
jamais leur amitié par des actes de bonté j 
4e justice et de munificence. . : ? | 

Cinqj cents mille combattans poseut leuiff 
armes ^ se âépouil)ent de tout r^sentknent q| 
^ cont€tm{dent eq silence. Ils font retentir 
)e$ airs de Icjurs acclamations p à l'instant o^ 
les deuf empereurs s'embrassent avec ceviç 
frordiaUté franche que signale le rapproçjbç;^ 
ment'de^eux ennemis^ lorsqu'au milicMi, de| 
dangens j ils se sotit ipspirës mutuellen^ent ime 
égakeçtinito. , r .. ^^^^ 

L^a yoi^ de NapoîéQv>doi|ne la paix, Iç rejpcN^ 
èvle bonheur à cent nMlliônsd^Hommej^. ,,.,^ 

Ap)?èis çetie suite ra^de d*eiploits ^ de yi'ç» 
toiires ^ de ponquetes et 4e bicmfaits^ le Héro^ 
^e rend à rimpatience de ses Sfujets^; il s^ 
tn^ntrè pluS; que jamais r€sj>lendîssant de 
gloire ; il frappe les esprits d'une respectueuse^ 
admiration^ et gagne lés cœurs par sa tou- 
i:hante afiÉaibiliié : son aine dîgn^ d'apprécier 
lès velrtus des Français ^.répond magnifique^ 
ment k leur amour, leur zèle et leur constance^ 
par cet éloge à la fois si vrai ,, si simple et si sw- 
ntime : Vous êtes un Wok et grand peHjple# 



4«^V««d.,ae U lumière^ r^fl de^'llonuti© yi^ltendWoit 

^tt vatii Wi^^re' stm (T<>1 audddèuic i» ^td 3e bérts 

'dépidsrtàïre d« Ja jp^iâsdâce de FMd«iisbteur 

%tipr^e ^ aUeini^ couloodet îerrasp» JpftieBu- 

•teemis asses afreagle» diiBs- teiiii viij^^ p cnir 

!britV«r s^idtr (tronuroux. Dé)à les «riliée&^oiit en 

^Ibitey les villes otiTreul leur» poflesyilei^on» 

^Agftfér iftipl^reni-la générosilié^deo Firasefltis^ 

ies tr6t)«s s-abymenl sur leur» debrigiieiwuir 

%k(«i'lë$; le mondepolitîqueest^braBdé^aFiétis 

^vî<Dfteiile' 9éco|isae , et Us peapksisei deaif^ndfiot 

"«ùcprev "9^ Mapol^on* tf vejomtaeii^^ikii» in!- 

-^ocibks, ^Gombi«n* ne aetfoîA 'pasN'^iaéKaîiè 

^iadibiU0D d'âUeindre à Dionneur de peindre)»^ 

-àé pâconter oa àt eélélnrer des pr^dîgc» dcrulti^ 

ijtts^'aiîK jbur»a€tuels ^^^poasîbiUié^imliibpas 

ifad^me sdcipdontiée»<l LepeiDU^e i^ace sàm<i^ 

^imse yte^ sculpteur étudie scmniaiihrey i'^Ustor 

'^Q^nqiiiéâîie^ sonr.plau,* r-axatciir animejMS 

^^%iares/i^'poifte s^tîaé les fc^ux dè^l^ii im^i- 

tdBaUo&jeâotti^ louables y maifitavdîft ^.dbsiilès 

lAaikê > ne^ mi^i'isaeiBjt *qnt ^ longtieraps agcèa iln 

-j^okie do ti^napka* - i.:-if;> ... . lî-n »x 

o 1 i Do^bai^ciàre^ }B9umiv)ntàbIesi7ieDi)en( â^àite 

ifiosén^Àicmif da celle p<îiasaf^c*ica)dss«kb€[u4y 

-fcArméa* *paff tiwe.lonigue/swtflrde: «con^Jbîôai- 

-«Mia/sa>«aiiles/ei^profo(iidssa^ 4ilpiÎ9i» ^dwsaiaC 

jpliis .id^uQ* »èd« sur uadt gfïaiide .^isi^ A^ 

Tfiofiipô ^. '^Î9a aans mésui^daJBftJ^I krésQts 



seUfi»! lia» ^iion d'jàutricbcf Jivçi^î k Vorgv^ ^iS^ 
«hà Ubame^js'iesfcjcnve aiimoi^nt d'0$«)Qwrk 
ieeB'deiUL: paasktt9» D^iû^cigUi^ ckm^àXSér 

de^s soldat&^J'haliilete d^ s^ généraux ^ 
la force qwe lui âpoaoit san dà^eapoît:, )^i t>4t 
ioittûde» :arni(Sftir^oui«l>l€ii» rsa i?éii^imci» 
«ackavnéë R'a jyobqneJla bercarrde.Mitmpçu4f|^ 
41kifiîona« -. < Scipi^ • victoires t k . jaitiais » v»émo^0r 
Ues ^ date; Tiiâiiaice:. milit^ifeM d^a^ > «ièct^ # 
/«nîr 9 ^<Mit»^«Kbatfu? Vû^ju^^ i^uqprématj^ d^o^t 
las aatiiiuea » IbndeiiiKeosi inwf^jsç, ^paru ^qu^/ér 
Ivanlés par Jfi valiMir /cbavalwc^que 4<^ iFi?mr 
^çcmn li^ j par i {rhévoisciiai t > antr^r^patktti^P 
JHewieLVypar ici tcaracièra Î0ipanwx-da Stir 
«tieliett ytat p^ le géaîe «iwtjal dii «g^ONP^ 
-Cosdé : icea ëqtû Lorrains >doQl(lea^ simp]^ 
-cBiâeté , eauent utt iofitactl/la , omio poa4e ^swt /kt 
«^^eeuroune de France, ne^ saoroîerti j a ppOT ly iWm'^ 
Iqaradfagi^cesx^ptéaiftile&y» fipb'k|dèeiL i^iicfljyy^ 
^ifllfeyi^a à kompr^aiidise; Iik*^opt/déin«nU»Jk 
JMifiaage «r<!aebé i» Tin^Jl^imikiit «jalouae. de 
^Frédéric. <^ J'ai asae?; sou^i&litiViaincii» Ma.*gf>- 
;>* ifidriiiuii ijrttUr«obi€(nif ^ < onaîa» ]«& tnlat upaa fine 
pii'li^iilelbis'mTpcîa iti oahôiai) de>>Vi€aio^y^ . 
-^t^^MMa** 1» Sep4iiHnr(Hl>-âqâ^l'einp«feiir.d-Ai^ 
lfiai»é'> ik9ipilnçMida;éoii^saag al ses miaiaf 
ttea^aw^Benl ai'Vapidetnoil.pfi^dck le aoureiiir 
4de^' 1< mi|paaiiiaaUé^.da* )T^iBfiieiir^ ? >. . Quand 
^aptfH'l^ittiaiib^tldle )«i«roéetdÎBa ikoîa^JËiQpar 



Nftpoiéôn^ rétirs 9 François II rechercha n^^ eotrcafoé 
^^^^^J'^avec lé teros^ il fut toticîhé ^es génërauçes 
prévenaBC€ft d'«i ami , d*u^ frère. Les gages 
^e l'estinie etderintérèt adancirerit Tamep* 
tu^e de aes diagrins» Son troue rq^ta ciivi- 
Voimé de pnissatice et de lustre. 

Lors de la* pretmère conquête de, Viame,, 
^apèléoii se distingua par une délicatesse in-* 
éo^nue aux autres conquérans/. ît déroha ^ 
présence aux babitansde cette imposante oa^ 
^itale j^ crainte que des hotnmes habitii^ à le 
Chérir et à Tadmirer > ne reportassent que de 
la froideuk" à leur souveram. Sans doute au* 
dessus àe la grandeur sublime des modèles de 
Vertu qui ornèrent Rome , lors de la jeunesse 
lie ses institutions destinées à dpnner des 
maitres a la terre, Napol«)n reconnut en l^i- 
inême la justesse de la réponse si ^ouvçnt 
. citée y que Fabrice fît eux offices brillantes de 

'^'Xjà conîjiaraîsbn de NapOléOn avec CHàrïe* 
Aaî^gnè i'niîpîréé* d'abord par la flatterie , 
sanctionnée Bientôt par ïa justice ^ est & cette 
ÏTeurè uftè trop foîMe' Itfuànge. Le potWtat 
Vfft*, •contt'enôiiitr attente-^- a 'stfrpassé'fe res- 
. teWïiteor'dérEmpîfre d'Oecfden^> Vest ^iro- 
iîonéé»le'éi»éceàsteWf;de sà f afMê^et tmajentueiise 
sî)ùverâîne<é. Il à ^U ^tre daito le (e^lànaent oii 
lÉh^rlèmague déposoit ksf detatèi^c^ preuves 
de' sa tni)nffîceBce'y^Eymsfrtt'à\'^']|lliM Rome 
1aprëni{^è^d%s*tiIl^M^ir<^^iMi«K^9d^ FErh- 



pih^"(k). Lé préfetdéïlpmerc^i^ëitté'cétflfapo^^^^ 

éffiâer '^ui , selon le 'coûtinùateur d'Bulropè ,' ^^ï*^ 

i résioU toujoub à Rodie delà pahde P^ulr^ 

» ' pereur , pour y rendre la ju^icé^ et qiif 

n demeurôit dans le palais dtk St» Verpv » lîai 

foiblesse stupide de Charles^^lë^GrôspuAsevile 

tùlërer llngratîtude'd^Adrieh III ^ qui'^p<^ui^^ 

redoihpen&e de la protecliou ; des^ bienfaits ^ 

des faveurs et des marques de respect amctn^ii 

celées sur lé siège papal , par les chefs dp ï» 

dynastie CarloVîngienne , lança deux àécrèi^^ 

(en 874) aiussî révoltans. Le premier déclare 

« ^uè le pape à t^açenir étant étù ^ seroU 

» sacré sans attendre te consentement ^dS 

* V empereur ou dé ses ambassadeur^ » tiè 

second prononce que « Charles - h - ùros 

n 'venant à mourir sans enfans j le rojraumc 

» â'ïtdtié, et te titre d* empereur demeurer^ 

» roierii aux Italiens. * ^ ' ! t ' '^ 

La eioire de la patrije et le bonheur de l'ott- 
m^nite. ^. seront le$ récompenses dignes de 
t'açt de hauts faits, et de tant de mesures hors 
des atteintes du blàme« A ms. rapides s'avancet 

mçt, ^ iH^m^jî!^ a»iw|^^^^ do s^i», m^^U •• ^ Jfo^s Qtd«m9i^^ 
» q[u^ les Ro9iaii)s^ les Français, les AlHmandS) les Bava-* 
» rois \ les taxons , les Thuringiens , les Frisons, )es Gaiiloîs^'^ 

» coBs; j lea .pk^iil»» 4ii Mv^ré< fle«^^^iiév<iBl; ^} le» iOiiitbt. y M ;> 

» nation y etc. > 



ftapoiëon-^ le jôitr cil aucune voix ne «'élèveta contre 
ie^Grand. l'assertîon du dernier père de l'église , le 
' plas grand orateur des siècles modernes , 
l'inébranlable antagoniste des prétentions ul* 
tramontaines. Bossuet prononce ^ à la suite 
dé Tun de ses sublimes élans : « Le royaume 
M de France est le plus illustre qui fut jamais 
» sous le soleil j devant Dieu et devant les 
» hommes» » 
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MATIÈRES. 






Aaron - Rachild éliablit des relations avec Charlemagne ^ 

t. I , p. 144. 
Acier ( d*) chef des protestiftis^ t. II 9 p. 52 1. Il est nomm* 

gouverneur du Languedoc , 552. 
Adalgise forni« chez les Lombards un parti redoutable ^ 

t. I9 p. 126.. 
Agnadel (bataille d*) , t. II, p. 329. 
Agubsseau ( d* ) reçoit l'ordre de se retirer à Fresnes y 

t. IV , p. 233. 
Aiguillon (le duc d') est maintenu dans Texercice de ses 

fonctions, t. V , p. 55. Il reçoit des mains du roi le porte- 
feuille des affaires étrangères, 72. Il est exilé, 92. 
Aix-la-Chapelle ( traité d*) , t. III, p. 467. 
Alaric combat Clovis , t. I , p. 24. 
Albert s'empare d'Arles et de Calnîs , t III, p. 12^. 
Albert se rend fameux sous le nom de Lu3mes , t. III , p. 21 3» 

Il devient le favori du roi , 2x4. Obtient Tépée de conné-* 

table , 228. 
Alençon ( duc d') est tué à la bataille d'Azîncourt, t. II, 

p. 1 5o. 
Alençon (duc d*) arrêté et jugé, t. H, p. 208. Condamné 

à mort, S2f. 

T. 5. 58 



HQS table GEJféaALK 

Alençon ( duc d'). Sa réponse à Catherine , fi II, p. 54S» 
Alexandhb ( pape ) trahit ses engagemens envers le roi de 

France, t. II, p. 819. 11 est le moteur de la guerre contre 

les Turcs , 320. Sa mort, 32 c. 
Alexis Commône, empereur d'Orient, t. I,p. 32^. 
Almagador ( sultan ). Conférences pour un accommode-^ 

ment , t.1, p. 457. D périt , ibid» 
Almanza ( victoire d* ). Elle change la situation de l'Es-^ 

pagne , t. IV , p. i5r. 
Amboise ( cardinal d* ). Son influence sur l'esprit de Louis XIÎ , 

t. II, p. 216. Il obtient de l'empereur la promesse de con- 
courir à la déposition d'Alexandre II , 420. Amboise fait 

annuUer un traité impolitique , 324. Moteur de la ligue de 

Cambrai , 327. 
Amiot ressent les effets de la munificence de Henri IV ^ 

t. III, p. 166. 
Ancre ( le maréchal d') offre au roi ses services , t. III, p. 21 2. 

Son arrestation et sa mort, 21 5. Procès fait à sa mé-« 
■ moire ,218. 

Anjou (duc d') monte sur le trône de Pologne, t. H, p. 555. 
Anjou ( duc d' ) joué par Elisabeth , t.III, p. 17. Il est choisi 

pour lé nouveau souverain des Flamands , 2^. 
Anjou ( le jeune duc d* ) déclaré successeur dé Charles îî ^ 

t. IV, p. 112. Il reçoit les honneurs de roi, 11 3. 
Anne do Bretagne fait acheter la paix par des sacrifices « 

t. II , p. 323. 
Anne du Bourg. Son supplice , t. II, p. 478. 
Annebaut disgracié par Henri II , t II, p. 441. 
Arbogastb foule aux pieds les ordres de Valentinien 11^ 

t. I,p. 7. 
Argenson, lieutenant de police , t. IV, p. 108. H abandonne 

le ministère de la police , 233. 11 donne un libre essor à 

son génie , 234. H est dépouillé des sceaux , 249. 
Armagnac (comte d') fait arrêter Bourdon , t.II, p. iSa- 
Arsiagnac (Jacques d') fait duc de Nemours, t. II, p. a3o. 



Ï1ES MATIERES, 209 

Ar^ult, gouverneur de Dagobert , t.I, p. 75 «4 suw, 
Arras ( traité de paix d' ) , t. II , p. 1 88. 
Arras ( aiége d* ) , t. lll , p. 299. Cette plaee^ est assiéjgce 

par le prince de Condé , 422. 
Artagan (le comte d*) périt au siège de Maestricht, t.IIÏ, 

pag- 493- 
Artois ( camte «f )» Il se bat en duel avec le duc de Bourbon^ 

t. V, p. 116. 
ASFELD (le baron d') refuse de marcher contre le petit>* 
£ls de Louis ^CIV , t. IV , p. 242. Il mérite le bâton de 
maréchal de France, 286» 
AssAS ( le chevalier d') fait un trait d'héroïsme , UY ^ p. 5*. 
AssEitfBLEES générales ^ leur attribution ,t. I,pbi4i.^ 
AuBiGNu ( Françoise d* ) épouse de Scarron. Son éloge ^ 

t. IV ) 3S et siUv, Voyez Maiatenon. 
AuBUSSoN (Pierre d') soutient les efiEbrts de Mahomet H^ 

t. II , p. 273.^ 
AuMALE (d*) gouverneur de Paris ^ t. III, p. $&. Il pénètre- 
dans Paris, 89. 
AuMOHT ( d* ). Sa fidélité pour Henri IV 9 1. IH , p. 6S, 
AuMONT ( duc d*) élevé à la dignité de maréchal de France ^ 

t. m, p. 404. 
Autriche (Anne d*) désire le retour de Mazarin, t.in, p. 4x3*. 
Aurai (bataille d' ) , t. Il , p. 101. 

Auvergne (le comte d* ) sauve llsle-de^-France , t. IIÏ , p. a 1 2- 
AvEiN < victoire d* ) remportée par le maréchal de Châ-» 
' tillon , t. m , p. 276. 
AziNCOVRT (bataille d*) , t II, p. i49,ei *mxV. 

B 

Banert ( du ) gouverneur de la Bastille , sa résistance ^ 

t. III, p. ii3. 
BARBEROusSfi et EiCHARD* Voycz Philippe -Auguste, t*l, 

p. 400»^ 
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Barcelone ( siège de ) formé par le maréchal de la Motbey 
t. II[« p. 41 3. Deuxième siège par le maréchal de Ber- 
vick , t. IV , p. 200. 

Barrière conçoit le projet d'assassiner Henri lY, t. HI^ 
pag. Î07. 

Bart (Jean). Trait de bravoure, t. IV, p. 94. Il s'empare 
de cinq vaisseaux de guerre anglais , etc.., loi. 

Bassomfierre , colonel des gardes - suisses , t. III, p. 210. 
Il reçoit les confidences du roi , 229. Il est mis k la 
Bastille, i58. 

Baudouin élevé sur le trône impérial , 1 1 , p. 4i3. 

Bayard. Son entrée dans la carrière militaire , t. II , p. 32-1. 
Il décide la victoire, 329. Il bat l'armée du pape , 333. 
Trait de courage ,de ce guerrier, S4x. Le prix de la valeur^ 
lui est adjugé , 352. Il arme François 1.^' chevalier, ibid. 
Sa mort ,375. 

Beaufort ( le duc de ). Son emprisonnement , t. III , p. 343* 

' Sa popularité excessive, 372. Il se montre à la tête des 
frondeurs , 376. Son arrivée à Paris, 383. Il commande 
im corps d'armée, 404. Sa retraite à Lincours, 410. Il 
châtie l'insolence des ^corsaires > 455; et porte des secours 
à Candie , 4^9. 

Beau JEU ( comte de ) épouse la fille aînée de Louis XI ^ 
t. II , p. 281. 

Beaumont ( le comte de ) s'honore par un combat long et 
opiniâtre , t. V , p. 123. 

Bedfort , général anglais, son habileté, t. II, p. 187. 

Bellefonds ( le maréchal de ) dégage Lttnéville , t. Œ ^ 
p. 287. U bat le prince de Ligne, 464. Sa chute, '48s. 
n bat le duc de Boumonville , t. IV , p. 44. 

Bellegarde ( duc de) se déclare le défenseur de Snlly^ 
t. III, p. 198. 

Belle.-* Islb ( comte de ) persuade d'investir l-électeor de 
Bavière de la dignité impériale , t. IV , p. 3ou Sa pré- 
pondérance a la diète , 3o3. 11 captive via confiance de 
rélecteiu- de Bavière ^ 3o4. Il reçoit le bâton 4e marà* 
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%lia] , 307. H cède à Broglie le commandement des troapes, 
ibid. n surveille les démarches de la diète assemblée à 
Francfort, 3o8. Il se rend garant de la fidélité de Fré-r 
dëric , 3i2. H se jette dans Prague avec vingt mille 
bommes , 3 16. Ses propositions aux assaillans sont reje»* 
tées 9 317. Il se décide à la retraite 9 319. Exécution d'un 
projet hardi, 3zi* II déploie à Francfort le caractère 
(Tambassadeur , ibid, H rétablit la discipline dans larmée 
française , t. IV, p. 371- 11 contraint les ennemis à rc-« 
passer le Var, 375 On lui confie le commandement des 
côtes de Dnnkerque à Bayonne , 408. 11 devient l'arbitré' 
des destinées du royaume , 427. Sa mort , son éloge ^ 
t. V , p. 5. 

Belubvre ( le président ). Sa généreuse représentation au 
roi, t. m, p. 25o. 

Benoît XL Voyez Philippe-le-Bel , t. II, p. 22. 

Berghen (journée de) glorieuse poiir les Français , t. IV y 
pag. 436. 

Bernaju) ( Saint ) montre beaucoup de zèle pour les croi« 
sades , 1. 1 , p. 359. 

Berri ( le duc de ) oblige le prince Eugène à qnitter la 
Provence, t. IV , p. 154. Sa mort , 2o3. 

Berwick < le maréchal de ) seconde les opérations dn duc 
de Bourgogne, t. IV , p. i58. 11 sauve le Danphiné des 
attaques du duc de Savoie, 182» Il prend d'assaut Barce- 
lone , 200. Il accepte le commandement contre le roi 
d'Espagne , 242. 11 est nommé généralissime des armées 
d* Allemagne , 279. 11 force les lignes d'Etlingen, 284. Sa 
mort, son éloge, 285. 

Bbsin , gouverneur de Paris , donne sa démission, t. III , p. 1 1 1. 

Biron. Sa résistance le jour de la St. Barthélemi , t. II , p. 543. 
n promet ainsi que son fils obéissance à Henri IV , t III , 
p. 65. Son discours à Henri IV , 68. Il se rend maître 
d'Epemai, 97.11 est d'avis de marchera l'ennemi, i33.Son 
difvouement h Henri IV* ^s qualités et ses défauts, 154. 
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' Si\ fidélité devenue suspecte, i5S. Il est mis à Ta Bas-^ 
tille 9 1 5o. Son supplice , ibid. 

BiRON. Sa mort excite les regrets des Français. Son éloge, 
t. V, p. 248. 

BLANCMENfL (président) est arrêté par Commiiiges , capi» 
taine aux gardes, t. III, p. 374. 

BoissiEU ( le comte de ) débarque trois mille bommes k 
Bastia , t. IV , p. 3^6. Sa mort , 297. 

BoNiFACE VII. Foy^z Philippe-le-Bel , t. II , p.. 4. 

BouciGXON conserve Cambrai à la France , 1. 111 , p. 28- 

BouFLERS ( chevalier de) ouvre la campagne par de brillan» 
succès, t. IV, p. SS. ir bombarde Charleroi , 8S. Reçoit 
la dignité de maréchal de France , 87. Enlève Fumes , 89* 
Il est détenu prisonnier contre le droit des gens, 98. 
Il dirige le début militaire du dac de Bourgogne , 121. II 
force les retranchemens d'Eckeren , i3o. Sa résistance lié- 
l^oïqne dans Lille , 1(2. 11 se distingué par une belle re-* 
traite , 1 69. 

BossuBT choisi par Louis XIV pour gouvemeuf du Dan-* 
phin, t. m, p. 468. 

Bouille (le comte de) sVmpare de là Dominique, t. V , 
p. 121.11 reçoit le eommandement des îles sous le vent, iSo* 

Bouillon (le duc de). Sa coupable politique, t. III, p. loS.^ 
Sa factieuse turbulence , 172. IlsacHÊe ses partisans à se& 
intérêts, 20 1. Son arrivée à la coiu* , ihid. Il' fomente la 
discorde dans le parlement , 206. Il commande en Italie y 
t. m, p. 3i3. Il doit la vie à Ténergîe de sa femme ,817. 
11 se montre à la tête des frondeurs, 376. 
Bouillon ( la comtesse de ) tradrJte devant les juges ^ 
t. IV , p. a8. » 

Boulogne (de) accepte la plaee ^ ooatrèleur-'général ^ 

t. IV, p. 433. 
Bourbon ( Charles de) , connétable de Fwnée j t. Il, p. 3ao* 

11 commande l'assaut contre Rome. Sa mcM^ 391» 
Bourbon ( Antoine de ) , t. II, p. 474» 
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Bourbon ( le due de) ncmmé premier ministre , t.IV^p« zS3* 

Sa cupidité , etc. , 265. Sa chute., son arrestation, 269. 
Bourdonnais (la ) bat l'armée navale des Anglais , t. IV, p.SyS. 
Bourg ( comte de ) arrête la marche de l'ennemi et W 

bat, t. IV, p. 168. 
Bourgogne ( le jeune duc de ) combat sous Vauban au 

siège de Brisach , t. I V , p. i z6. Il oblige le prince 

Eugène à quitter la Provence , 1 54. Il se déclare contre 

les vices de Vendôme , 167. Sa mort et son éloge, 187. 
30URG0GNE (duc de ). Son entrée dans Paris , t. II, p. iSS. 
Bourgogne (duc de) jure de se venger, t. II, p. 356. II 

joint le roi d'Angleterre , 3 60. Il sent le besoin de se 

rapprocher du roi de France, ibid, 
Bourguignons avoient été les premiers barbares à former 

un établissement stable , 1. 1 , p. 10. 
BouviNSS ( bataille de). Voyez Philippe 1, 1. 1 , p. 419. 
BozoN porte atteinte à la puissance qu'il vient d'établir ^ 

t. I, p. 211. 
Brennbville (bataille de). Koyez Louis I, t. I, p« 342« 
Bretagne (duc de). Sa mort causée par le chagrin ^ 

t. II , p. 290. 
BaETÈCHB ( la ) colonel. Assure par son ardeur héroïque 

les conquêtes des Français, t. IV, p. 2x« 
Bretigni ( traité de paix de ) , t. II , p. 90. 
Bretons. Us abordent dans les Gaules, t. I, p. ii* 
BnÉzÉ reçoit des témoignages d'amitié de Louis XIII, 

t^ III , p. 334. Il bat la flotte espagnole , 346. Il est tué 

au siège d'Orbitello, 357. 
Brignais (bataille de), t. II, p* 94. 
Brisach. (siège de) , t. III , p, 287. 
Brissac ( le maréchal dé ). Preuves de son rare désintéres^ 

sèment , t. II , p. 472. 
Bkissac ouvre h Henri IV les portes de Paris , t. HI, p. m. 

Il bat Saint— Laurent , i35. 
Brisson ( président ). Son arrestation , se. mort et son 

éloge , t. III , p. 99* 
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Broglie (de) gagne la bataille de Parme, t. I V , p.'a8tf; 

Il découvre la négociation du roi de Prusse et de Marie- 
Thérèse , 3 12. 
Broglie ( le maréchal de) bat complètement les Hanoyriens, 

t.iy9 p. 428. Il relève l'honneur des armes françaises, 435. 

Il est accusé d'être l'auteur des désastres de Minden, 4S8. 

Son éloge , t. V , p. 3. 
Bruxelles ( siège de) par le maréchal de Saxe, t. IV, p. 364. 
BuFFON s'illustre par ses connoissances et par ses écrits, 

t. IV, p. 399. 
Bussi ( de ) assure la supériorité de la compagnie française 

dans les Indes , t. IV , p. 4 13. 



Califes. Bs aspirent à rempirje universel. Leurs succès, 
1. 1, p. 86 et suw. 

Calvin , le chef des réformés , t. Il , p. 400. 

Cambray (ligue de) t. II, p. 327. Paix signée dans cette 

. ville, 393. 

Caribert. Ses frères se partagent la ville de Paris , 1. 1 , 
p. 56. 

Carloman demeure seul maître deTAustrasie, 1. 1, p. 9 5. 

Carloman, seul roi de France, 1. 1, p. 212. 

Casal (siège de), t. Tll, p. 249. 

Cassel (siège de) parle prince Ferdinand, t.V, p. 11. 

Castries ( le maréchal de ) rend des services importaus & la 
gendarmerie , t. V , p. i o3. 

Catherine de Medicis. Sa dissimulation, t. lî, p. 474. Elle 
est indifférente sur les succès des protestans, 493. 

Catinat. Il est chargé de châtier le duc de Savoie , t, IV, 
p. 69 et suiv. Il gagne la bataille de StafFarde. Sa modestie , 
sa simplicité, 70. Il soutient l'honneur des armes fran- 
çaises en Italie, 74. Montmélian se rend h ses armes, 79. 
Il ne peut arrêter la marche du duc de Savoie , 84. H reçoit 
la dignité de maréchal de France , 87. D fait lever le si^fge 
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«te Pignerol, 191. 11 assiège et force Ath de se rendre, 

• loOdU soutient en Italie une guerre désavantageuse , 11 8. 
Il est niis sous les ordres du maréchal de Villeroi, 120. Il 
reçoit Tordre de quitter l'Italie , 122. Il demande son 
rappel. Son éloge, 123. Sa mort, 13 5. 

Cavalibr, chef des Gamisards, a une entrevue avec le ma- 
réchal de Villars, t. IV , p. i38. 

Gatet , précepteur de Henri IV , t. HT , p. 188. 

CÉaiGNOLES (bataille de). Le duc de Tremour perd le vie , 
t. II, p. 819. 

GÉRisox£ (bataille de) gagnée par les Français, t. II, p. 431. 

CfiALAis condamné à mort, t. III , p. 237. 

Chamxllard (conseiller). 11 est élevé aux premières charges 
de l'état, t. IV , p. 11 5^. 11 surprend au roi un ordre fu- 
neste, 146. Il voit l'abyme s'entr* ouvrir sous sçs pas, 1 5o. 

CiiAMiLLT^.Son kéroîcj^ie résistance au siège de Grave , t. III ^ 
p. 497. U reçoit le bâton de maréchal de France , t. IV « 

p. 125. 

CharleicagMB , seul empereur par la mort de- Carloman , 
. t> I , p. 1 16. Son portrait , 1 1 7 e^ suiv. Il assure des revenus 
fixes anx ecclésiiistiques , 119. Est le fondateur des libertés, 
de Téglise gallicane , 120. Le concile de Home lui donne 
le droit d'ordonner et de confirmer l'élection des papes , 
120 et 121. Sa présence au concile de Francfort, 121* 
Bulle sur les canonisations , 122. L'usage des armes inter- 
dit aux ecclésiastiques , 128. Conquête de la Gascogne, 124, 
Défaites des Savons à Paderfoorn , 125. Charles détruit !• 
royaume de Lombardie et reçoit la couronne de fer , ibid, 
il châtie la révolte des Saxons et la rébellion des Lom- 
bards , 126. Se rend en Espagne et rétablit l'émir de Sara-« 
gosse , ihid. Déroute de Roncevaux , mort de Roland et do 
Henaud, 127. Victoire de Charles sur les Saxons révoltés, 
127 tf^ 128. Couronnement de Pépin et de Louis, 128. 
Victoires et actes de cruauté de Charles , 129. Noble dé- 
vouement de Vitikind, 129. Premières victoires de Pe-i 
pin , 1 3o. Sa mort , ihid. Les Huns battus, 1 3o et 1 3 c . Cons- 

T. 5. 59 
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pirationd<§converte, i3i et iSt, Hëvolibedés SuKoni , levrt 
défaites et leur dispersion , tS^ et i3d. Prise de Majorque 
et de Minorque, i33. Ambassadeur dlrène 9 ibid. Le pape 
offre à Charlemagne )a couronne impériale , 1S4. Rone 
soumise comme ville impériale , i3&. Charles passe en Aii- 
gleterre et punit les Bretons de leurs rebellions^ i35..Il 
soumet les Saxons , les Ants et les Scaves^ i3€. Repomse 
les Normands , ib/d. Visite les ports et choisit Boulogne 
pour le principal dépôt de sa marine 5 iSy* Après s'être 
opposé à rincursion des Danois , Charles suspend ses 
armes aux voûtes du temple d'Aix-la-Chapelle^ i38- Con-^ 
sidération dont le militaire est investi , ibid» Armures de 
l'armée et armoiries ^ iSg. Origine de la chevalerie 5 «40 
et 14t. Politique, ordonnanees, r6g)emehs 9 assemblées , 
etc. 142 et suiv. Titre de Seigneur» 146. Etablissement 
des fiefs et distinctions , 147 ef $uw^ Divisioadn rofause, 
X4S. Origine des conciles et parlement , 149. Jugement du 
duc de Bavière , ihid» Epurement des lois criminelles | i5o. 
Epreuves sanctionnées par les lois , i5i et suùf. Combats 
judiciaires restreints, 164 et suisf^ Projet de réunicHi des 
deux empires d'Orient et d'Occident , i S 6. Capitnlaires^ i Sy* 
Charles rend son testament public, ihidm Partage derem-* 
^ pire en^re Charles , Pépin et Louia, i^* Mort de Charles 
et de Pépin , ihid, Aix-la--Chapelle devient la résidence 4Îe 
l'empereur , i58. Projet de réunion duPont-E^xin et de 
l'Océan , ibid. Restaurateur des lettres, 1 59* jS^s études, ibid. 
Conseil d'instruction nationale, écoles, etc., 160. Fop— 
• dation d'une académie , ibid. Langue romance » son ori- 
gine , 161. Belle conduite de Charles envers sa famille , ibid, 
11 goûte les charmes de l'amitié, 162* Son habillement, i63. 
Ambassadeurs grecs, ibid. Son goût pour le plain-chant,. 1 64. 
Son penchant pour le sexe, 164 et x65. Son amour pour la 
justice , ibid. Convocation d'un parlement général, 166,. D 
fait couronner son fils, 167. Sa mort, ibid. 
Cha&les-le-Chauve , désunion des quatre princes ; ligue de 
.Charles et de Louis de Bavière contre Lothaire et Pepin^ 
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- 1. 19 p* t8r. Batailk^d Fontenai et ses suites , ibid. Charles 
▼amqiléur convoque un parlement à Aix-la-Chapelle 9 ibid* 
Traté de paix et de partage entre les quatre frères ^ 182. 
Cbarle»4e^Chauve déshonoré par tous les vices ^ 1 83. Il 
eoutient plusienrs guerres, ibid» Pépin est fait prisonnier 
et renfermé dans une abbaye, 184. Mort de Lothaire , ibid. 
Incursions multipliées des Normands , ibid. et suw. Leur 
origine, Wur religion, leurs mœurs, i85. Assemblée con- 
^ voquée à Strasbourg, condaite hardie des prélats, bassesse 
de Charles, 187. U a recours à la noblesse , 189. Fiefs 
reiidns héréditaires , ibid^ Dernière ressource .de Charles , 
150. Elévation de Eobert-Ie-Fort , 191. Enlèvement de 

• Judith fiUe de Charles , foiblesse de prince , ibid. Mort du 
pape Nicolas !•«', i^S* Pénurie de Charles , 194. Règlemens 
9or les mohaoies , ibid» Charles obtient la couronne im-* 

. I^riale, x^S. Cession extraordinaire qu'il fait au ysupe 
Jean VIU , ibid. H reçoit le titre de roi très-chrétien et 
d'empereur , 1 96. Pompe de son couronnement , ibid. Ter* 

• reur panique dont il est saisi , 197. 11 meurt empoisonné, 
> ibid, $a iBéo&oire livrée à l'exécration publique , 200. Son 

convoi outragé , ibid* Il est déposé dans un monastère près 
de Nantua , t'W* 

€HARi£S>LE^f5iPLE , «on avèncmcnt au trône, t.I, p. *i8. 
Création de grandes pairies , ibid. Son ineptie lui fait 
donner le sumotn de Simple, 119. La Normandie érigée en 
duché, ibid. Dégradation indécente de la dignité royale, 220. 
Suppression des capitulaires, mine totale du gouvernement 
établi par Charîemagne , 211. Bénéfices ecclésiastiques 
accordés aux grande vassaux , ibid. Extinction de reropire 
d'Occident, ibid. Origine du collège électoral en Alje-i 
magne, 222. Mécontentement général, ibid. Les seigneurs 
ne veulent plus le reconnoître pour souverain , 2i3. Révolte 
' de Robert , il se fait couronner k Rheiras , ibid. Charles 
marche contre lui , le combat et le tue , ibid. Son armée 
est mise en déroute , sa fuite et sa détention , 224. 

Charles IV} son avènement au trôùe^t^U, p. 44. Reçoit 



5o8 TABLE GCNERALC 

Je snrnom de Bel , ibid, Nonvelles décimes âccor*îp« a 
Jean XXII, 4 S. Système de l'abolisse m en t de lo noblesse, 
ibid. Le régime féodal presqa'abflttu ,. ibid. Guerre en 
Guienne, 46. Charles recherche en vain la cowronne im- 
périale , ibid. Il protège les lettres , accueille les trouba- 
dours, 47. Fondation des jenx floraux, ibid. Dernière to- 
lonté du roi pour la régence , etc. , 48. Assemblée ponr 
disposer de la couronne , 48 et 49. Sa composition , 45. 
Elle doit prononcer entre six rivaux, ibid. Sa décision en 
faveur de Philippe-dc- Valois, ibid, et So, 

Charles V , son avènement au trône , t. II , p. ^^. H est le 
restaurateur de la France, ibid. et 97. Elévation du conné- 
table Duguesclin , 97. Caractère de Charles ^ ibid. Son 
défnut de courage , 98. Il accumule des trésors par des 
impôts onéreux , ibid, et 99. Son goût et son talent pour 
parler en public, 99. 11 mérite le surnom de Sage, ibid. 
Contradictions sur le portrait de ce prince (Ployez la 
note) , 100. Duguesclin bat à Cocberel le roi de Na- 
varre, loi. Bataille d*Aurai , 102. Le royaume dévasté 
pnr les restes des grandes compagnies , io3. Duguesclin les 
rassemble, ibid. Il en forme les bandes noires ^ et ks 
conduit en Espagne, 104. Projet de Charles de chasser 
les Anglais du continent , io5. Lit de justice , ibid. Ajoor* 
iiemeht insensé du prince de Galles, io6. Faute essentielle 
de Charles, 107. Trait de fraternité d'armes, 107 ei io8. 
La Saintonge envahie par Duguesclin 1. 108 • Charles £Eiit 
poser les fondemens de la Bastille^ ibid^. Défaite de la 
flotte anglaise, 109. Découragement de^. Anglais, éloges 
du prince de Galles , ibid. et suiv. Sa mort , 1 10. Conduite 
honorable de Charles , ibid. Incursion de Duguesclin dans 
le comtat , m. Expiration de la trêve « les hostilités recom- 
mencent, 112. La Guienne soumise, ibid. Révolte àfiK 
Bretons, 11 3. Charles dénonce Montfort ei? plein par- 
lement , ibid. Silence de Dnguesclin , etc« , ibid. Sa mort , 
1 1 4. Ses dernières paroles , ibid. Traits qui honorent ce 
grand homme, 11 5. Origine de l'nsage d'une oraison fu- 
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timbre prononcée en face du sanctuaire, ii6. Circons- 
pection de Charles dans les opérations militaires, 117. 
Il s'occupe de Taccroissemçnt de la marine, ibiH, Défense 
fiiite aux ecclésiastiques de lancer des excommunications , 
118. Audace de l'archevêque de Bourges , ibid. Il se ré- 
tracte , Ibid. Suite du plan de l'abaissement des grands 
vassaux , 118 et xx^. Loi qui anoblit tous bourgeois de 
Paris, I r^. Règlemenspour la discipline des troupes, 120* 
Défenses inutiles des guerres particulières, i^zW. Proscrip- 
tion des jeux de hasard , ibid. Fleurs de lys réduites au 
nombre de trois , 1 20 et suiv* La cause de cette réduc- 
tion , 121. Les rois de France déclarés majeurs à quatorze 
ans , ibid. Berceau de la poésie française , 122. L'amour 
des sciences se propage , ihid. Régularité de la vie privée 
de Charles, 128. Son amour pour les lettres , ibid. Muni- 
ficence remarquable de ce prince envers les littérateurs , 
ibid. Son penchant à la magnificence « 1 22. Son goût pour 
la parure , ibid. U supporte les approches de la mort avec 
un sang -froid héroïque, i^id. Dernières paroles de 
Charles ,126. 
Charixs VI sacré roi de France , t. Il, p. 127. Convocation 
des états-généraux , ibid. Le duc d'Anjou couronné roi 
des Deux-Siciles , sa mort, 128. Maux de la France, 
«igris par le schisme , 1 29. Les habitans de Paris se sou-, 
lè vent, i^i<2. Convocation des états-généraux, i3o. Guerre 
de Flandre, ibid. Bataille de Courtrai , i3i. Défaite des 
Flamands , l'^iV/. L'oriÛamme perdue, i32. Châtiment des 
Parisiens , ibid. Défense du roi de toute espace d'assem- 
blée , i33. Trois cents individus jetés dans la Seine , ibid, 
Desmarets périt injustement sur Féchafaud, 1 34. Préparatifs 
d'une descente en Angleterre , ibid. Intrigues du cabinet 
de Lrondres , i35 et suiv. Trait rare de générosité, 137. 
Jjes Anglais arrivent au but auquel ils tendent , ibid. Ten- 
tatives criminelles pour empoisonner leur roi, i38. Sa 
mort , ibid* Nomination de trois trésoriers de France , ibid. 
Aoionr des Français pour leur toi % ibid. Us lui donnent le 
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surnom 6e Bien-aimé ^ 189. Mariage de la reine « source 
des souffrances du peuple français , 141. Hommage offert 
à )a mémoire de Duguesclin , ibld. Lidisposition des 
princes, ibid. Premier accès de folie dn roi , 142. Les 
juifs chassés du royaume, ibid. Accident qui cause la 
mort de cinq seigneurs , 143. Mariage dlsabelle de 
France avec Richard 11, ibid. Quatre mille Français se 
rangent sous les drapeaux de Sigismond , ibid. Us sont 
punis de leur audace, ibid. Désordre de la cour, 144. 
Mort de Pbilippe-le-Hardi ,145. Haine entre les maisons 
d'Orléans et de Bourgogne , ibid. Assassinat du duc d'Or- 
léans , 146. Défi entre les Anglais et les Français, 147. 
Prétentions outrées de Henri V, 148. Il débarque sur les 
côtes de la Normandie , ibid. OflFres des Anglais rejetés par 
les Français , 149. Quel en fut le résultat , ibid. Courage 
héroïque de Henri, i5o. Mort du duc d'Alençon, ibid. 
Défaite et carnage des Français , i S i . Prisonniers français 
- égorgés, ibid, Isabelle se venge d'une manière affreuse, i52» 
Paris livré à d'épouvantables désordres , x 53. Massacre des 
prisonniers, 164. Entrée solennelle du duc de Bourgogne 
dans-Paris, i55. Sédition , nouvel égorgemont des prison* 
niers , ibid. Perte dans Paris , 1 56. Guerre civile en France, 
ibid. Entrevue du Dauphin et du duc de Bourgogne , 1 57. 
Exhérédation du Dauphin , 1 58. Mariage de Catherine de 
France avec le roi d'Angleterre , ibid,SiéQe de Melun , i5g. 
Henri viole le droit des gens, 160. La Fayette bat le duc 
de Clevance, i7>iVi.Mort du roi d'Angleterre , ibid. Remarque 
sur la mort et le règne de Charles VI, 161 et iu»V. Autorité 
de l'Université réprimée par le parlement , 164. Etablis- 
sement d'un spectacle, 1 65. Usage des cartes introduit ,tiw^ 

Charles YII , succède à Charles VI , t. II , p. 166. Quelfes 
étoient ses qualités, 167. Dévouement des grands à «a 
personne, ibid. Ses amours avec Agnes ,168. Son accueil 
^i tojis ceu;c qui se vouent à son service , 169. 11 met son 
salut et celui de l'état entre les mains d'Arthur, 170^ 
Eichemont accepte l'épce de connétable , ibid. Siège de 
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Montargis , 171, Disette dans Paris, 172. Progrès de« 
' armées françaises suspendus, ihid. Siège d'Orléans , 173. 
Jeanne d'Arc replace le trône sur ^% antiques fondemens, 
ihià. Portrait de cette héroïne , iUà^ et suiv. £He se rend k 
la cour de Charles , 174. Sa réponse a\\x membres du par- 
lement , 175. Elle marche à la tête des troupes , ibid. Vic- 
toire remportée sur les Anglais, 176. Jeanne détermine 
Charles de venir a Aheims recevoir la couronne, 177. 
Bataille de Patay , défaite des Anglais, 178. Chafles cou- 
ronné dans Rheims', ihid. Réponse de Jeanne au roi , ibid^ 
Remarques sur cette femme extraordinaire , 179. Charles 
tente une surprise contre Paris , ihid. Mauvais succès de 
cette entreprise, 180. Jeanne tombe au pouvoir des An- 
glais , 181. Sa condamnation , 182. Sa mort, i83 et smv* 
Charles est pénétré de douleur, 18 5. Entrée et couron- 
nement de Henri VI dans Paris, 186. La sagesse de Chartes 
lait changer les destins de la France , 1 87^ Traité de paix 
d'Arras , 188. Paris repris sur les Anglais, 189. Charles 
rentre triomphant dans sa ciipitale, 190. Pragmatique- 
sanction , 191. Révolte du Dauphin , 191. Mort du maré- 
chal de Retz , 193. États-généraux assemblés, ibid. Ordon- 
nance pour la levée des troupes , 194 et suw. Origine âe 
^ la gendarmerie française, 196. Charles aide l'Autriche à 
recouvrer la Suisse ,198. Succès obtenu sur les Ajiglais, 199. 
Siège remarquable de la ville de Castillon , 200* Calais 
seulement reste au pouvoir des Anglais, 201. Cause de 
l'accroissement de l'autorité royale , 202. Invention de l'art 
de l'imprimerie, 2o3. Traité avec la Suisse, ibîd. Mahomet 
maître de Constantinople, 204. Jacques Cœur d'abord favori 
da roi , ensuite disgracié , ibid. et suiv. Charles éprouve 
plusieurs sujets d'affliction , 207. Mariage du Dauphin avec 
la fille du duc de Savoie, ibid. Acte de sévérité du roi 
envers le duc d'Alençon, 208. Autre sujet de douleur que 
lui cause le Dauphin, 209 Sa mort attribuée à la crainte 
id'être empoisonné , ibid. Conduite des courtisans pour se 
faire remarquer de son successeur, 2iq« 
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Charles VIII^ changemens qui s'opèrent à la mort de son 

• prédécessenr , t. II, p. 285. États-généraux assemblés à 
Tours, ihid. Taxes considérablement réduites, iWrf. Pré- 
tention de chacun des trois ordres , 286. Preuves de zèle 
envers le souverain , ibid. Vues ambitieuses du duc d'Or- 
léans, 287. Réponse remarquable de la Vacqnière au duc, 
ihid. Départ du rfuc pour la Bretagne , 288. Portrait de 
Charles VIII , au physique et au moral, ibid» La bataille 
de Saint-Aubin est funeste aux révoltés , 289. Le duc 

* d'Orléans enfermé , 290. Comènes est au nombre des pri- 
sonniers , ibid, Charles épouse Anne de Bretagne, 29 1. 
Générosité du duc d'Orléans , £i/rf. Beau procédé de Charles 
en faveur du duc , 292. Gouvernemens multipliés , ibid, 
Maximilien prend les armes , ibid, Arras tombe au pou- 
voir des Bourguignons , 298. Excès commis dans cette 
ville, iM. Saint-Omer pris d'assaut, 294. Remarques snr 
Henri VIÏ , ibid. Christophe Colomb fait la découverte du 
Nouveau-Monde, 295. Charles offre la paix, ibid. Pré- 
tentions outrées de Henri, 29 G. Le Roussillon, la Cerdagne 
rendus au roi d'Arragon , ibid. La douceur de Cliarles le 
met sous le joug de ses favoris , 297. Influence de François 
de Paule sur Tesprit du roi, 298. Départ de Charles, ibid. 
Sa marche est une suite de triomphes, ibid, Alexandre VI 
veut arrêter ce torrent dévastateur , ibid, et suiv, H fait 
le portrait le plus odieux de Charles, 299. Rien n'arrête 
la marche du roi de France , ibid, 11 prête hommage au 
pape, qui confirme les privilèges dés rois de France, 3oo. 
Charles satisfait reprend sa route , mort de Zizim frère 
du Grand-Seigneur, 3oi. Charles vainqueur entre dans 
Kaples, 3o2. 11 ne prend aucun moyen pour assurer sa 
conquête , 3o3. Il se forme une ligne à Venise contre les 
Français, ibid. Le roi repart pour la France, ibid. Les 
fantassins prennent pour la première fois le' nom de 
ioldats , ibid. Obstacles qu éprouve Tarmée pour son 
retour, 3o4. Faute que les Suisses commettent, ibid. Ba- 
taille de Fornou , /Wrf.'Lcs Français Victorieux ,* 3o S. 
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Charles t«gagne ses états , 3o6. Naples est perdtr pre&^ 
qu'aussitôt qu^il est pris, ihid. Geoffroi de Pompadout 
. grand- anmônier de France , 3o6. Création de la compagnie 
ides cent Suisses , ibîd». Coup-d'œil < sur les troupes de 
toutes armes , 207. Conseil du roi érigé en cour sou-« 
veraine, ibid. Charles accorde une audience journalière, 3o8. 
On trouve dans ce souverain un père bienfaisant , ibid. Il 
menrt d'une attaque d'apoplekie , ihid, 

Charles IX monte sur le tr^ne » t. Il , p. 487. EflTorts de 
la noblesse, 488. Les Bourbon s élèvent contre raccroisse- 
ment de Tantorité royale^ 488. Les Guise projètent la 
ruine du trône , ibid. Leurs défauts et leiirs qualités , ihld. 
Union du duc de Guise et dn connétable de Montmo- 
renoi^ ibid» États-généraux, à Orléans ^ ibid. Le roi de 
Navarre abandonne ses partisans , 490. Foibles succès' de 
Lhospital, iM. Education de. Charles, 49t. Ordonnance 
sur les matières ecclésiastiques, ibid. Division entre les 
gens de robe et d'épée , ibid. Dangers dont la religion est 
menacée , 492» Proposition de ramener les Calvinistes par 
k persuasion , ibid. Projet d'un concile général y ibid. Pré- 
pondérance des Protestans , 498. Indifférence de Cathe- 
rine de Médicis sur les succès des Protestans , ibid, Marii^ 
Stnart donne de l'ombrage à Catherine , 494. Départ de 
cette princesse pour l'Ecosse , ibid. Ses adieux touchans 
à la France, 495. Massacre de Vàssi, 496. Le prince de 
Condé prend le titre de général de l'église réformée , ibid> 
Son dessein d'enlever la cour , ibid, Catherine se tient à 
Fontainebleau , ibid. Son retour à Paris , 498r Guerres 
partielles dans les provinces , ibid. Jacques de Crussol fait 

• lever le siège d'Arles, ibid* Trêve signée et rompue, 490. 
Les armées se rencontrent , 5oo. Leur noble hésitation y 
ibid. Défaite des Protestans , Soi. Guise accueille le prince 
de Condé, ibid. Foudres spirituelles lancées, 5o2. La reine 
de Navarre Irappiée d'ahathème, ibid. Le pape révoque sa 
bulle d'excommunication 5 5o3. Siège d'Orléans , ibid. Mort 
ide Guise, i6ûL Ses dernières paroles, ibid. Pultrot tiré à 

T. 5. 4^ 
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quatre chevaux , 504. La mort de Gnue diminua I« ' 
fiance des Catholiques , ibid* £dit de pacificatioiv, ibid. JUt 
deux partis marchent contre lennemi commun, HitL La 
place est emportée d'assaut, 5o5. Charles dédaié' majeur 
à l'âge de neuf ans, ibid. Refus du parlement d'enireçts&er 
r^dit de majorité, ibid. Les Protestans en i^pellont à un 
concile , ibid» Pie IV termine celui de Trente , 5o6. Mé* 
contentement des Protestans et des Catholiques, Und^Wih- 
sabeth signe la paix ; Calais rendu à la France , ihid* Co* 
lonie fondée dans la Floride , Soj* Désir du roi de réufiir 
les Protestans aux Catholiques, ibid. $age administration 
des finances , ibid. Défense faite aux Calvinistes , ibuL Le 
commencement de Tannée transporté au premier janviei , 
ibid. Mort de l'empereur, 5 fo. Réunion de Charles, de 
Catherine et d'Isabelle à Rayonne , ibid. Ambassade- tar-i 

• " que. L'alliance est renouvelée avec les Suisses , ibid» €on-« 
duite énergique de Lhospital , 5ii» Levée du siège 4e 
Malte , ibid. Ordonnance sur l'administration de la justioe , 
5 12. Mécontentement des Protestans y ^<^ Coligny s'élève 
seul contre la guerre , 5i3. Le prince de Condé forme le 
desseiii d'enlever le roi , ibid. Charles prend la fuite, ikii. 
11 revient à Paris escorté de six mille SuisseSs, S14. Il 
donne des preuves d'une rare valeur, ibid. Son aversion 
pour les Protestans , ibid. Paris bloqué par Xo prince de 
Condé , ihid. Retaille de Saint-Denis ; le victoire est ind^ 
cise , 5i5. Prodiges de valeur du connétable , ibid. Sa 
mort glorieuse, ibid. Les vaincus recueillent la plus grande 
gloire , ibid. Les Protestans lèvent le siège de Paris 9 5 16. 
Portrait de Charles , ibid. Son goût pour les sciences et 
son aptitude aux affaires, 517. Passion pour les jeux d'a^ 
^dresse et de force, ibid, La place de connétable reste va» 
cante, 519. Création de différentes charges , ibid^ La 
France est sauvée par Lhospital , ibid. Paix de peu de 
durée, 520. Causes d'une nouvelle rupture, ibid^Rapina 
la tête tranchée par ordre du parlement:, ibid. Le prince 
d« Condé arrêté par pidrç de laxejne} ^11% RiiUe de PieV 
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>^Êtfntte lltérésie , ihid. Troisième reprise de Ta guerre ci— 
.-vfle , ibid, Condé chef des Protestans, 52a. Il reçoit de» 
' loupes des princes allemands , ibid. Bataille de Jarnac , 
5a3. Mort du prince de Condé, Ibld. L'ennemi battu. Sa 
retraite , 524. La reine de Navarre relève les espérances 
deâ Protestans , ibid. Le titre dé général décerné au prince 
de Béam , ibid. Çoligny est son premier lieutenant , ibid, 
Oiiise et Mayenne se jettent dans Poitiers, ibid. Avantage 
Temporté par le prince de Béarn, ibid. Bataille de Mont- 
contour, iBid. Uarraée s'avance sur Saint-Jean-d'Angély , 
5a€. Obstination de Charles , 627. Fâcheux état des Pro- 
testans , ibid. Les négociations sont ouvertes , 528^. Les 
Protestans ouvrent la campagne, ibid. Montgomméri se 
jette dani le Languedoc , ibid, Coligiiy va recevoir les 
troupes allemandes , 529. Foibles succès des Calvinistes ^ 
ibid. Négociations entamées , ibid. Après leur défaite , tes 
Protestans obtiennent une paix avantageuse , S3o. Mas- 
sdcre de la St. Barthélemi , 53 t. Dissimulation et inhuma-* 
nité de Charles, ibid. Piège tendu par Catherine, 532. 
Mariage de Marguerite avec le prince de Béarn , ibid. Ca- 
bales et désordres de la cour, 533. La reine de Navarre 
est empoisonnée , ibid. Les répugnances de Coligny s'éva- 
Jiouissent , i&iW. Assassinat de Coligny, 534» Begrets et 
remords de Charles , 53S. Conciliabules sanguinaires., 
53^. Protestations de Charles à Coligny , 537. Départ de 
l'amiral pour la Flandre ^ ibid. Les Protestans font éclater 
leur mécontentement, ibid. Charles et Catherine jurent 
l'extermination des Huguenots , S38. Charles n excepije 
'<pje deux personnes de la proscription , 539. Fermeté et 
^ang^ froid de Coligny , ibid. Il est assassiné , 540. Pari» 
livré an meurtre , au pillage, ibid. et suiir, Montgomméri 
échappe au carnage^ 541. Charles se mêle aux assassins , 
'îlid* Résistance de Biron , 543. Nombre des morts à Paris^ 
- et dans les provinces, S44. Abjuration du roi de Navarre 
et du prince de Condé, 545. Belle réponse du duc d'A- 
^ncoii à Càtlerine^, 54$,Lhosj3rtarcbndanme ce massacre-j^ 
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ibid. Sa mort , 548. Refus d'obéir à des' ordres barbares , 
549 et ^uiV. Conduite héroïque de Tévêque deLisiêux^i^/rf. 
Grégoire XIII fait l'éloge du massacre, 55i; Cette criim- 
nelle politique trouve des partisans et des panégyristes , 
»^//i. Les coupables éprouvent des remords» ilnd* Le dac 
d'Uzês élevé à la dignité de pair de France, 53!i. Eléva- 
tion de Jeanin à la phice de président, ihU, Refus de» 
Protestans de rendre Jes places de sûreté ,. ihid. Merci 
nommé colonel- général des Suisses , ihid. D'Acior est 
nommé gouverneur du Languedoc, 554. Sié|;e de la Ro- 
chelle , ibid. Vingt-quatre mille hommes périssent deycnt 
cette place, 555. Le duc d^Anj ou appelé au trône de Po- 
logne, ihid. Les factions redoublent d'ardeur, 556. Cathe- 
rine tient les rênes du gouvernement, 557. Les chefs pro- 
testans relèvent les esprits abattus , 558. Consternation 
(le la cour , 559. Charles en proie aux remords , ihid, Sc% 
dernières volontés , 5 60. Sa mort, ibid^ 

Charles (dit Martel) n*est point satisfait de son partage, 
1. 1, p. 82. Il rassemble des troupes. S^s victoires, 83. 11 
traite la France en pays de conquête , i85 etsuiv» Il rem- 
porte la victoire sur les Sarrazins, 88 et sulv» JX crée l'ordre 
de la Genette , 90. U s'approprie le revenu des évéchés 
les plus riches , ibid. H est entouré de dangers , 91. U 
prend le titre de duc de France. Sa mort arrivée Tan 741. 
Partage de ses états , 93. 

Charles et Carloman , fils de Pépin. Parallèle de ces princes , 
t. I , p« 1 1 6 et suiv* 

Charles , roi de Navarre , t. II , p. 69. 

Charles d'Anjou. Sa mort réunit à la France le duché 
d'Anjou , etc. t. II , p. 275. 

Charost récompensé de sa franchise par Louis XIY ^ t. III 9 
p. 463. 

Charost (le duc de), nommé gonyerneur de Louis XV, 
142-59. 

Chaïeau-Renacd fait maréchal de France, t. IV y p- isS. 
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Chatbi. (Jean ( attente aux jours de Henri IV y t. III ^ p. 1 17 

Chatillon se distingue à Montanban , t. III, p. sSo. Il se 

rend maître de Corbie^ 282. Fait lever le siège de Mouzon. 

. Sa réponse sur la mort de son fils j 3oo. Il s'avance snr 

Sedan, 304. Se prononce en faveur de la cour, 376. II 

est tué, 388. 
Ghatke (la) fait entendre aux ligueurs le langage de la sa-i 

gesse, t»lll, p. io8. 
CHAULNfi (maréchal de) fait lever le siège de Château-Cam- 

brésis , t. III , p. 292* 
Chàdmqnt d'Amboise concert la Franche-Comté , t. II , 

p. 272. 
Chauvelin (le marquis de ) est enlevé et confiné dans un 

château, t. IV, p. 291. 
Chavagnes défend I*ïaples avec valeur, t. II, p. 322. 
Chevalerie (la). Son origine et son institution, 1. 1 ^ p. 299 

ei tuiv. 
Choisbul est élevé à la dignité de maréchal de France, 87. 
Choisbul (le duc de) est rappelé de son ambassade de 

Vienne , t. IV, p. 434. Son portrait, t. V , p. 10. Il change 

la discipline , les manœuvres et la tactique de larmée ,29. 

Etablissement d'une colonie à Cayenne , 39. U envisage sa 

chute d'un œil serein et tranquille 9 58. 
Childeric m descend du trône. Fin de la dynastie des Mé« 

rovingiens > t. I , p. 98. 
CHn^PÉRic appelé l'Hérode de son siècle , 1. 1 , p. 57. 
Chiramme, fils de Clotaire, lève l'étendard delà révolte ^ 

t.1, 43 «/ suiv* 
Cléuent (Jacques) , moine , t. III , p. 59. 
Clochetterie ( le chevalier de la ) a l'honneur d'ouvrir la 

guerre d^une manière remarquable , t. V , p. 119. 
Clodomir reçoit la peine de s^s attentats , t. I, p. 5o. Il 

laisse trois fils encore dans l'enfance , 5i. 
Clotaire commet des forfaits épouvantables , 1. 1 , p. Si él 

suiv. Il bat les Visigoths près de Cette. Ses fils se partagent 

le royaume ,55. 
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CLOTAfRE n. Sa sagesse et son courage ^ t.1, p. 64 ei pà^* 
Il meurt dans la force de l'âge , 68. 

Clovis , prince Franc; passe le Rhin à Cologne 9 1. 1^ {>. 9» 
S'établit dans les Gaules, 14. Yase de Soisscms, iS. U 
épouse Clotilde , 1 6. Bataille de Tolbiac , ihU. CIotîs 
élevé sur un pavois, 17. Baptême et couronnement de ce 
prince, ihid. Conquête de l'Alsace, 21. Fondation du 
royaume d'Italie , ilid* Il bat Gondeband , 22. Assemble 
dans Paris les princes , les prélats et ses généraux , 28. Fait 
déclarer la guerre aux Ariens, ihià* Mort d'Alaric, 24,11 
reçoit le titre de consul romain ,25. Cruautés de ce 
prince, 26. Supplice de Curaric , chef des Morins» ihlài 
De Hanacaire , roi du Cambresis , 28. Concile d'Orléans , 
ihii^ Sa mort, 29. Première constitution de la monarchie, 
ibid. Administration de la justice , 36. Code criminel , 37. 
Politique dé Clovis à l'égard de ses sujets ,41. Druides ,42. 
i^Iosnrs et caractères des Francs et des Gaulois , 44 er suîv. 
-'Les états de Clovis divisés en quatre royaumes , 49. Ses 
Stlccessetirs , ibià* 

CtuNi (de) est "nommié contrôleur-général , t. V , p. 107. 

C<H»«' Quel étoit le code criminel des Francs , 1. 1 , p, 37 
et suw. 

CoSTLOGON. Combat remarquable qu'il soutient contre cinq 
vaisseaux, t. IV , p. i3i. 

C«EUVB£S (marquis de ) prépare l'enlèvement de la princesse 
de Condé, t IH , p. 178. Il dirige l'expédition de«la Yal- 
teline, t. III, p. 234. 

CoiGNY (le marquis de) gagne k bataille de' Parme, t. IV j 
p. 286. 

CoLBERT recommandé au roi par Mazarin, t. IH, p. 439. 
U fait disgracier Fonqitet , 443. Il fait respecter le pa- 
villon français, 479. Payement régulier des armées, 4^5. 
Elévation de la marine due à ses soins ; t* IV', p. 3o. S'a 
mort. Son éloge. Regretté des Français , 42. 

CoLiGNï ( amiral de) donne un avis impfortftnt , t. ïï, p. 457. 
U se fait jour à trayers les lignes des enhotsAs ^ ihéd.* Som 
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iâ^olleltaent sauve la patrie, 458. Sa gloire assurée, 480. 
n implore la clémence du roi en faveur des Protestans^ 
t. -II ; p. 482. n conseille d'établir une colonie dans la Flo- 
ride, 507. Il s'élève seul contre la guerre , 5i3. Il perd U 
bataille de Montcontour , 526. 

CoMBsz ( le baron de ). Trait remarquable de bravoure , 
t. IV , p. 68. 

CoMPiÈGNB (traité de) , t. ÏI, p. 424. 

Concile (d*Esertine). Son décret mémorable, 1. 1, p. io3. 

Concile de Bàle assemblé pour juger Arnoult « 1. 1 , p. 267 
et suiv* 

Concile de Clermont , 1. 1 , p. 3io* . 

Concile de Rheims. Voyez Louis-le-Gros , 1. 1 , p,. 348. 

Concile de Lyon ^ 1. 1, p. 449. 

Concile de Vienne. Voyez Philippe-le-Bel , t. Il, p. 2S; 

CoNoé (le prince de) échappe au supplice, t. II, p. 485«ll 
prend le titre de général de Féglise réformée, 497* Il 
bloque Paris , 514. La reine donne ordre de rarrôter^ Ssq. 
Sa mort. Voyez Bataille de Jarnac , t. II, p. $23. t » 

CoNDÉ (prince de) s* avancé vers Paris, t. IH, p. &.l{6^eai4.> 
pare de la Fère , 23. Sa mort, 46. 

ConpjI ( prince de > ^ atteint du crime de l&se-mi^^sté , t. IXLj ^ 
p. 207. U sort de prison , 225. Ses succès, 28$* 

CoKoé <le prince de) ou duc d'Enghien , arrête la marcbei 
des/Espagnola^ t. III, p. 362. Il décide la victoire, 3$5. 
U se prononce en faveur de la cour , 366. Il forme le blocnt 
de. Paris , ^$* U est déclaré chef d'un parti, 389. Il remet 
.son épée , 390. 11 jure la perte de Mazarin , 393. II lèv» 
l/étfndard de la guerre tïfvile, 400. 

Cq^ip^ (le.priucede ) relève vn instant l'honneur des armes 

françaises, t V,p» 21. 
Co^LA^s ( le iparquis de ) voit fuir devant lui Tescadre d« 

Commodore Muhel , t. IV , p. 37J. 
CourFLANS (,4raité de) t. Il, p. 235» - 

€o9(«TA9iTiNQPU <siéga de ) t. II , p. 204. 
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CoNTADES (le maréchal de). Succès qu'il obtient à la guerre^ 
t. IV , p. 428. 

CoNTi ( prince de ) envoyé par Mazarin à la cour des aides , 
t. m, p. 371. U se montre à la tète des frondeurs, 376. 
Deux passions le tyrannisent, 383. Applaudisseroens des 

♦ Parisiens , haine du cardinal de Retz à son égard , 406 et 
$uw. Succès brillans qu'il obtient , 407. Uarméé qu'il com- 
mande a des succès, 421. 

CoNTi ( le prince de ) dénonce les écrits incendiaires , t. V , 
pag- a54. 

CooK. Sa mort excite les regrets de l'Europe, t. V, p. iS6. 

CoRNEiLLB remporte tous les triomphes scéniqués , t. III, 
p. 339. 

Cours plénières. Elles cessent sous le règne de Charles VII, 
1. 1, p. 104 et suiy, 

CouTRAS (bataille de) , t III, p. 36. 

ÇrÉqui, colonel des Gardes-françaises , t. IH, p. 210. 11 
défait l'armée du duc de Modène, p. 284. Il est emporté 
d'un boulet de canon , 286. 

Créqui (le duc de) mène dix mille hommes en Italie, t. ïïï, 
. p. 276. U remporte une victoire complète , 277. Ambas- 
sadeur à Rome, il reçoit une insulte , 45i. Il htit le prince 
de Ligne, 464. S'empare de la Lorraine, 469. Il peitt dé- 
livrer Trêves. Sa téméraire bravoure, t. IV , p. S. II em- 
porte le château de Bouillon, i3. Ses succès sur le duc de 
Lorraine, 19. Il enlève Luxembourg, 21. Il bloque de 
nouveaiu cette place, 3i. Et la prend sous les yeux de 
Louis 9 44* 

Crillon , le brave entre les braves , t. lîï , p. 38. Son avis 
à l'égard du duc de Guise , 46. Ses reproches an roi | 
126. Heureux démenti qii'il donne à Henri FV , i52. 

Crillon (le duc de) offre à Louis XVI de se rendre maître 
de Londres , t. V , p. i83. 

Grqisie signe le traité d'Aix-la-Chapelle , t. ÏII, p. 467. 
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Dagobbrt. Ses premières actions , 1. 1 , p. 68 e< iimV. D lliit 
trancher la tète aux prisonniers saxons , 70. D est assailli 
par les infirmités d'une vieillesse précoce , 71. Ses dis^o«i-s 
tiens au lit de la mort 9 77. 

Dagobert n est assassiné , 1. 1 , p. 78. 

Damibns assassine Louis XV, t. IV , p. 4x(. 
• Dammartin perd sa liberté , t. Il , p. 227. Il rentre en tsH 
venr , 339. D marche contre les Bourguignons , a 53* Succès 
de cette expédition due à son habileté , ibid* Sa répoBse 
digne de remarque au duc de Bourgogne , ibid. 

Dampmartin est chargé de ramener le calme dans les con-« 
trées des Cévennes , t. V , p. 19 S. Le succès couronna 
son entreprise 9 296. Eloges flatteurs qii'il reçoit sur sft 
conduite , ibiiL 

Dantzick ( siège de ) , t. IV, p. 281. 

Dauphin ( le ) , fils de Louis XIV. Son mariage avec une piln* 
cesse de Bavière, t.IV , p. 26. Son avis pour l'acceptation 

: du testament de Charles II ^ ki3. H meurt de la petite^ 
vérole, 127. 

Dek AIN (journée de). Elle retire la France des bords dm 
l'abîme , t. FV , p. 191. 

DsscARTBS. Son éloge , t. 01 , p. 340. 

Desmarets dévoile les blessures de Fétat , t. TV , p. 114. 

Druîobs. Jouissoient dans les Gaules d'un pouvoir étendu ^ 
t. I , p. 42. 

Dubois. H s'insinue dans l'esprit du duc d'Orléans , 1. 1 V ^ 
p. 221.11 s'avance vers les honneurs et vers le pouvoir, 233» 
Le siège de Fénélon est souillé par Dubois, 252. Son am-< 
bltion est contrariée par Clément XII , 254* Il obtient le 
cbapeau de cardinal , 256. Le maréchal de Villèroi Faccabla 
de mépris et de menaces, 257. Ses vengeances, 258. H 
médite la chute du cardinal de Bohan, 259. Sa mort^ ^6ii 
Tableau de ses vices et de $eB titres , 2(2. 
T. 5. 4^ 
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Dubois ( le raaréchal-de-camp ) , chef du guet y est assailli 
diins sa maison , t. V , p. aSy. 

DuFFAY. Sa courageuse résistance au siège de Philisbourg, 
t. IV, p. 14. 

DuGUAY - Trooin tire vengeance d'un ennemi implacable ^ 
t. IV , p. 96. Il se rend maître de trois vaisseaux de guerre 
hollandais, 101. S'empare de la flotte hollandaise, 104. 
Quinze bâtimens anglais sont pris par lui , i3i. Combat 
glorieux contre les Anglais. Louis raccneille avec dis-r 
tinctîon , i5S. 

Du-GuËDic rentre triomphant à Brest, t. V,p. 141. 

Dunes ( bataille des ). Elle assure la supériorité de la France j 
t. III, p. 431. 

DuNois fait lever le siège de Montargis , t.II, p. 171. U est 
«àcrifié à la vengeance de Louis XI. 

DuPBRON chargé d'une commission honorable , t. III , p. 87. 
Il contribue aux progrès de la monarchie , 120* 

Du-Quesne ( amiral ) remporte trois victoires navales , t; IV y 
p. 1 5. Expédition qui le couvre dé gloire , 3o. Il foudroie 
Alger , 32. Il force une seconde fois les Algériens an res- 
pect et à la soumission, 44. Sa mott; elle excite les regrets 
du corps de la marine, 58. 

1)URAS. Il est nommé maréchal de France , t. IV, p. 9. 

Dtnastie (troisième). Voyez Hugues-Capet, 1. 1, p. zSi 



SoQUARD. rbyez Fhilippe^Ie-*Bel, t.II,p.2, 

|j)QUAi^) m , t. n , pag. 5o. Il prend le titre de roi de 

France, 75» 
EeéOI (saiùt) a mérité que son nom se perpétuât jusqu'à nous, 

t. I , p. 72. 
iSilMAi^uEL Commène veiitqiie les croisés lui tendent hom^ 
, mage 2 t, I, p.3$x. 
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EngelBerge accusée d'adultère , 1. 1., p. i ^5. Son konneiwr 

est yengé, ihid. et siUsr, 
Enguien (comte tf) gagne la bataille de Cérisoles , t. II, 
p. 421. Il est tué à la batailïe de Saint-Quentin , 457. 

Enguibn (duc d") paroît an «lége d'Arros, t. m, p. 299,. lï 
s'avance au secours de Rocroi, 345. Il bat les Espagnols, 
ihid. Assiège et prend Thîon ville, 346. W force les reti»»- 
chemens deTennemi, 348- Gain de la bataille deî^ordlingen, 
352. Il fait des prodiges de valeur, 353» Ses succès ne 
peuvent satisfaire sa passion pow Ja gloire, 35S, Ley^e ckl 
sîëge de Lérida , 359. 

Enguien ( le jeune doc d*) s'empare de Lhnbourg , t.. IV^ 
pag- 3. . ^ 

Ensisreim (bataille rf), gagnée par les Français., t.UI, 
pag. Soi. 

ExTRAGUES (d*) dirige une coiispifatlon, t,. IH, p. 1^9^ 

E o N (le chevalier d' ) est déclaré juridijjuement être ane- 
femme , t. V , p. 7^. 

Epernon (duc ilO créé pair de France , t. III, p. 44. Nomm^ 
colonel-général de l'infanterie , 28. Il reçoit la dépouille de 
Jayeuse, 33.. Il jouit de la faveur d^roî, 41 Son éloigne^ 
ment , 58. Sa retraite , 67.II SjS fortifie dans Angoulénae , j^ 
Forcé de fléchir devant l'autorité royale, 125. Il seconde 
les desseins de la reine mère , 224. Sa mort, 323. 

EspiNACB (d*) défend la cause des ligueurs, t. ÏII, p. io3* 

EssEX adresse un défi à Villars , t. III 9 p. 94* 

EsTAiNG ( le comte d' ) part de Toulon avec douze vaisseaux 
de ligne. Succès de son entreprise, t. V, p. 120, Habileté 
. de se$ manœuvres , 121. Prise de l'île die Grenade, i3$l 
U attaque et bat la flotte anglaise , 187. U se rapproche diî^ 
continent, ibii,', et partage ses forces en trois escadres, 
z38. Nommé généralissime des armées^ navales de Francè- 
et d'Angleterre , i85. 

E&TERNAi Ccomte d')[. assassiné par ordre de Louis XF, l»Bij^ 
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EsTRAPBS ( d' ) nommé maréchal de France , t. IV , p* 9. 

EstrÉes (le comte d') emporte le fort de Cayenne, t. ÏV, 

p. 16. n se rend maître de Roses 9 93* Nommé maréchal 

de France, 11 5. Il commande en Allemagne une armée 

considérable, 417. Son calme à la nouvelle de sa d^ 

grâce, 415. 
£tibnnb ( pape ). Supercherie singulière à laquelle fl a* 

recours , t. I, p. m. Son ingratitude envers Pépin son 

bienfaiteur, 1x2. 
Eudes, fils de Robert, couronné empereur, t. I, p. 21 5; 

Il se rend à Worms pour remettre k Arnoult la coiironne 
. ' de France, 216. Il bat plusieurs fois les Normands, ihid* 

"La paix est achetée à des conditions honteuses, 2i7.Conspi« 

ration des grands , ibid, U suspend les effets de l'anarchie, ihCi» 

Sa mort , ibid, 
Eudes , comte de Champagne, meurt les armes à la main,^ 

t.' I , p- z^S. 

Eugène (le prince) s'avance sur Toulon, t. FV, p. 154. D 
assiège Lille , i Sg. Il cause de grandes pertes à la France, 
169. Son opiniâtreté à vouloir continuer la guerre, i^$* 
Il se rend à Rastadt pour traiter de la paix , 1981. 

EuRic , roi des Visigoths. Conséquences de sa mort, tl, 
pag« 22. 

ExsTBR (comte d') cherche un asile dan& les états du duc d» 
Bourgogne , t. II , p. 232. 



Fabbrt. Il refuse la décoration de Tordre du Saint-Esi»iC i 

t. in, p. 450 

IFabri < le chevalier de ) donne Ift loi aux Anglais, t. V^ 

p. 122. 
Farnèse ( Alex9sdi;e) force la levée du b]ocu9 de Paris, 

t. m, p. 87. Il se mesure avec Henri IV. Sa belle rê« 

traite , 96 et suiv* 
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Fatbttb (Itt marquis «1a là ) est nommé major-général de 

l'armée américaine, t« Y, p. i33. 
SéNKLQN. Son éloquence persuasive auprès de Louis' XIV, 

t rV, p. 5o. U siKCombe sous les traits de ses enne^ 

mis, m* 
FioDAUTE. Son origine , 1. 1 , p* aoi. Ses effets, 202 et tum 

I^BROINAND IV , t. Il , p. 5. 

!*££?£ (le maréchal de la) reçoit avec hauteur les avis de 
Tnrenne , t. ni, p. 427. U est fait prisonnier, ibid. 

Feuilladb (la ) nommé maréchal de France , t. IV , p. ^i 
Il enlève YiUefranche d*assant ,142. 

FfUQuifiRBS (le marquis de) pénètre dans le Luxembourg ,1 
t m , p. 292 

l^S (les) étoient des terres dont le monarque accordbié 
la jouissance, t-I, p. 147. Us subissent un changement 
essentiel, 21 3. 

F1.EURY. n quitte la cour de Louis XV , t. IV , p. 269. Le roi 
le fait rappeler , ihid. Ordre du roi à la reine de suivre ses 
conseils ^ 270. U demande la suppression du titre de pre^ 
mier ministre , ihid. Sa sollicitude pour la gloire du mo« 
narqne et la prospérité de l'état ,271. Ses eâorts poiir 
maintenir la Bonne intelligence entre les deux branches ^e 
la maison de Bourbon , 272. Considération qu'il acqnierf 
auprès des étrangers , 277. Il fait goûter aux Françail les 

' douceurs 4e -la paix , 290. Ses com{daisaiicea pour Je mo^ 
narqoe sont blâmées , 291. U cède le mmistèce au comte 
de Toulouse ,293. Set regrets sur cette démapche , ibid» 
Sa répugnance a investir Télacteur de Bavière de la dignité 
impériale , 3oi «^ siUv. Mille contrariétés empoisonnent sa 
yiiillasse, 3f3. Lettre qui trahit sa foiblesse, 3i5. U est 
troublé à la vue des périls auxquels la France est exposée , 
322. n tcvmtne sa longue carrière , 323. Mausolée érigé 
«n son honneur , ihid. 

FiBoxT (de) sBccède «N«cker,t. V,p. 171. 

ï'uuRws ( bataâb de ) gagnée par Luxembourg , t. IV, 
p. 69. 
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FoxTBNAl <l>ataille de >. Voyez Cii&rle»^le-Chanve , tly 
pag. 181. 

FaNTBNav (bataille de> gagnée par les Françaii? , tl IV, 
p. 35i. 

FoRCB ( le maréchal de la ) marche contre les rebelles y 
^ t. III ^ p. 26a. 11 a des succès dans la Petite - Hollande y 
t. IV , p. 85. 

FoRMN. U bat les Anglais. Il est appelé à la cour de Louis 
qui le reçoit avec distinction 5 t» IV , p lô^. H justifie sa 
couduâte,.i65. 

FoRNou |( bataille de ) gagnée par les Français , t. Il , p. 3o4^ 

FoiiJQUET. Sa chfgraee, sa chute, t. Ul, 441-et wi«%SonarreSr 
tatîon, son procès, 444. Sa mort, 445. 

Fou VILLES. Les manœuvres- et rirûpétocrsité de la cavalerte, 
sont le fruit de son expérience , t. III , p. 4S6. 

France. File est en proie aux ravages des ¥an:i>are5 du nord^ 
t« I , p. 184. File est démembrée , aoy. EHe dericnt la prdie 
des grands seigneurs , 207 ei suù^» 

Frakcb ( Charles de) empoisonné 5 1; Il , p. ïfto. 

François L*' Ses qualités bril^lantes , t. II, pi. 349. Mariage 
de la reine douairière avec Suffolk François entréprend la 
concpiéte du Milanais ^ ihid. Sa mère nommée régente da 
royaume ^ 35oi II passe les monts. Bata^le de Marignan, 3 Si . 
. B>etraite des Suisses yékid* La valeur dti roi inspke de Vému^ 
ktion , 35a. Prix de lairaleur adjtigé à Bayarè, ibêd. Bayard 
arme François L*' dievalier , iiui* Le Mikihais au pouvoir 
des Fr^çais , 353. LéonX demande nne entrevue" à Fran- 
çois, ihid. Traké de Noyon^ 354. Alliance avec l'Angle- 
terre , ihid. Lea Smssea vendent lenrs services , 355. Nais- 
sance de la rélorme, itid. Luther en «st le chef , Md. Dé- 
sordres de la cour pontifioale , 356. Luther excohunnniê 
en appelle an futur' concile ^ 358* Médiation deXIharïes- 
Quint , ibid. Mariage de Luther 5 ô^o. «es raœurs et «on 
caractèr», Aid. Discorde entre''FMnçoisj«tCkarlcs-Qnint, 
^fd. et sam Entreviie de Charles etHenri ^ Sfti.L'eropereiir 
fond sur la France , 36 5. Défense de Mézières > ihid, -Chaitev 



^iiint se retire, 3ââ. Lfiê cbevoliers de Rhodes accablés par 
les Turcs , 36 j* Coalition contre la France , l'^i^. Entrevue 
de François et du connétable de Bourbon 9 368. Défection 
du connétable , 3$^ et suiv. Conférences de Montbrison, 3^ o. 
Ses résultats ) ibid. Fuite du connétable , 371. Le conné— 
table rejoint larmée d'Italie , 372* Fermeté de François 
dans le danger , ^id. Le cardinal de Médicis monte sur le 
trâiie de St. Pierre ^ 37 3» Arrêt de condamnation du conné^ 
table de Bourbon , ibid^ Saint- Vallier reçoit des lettres de 
grâce , 374. Les armées éprouvent des revers, ihid. EfhTrts 
héroïques de Bayafd,»5Mi^ Sa mort glorieuse , 37 S« Oé-« 
rout^ 4e l'arn^^^ française, ibid. Siège de Marseille, 376. 
Épuisement du trésor royal , ibid. Semonce de François au 
p.a(leRien|; , 377. U passe les monts , iUd, Il rejette les avis 
de ses vieux généraux , ibid* Les dctix armées en Tiennent 
aiuR pifiins, 378» Défaite des Français , 373. François blessé 
rend son épée, 3Soi^ U soiitient avec dignité son infor- 
tune , ibid* Charles * Quint affecte des égarî^s pour Son 
ennemi , ibid» François prisonnier à Madrid, ^ t .'Charles-- 
Quii^t ne sait point profiter de la victoire, /^li. li- senti 
trop tard sa (aute , ibid* Les chagrins altèrent k santé de 
Frauçais 9 3$3. U dépose entre les mains de sa sestir un 
acte d^ renonciation à la couronne , 38'4. Traité de paix de 
Ma<ir^ , ibid* François fiait des sacri6oes énormes , ibid^ 
Les deux souverains se donnent-des marques d'amitié, 3^5. 
Arrivée de François en France , 38 6. Charles-Quint réclame 
^ i exécution du traité y ibid* Béik>nse de François à ce sujet , 
sonuiies offertes ^ur sa ronçon^ 3S& Paroles mémorables 
'du roi .à ce svjet , â^m^. Publicatien de la ligne app^ée 
U^ue sainu ., 389* EéfleKions «sur la conduite de François 
à régfu^<4e Charles-^nint, 390. Succès , du connétable de 
£0 virbpn enk Italie , .. ibid. Insubordination parmi les troupes , 
391. Ses discours les niellent à Tordre , iWi. Rome pcïse 
d'ftss^ut 9 3$ 2. Sa mort, ibid, Ije pape reçoit des fers , ibid. 
Défi entre Çharles-Quint et François , 393. Henri VIU 
«livoi^ nn cartel à Charles-Qmnt ^ 394. Réponse ironique 



$38 TABTiE' ciNifiÀtiZ 

de rémpereur , iBid, Paix signée à Cambrai , 395. llessen- 

timent de François , 395. Maréchavx. de France , 3^6. 
Composition de la maison du roi 9 897. Ordonnance sur 
Je ban et l'arrière^ban , 398. Progrès de l'artillerie , iBid. 
François rétablit la discipline dans ses troupes , ibid. Abus 
détruits dans les tribunaux , 399. Changement dans la ma- 
nière de rédiger lès actes , ibid. Fondation du collège de 
France , 400. Progrès des opinions 'de Calvin , ihid. Re- 
marques sur cet homme extraordinaire , ibid» Ses .mœurs, 
son caractère , ibid. Exilé par le parlement , il se retire à 
Genève, 401. La guerre est rallumée , ibid.Refas du duc 
de Savoie , 402. Préparatifs de Charles-Quint contre la 
France, 4o3. Réponse énergique d'un officier français à 
Charles-Quint , ibid. L'empereur pénètre en Provence, 4o3. 
Disposition de François j ibid. L'armée de Charles obligée 
de repasser les monts , 404. Les Flamands n'ont aucun 
succès , ibid. Mort du Dauphin , ibid. Plaintes de l'empe- 
reur , 40 5. Catherine de Médicis perd l'estime des Fran- 
çais. Continuation de la guerre , ibid. Alliance de Fran- 
çois L«^ avec Soliman, ibid. ¥\eânte$ et défis de François 
et de Charles-Quint ,406. Réquisition remarquable de 
l'avocat - général , ibid. Paul III ( pape ) médiateur entre 
François et Charles-Quint , ibid. Entrevue de ces deux 
monarques à Aiguës — Mortes , 407. François reftise de 
s'emparer des Pays-Bas , ibid. Charles— Quint traverse la 
France 9 ibid. Il est comblé d'honneurs à la cour , 408. 
Confidences indiscrètes de François à Charles-Quint, 409. 
L'empereur nie sa promesse, ibid. Conduite loyale de 
François, 410. L'empereur et le roi se traitent sans ména- 
gement , ibid. Changement d'humeur et de caractère dans 
François I.e^ , 411. La cour est partagée en deux factions, 
411. Ascendant de la duchesse d'Ëtampes sur le roi , ibid' 
Diane de Poitiers reçoit les hommages du Dauphin, 412. 
Les querelles et les cabales se succèdent , ibid. Flatteries 
des astrologues , 41 3. Goût de Charles- Quint pour l'astro- 
logie , 414. Progrès rapides des protestans, ibid. François 



M|e^ remploi des moyens violens , ihid» L'affectation du 
sèle religieax forme denx partis sous son règne 9416. Guerre 
aliamëe par un attentat inouï, 4 '7* François met toutes 
ks puissances dans ses intérêts , ihid^ Levée de cinq armées, 
418. Succès du duc d'Orléans en Flandre, iUd, François 
soumet la Rocbelle 9 419* II est déclaré ennemi du nom 
chrétien dans la diète de l'Empire, ihid, Henri VIII se 
ligue contre la France , 4^0. François renoue ses liaisons 
«▼ec Soliman , ihid. Succès des armées françaises , ibid^ et 
suw^ Bataille de Cérisoles gagnée par les Français , 421, 
Les Anglais s'emparent de Boulogne , 422. Invasion da 
Charles-Quint dans la Champagne , ihid, La France est 
aux abois, {5û^ Charles-Quint s'offre con^me médiateur, ibid. 
Henri VIII pressé^ d'acoéder au traité 9 itid. Il veut garder 

• Boulogne, 423* Descente en Angleterre , ibid. Le Daupjhin 
«ccusé du meurtre du duc d'Orléans , 423. Massacres et 
incendies , 424. Concile de Trente, ibid. Traité de Com-^ 
piègue , ibid, La mort de Henri VIII est pour François un 
grand sujet d'affliction , ihid* François donne des març^ues 
do tendresse à son fils , 425. Sa mort , ibid. Ses qualités 

• et ses défauts , ^%6 et suiv. Belles réparties de ce monar- 
que 9 428 et 5iaV« Il eut le sufirage de tous les Franç«iis, 
43i et tiUv. Projet de faire revivre les anciens preux y 
4^3». Les militaires dédaignent d'être armés clieve.lîers,i7>/i/. 
Il reçut le titre de père et de restaurateur des lettres , 434. 

. La langue française fit des progrès sous son règne , ibid* 
Les hommes à talens comblés de présens, 435. Il accueillit 
les artistes , ibid. Sa passion pour la chasse , i^ZS* Il intro- 
. duisit l'usage de porter les cheveux coi^rts et la barbe lon-t 
gue,437. 

Faançois II est peu favorisé au moral , et moins encore 
au physique , t. II , p. <^73. La France est surchargée souH 
ce règne , ibid. Les favoris du roi défunt prétendent au 
pouvoir, 474. Triomphe des Guise, ibid. Dissimulation de 
Catherine , ibid. Antoine de Bourbon et le prince de Condé 
«'élèvent contre les usurpateurs de l'autorité , ibid. Le con-^ 
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nétable rentre à la cour. Guise grand-maître de la maison 
du roi, ihid. Humiliation éprouvée par Montmorenci , 47^- 
Bertrandi reçoit le chapeau de cardinal , 475- Le cardinal 
de Lorraine, son ambition , ses excès, ibid. Moucht se 
charge du rôle de délateur, 476- Ambition des GiMse.ihid. 
Assassinat du président Minart, 477- Supplice d'Anne da 
Bour-, 478. Origine de la conjuration d'Amhoise, ibid. 
But de cette entreprise , ibid. La Renaudle se déclare chef 
de la conjuration , ihid. Secret des conjurés, 479- Le car- 
dinal Granvelle donne les premiers avis de la conjuration, 
ibid, La cour cherche un asile au château d'Amboise, iW. 
Guise lieutenant général du royaume, »M. La Renauâie 
périt les armes à la main, 480. Gloire de Coligny, iii^ 
Mort du chancelier Olivier, 481* Lhospital élevé à la dignité 
de chancelier , ibid. Ses qualités, ses talens , ibid. Dissen- 
tions religieuses , 48^. Colîgny implore la clémence da 
roi , ibid. Les calvinistes désignés sous ïe nom de Hugue-- 
nots . 483. Origine de cette épithète, ibid. Sages exhor- 
tations de Lhospital, ibid. VnhveB inutiles des protestans 
au roi de Navarre et au prince de Condé , 484. Arrestation 
de ce dernier , ibid. Mauvais desseins du cardinal de Lor-i 
raine , ibid. Le prince de Condé échappe au supplice. Les 
Guise renouent leurs tramés , 485. Mort du rpi , ihid. 
Eloges donnés à sa mémoire, ibid, et suiv. Intrigues de 
■ cour , 486. 'Funérailles de François II, ibid. 
Frakcs. Leur origine, t. I,p. 3. I^urs premiers établisse- 
mens. Cause de leur émigration , 3. Leur entrée dans le» 
Gaules , leurs progrès , 4. Le luxe s'introduit chez eux , ibid. 
Succès de leur étonnante expédition , 5. Leur cariactère , 
leurs mœurs, 7. Ils envahissent lés Gaules , 12. Ils placent 
la couronne sur la tête de Clovis , 18 et suiv. Des prince» 
indépendans les gouvernent , a6. Leur brutalité envers les 

- Gaulois , 3o. Constitution qu'ils se donnent , 32 et smv. 
Motifs qui les portolent a la guerre , 35. Ils prétendent au 
droit de se faire justice eux-mêmes , 40. Ils font un grand 

- «as des conseils des feifames , 44. La chasse est pour eux 
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«ne passion 9 45. Leurs assemblées générales , 49. Leur vif 

attachement pour les maires du palais, 65. 
Frédéric 11 , en guerre avec Grégoire IX (pape), t. I, 

P- 444- 
Frédéric roi de Naples , trouve un asile en France , t. H, 

pag. 3 18. 
FuRXES (bataille de) gagnée par la Meilleraie , t. III, p. 296. 



Gabrieli«b d'Étrébs. Son influence dans le conseil du roi, 
t. III , p. 127. Sa mort , 145. 

Gagé (le comte de) commande une expédition contre TAn-» 
gleterre , t. IV, p. 164. 

Gassbndi. Son éloge, t. III , p. 341» 

Gass!ON ajoute k sa gloire par un beau fait d'armes , t. III, 
pag. 276» Il s'empare de Courtrai , 356. U est tué à l'at- 
taque de Lens, 359. 

Gaston de Foix s'élance dans la carrière de l'honneur , t. II , 
p. 334. n forme le projet d'assiéger Kavenue , ibid» Il se 
couvre de gloire, 336. Sa mort, 337. 

Gaston (frère de Louis XIII), se met à la tête àet 
factieux , t. m , p. 237. Sa lâcheté , 239. Il lève des 
troupes, pénètre en France, 261. U sollicite la grâce de 
Montmorencif 267. Il quitte le rojaume , 271. U repa^ 
roît à la cour , 273. U investit Corbie, 280. H se rend 
au parlement , 395* Il a la surveillance de Pans , 404. 
Son naturel, 417. Il veut attirer sur lui les regards et 
l'affection des militaires , 462. Des soupçons s'élèvent 
sur lui à l'occasion de l'assassinat de Madame , 477. Sa 
victoire sur le prince d'Orange, t. IV, p. s 8, 

Gaucher de Cbatillon , connétable, t. II, p. 38. 
Gaucherie (la) , précepteur de Henri IV, t. III, p. i88*. 

Gésalie, fils d'Alaric , monte sur le trône, 1. 1, p. 24. 

GivRi. Sa mort. Il est. regretté de Henri IV , t. III, p. 11^. 
GoDEFSLoi accourt pour combattre Cbarlemagne, t» 1 , p. iSj)». 
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GoNDEBAOT est "battu par Cîovts , t. î , p. ai. • - 

Contran habite Châ1on-sar«-Saône , t. I , p. 5<?. 
GoTTiLiAC , prince danois , fait une descente sur les tià\e8 

de l'Austrasie , t. I, p. 5i. 
GouRCHi, massacré le jour de la St. Barthëlemi, t. II, p. 5St. 
Gouvernement féodal établi sous Charles-Ie-Chauve , 1. 1 , 

p. 201 et suiv. 
.Grammont (le maréchal ) se prononce en faveur de la conr, 

t. m, p. 37 6. Trait de bravoure, 464. Il soutient le droit 

des maréchaux de France 9 485. 
Grancei ( le marquis de ) élevé à la dignité de maréchal 

de France, t. III, p. 3o4. Il remporte une victoire, 41$. 
Crandibr. Son supplice , t. III , p. ^jS. 
Granvelle ( le cardinal de) révèle une conjuration 9 t. II, 

P- 479- 
Grasse (le comte de) se dirige sur les Antilles , t.V^ p» 1(12. 

Sa courageuse résistance facilite l'entrée d'un- convoi' dan» 

les ports de la Martinique , 1S4. li attaque les Anglais et 

Jeur cause de grands dommages , 166. 11 reprend la route 

des Antiîles, iÇS. Les Anglais remportent sur lui une 

victoire complète , '178. 
GRécoiRB m donne à Charîes Martel le titre de vice-roi , 

t. I, p. 9a. 
Grégoire IV vient en France, 1. 1, p. 73. 
Grégoire V (pope) pfononcole divorce du roi de France, 

t.ï,p. 274. 
Grimoald , héritier de Pépin- le- Vieux , 1. 1, p. 77. 
Grimoard ( le chevalier de ) doit à son intrépidité un succès 

important, t. V, p. 140.* 
Guastalla (bataille de) gagnée par les Français, t IV , 

pag. 286. 
GÙjsbriant ( maréchal de ) répand Teffroi en Allemagne, 

t. III, p. 3 1 3. Sa mort, son éloge, 347. 
Guesclin (connétable du) bat le roi de Navarre, t. II, 

p. ICI. 11 forme les bnndes noires, 104. H envahit laSain- 

tonge, 108. Son incursion dans le Comtat, m. 
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^CJILLÀUMB-L0N<HIB-Ëpé£ lâchement assassiné) 1. 1, p. 225 
et suiv* 
' GmLLAUXB , dit le Conqviérant , couronné dans Londres « 1. 1 « 
p. 3o8. n descend en France à la tête d'une armée. Sa 
mort, 3i2- 

GoiSB ( les ). Leur triomphe ^ t. II ^ p. 474. 

GciSB (François de), gouverneur de Metz , t. H, p. 449.11 
se distingue à la bataille de Henti , 451. Grand -maître 
de la maison du roi , 475. Son ambition 9 476. Us est 
lieutenant-général du royaume, 479. Les Guise renouent 
leurs trames , 485. fls projettent la ruine du trône, 488. 
Guise (le duc) victorieux , Soi. H est tué, 5o3. 

ÇuiSB (le duc de) forme une ligue, t. III, p. 9. D déploie les qua- 
lités dTun chef de parti, 29. Il s*arance contre les AUeman^s^ 
35. n les arrête , 87. Il appelle dans Nancy les'chefs des li-* 
gaenrs , 40. Sa réponse à Catherine , 43. U est maître de 
la capitale , 44. Les fautes de la cour accélèrent son tri6m-< 
phe , 47. On le prévient des dangers qu'il court , 5o. H est 
massacré , ibid. 

^uiSB ( le jeune duc de) s*échappe du château de Tours, 
t. III, p. 92. Son arrivée à Paris , 119. Il s'empare de 
Marseille, 12^.11 se déclare le défenseur de Sully, 198. 
Choix que l'on fait de lui pour être le défenseur du roi , 
3o3.Il reçoit le titre de lieutenant-général, 207. H quitte 
le parti des princes , 211. Son entrée dans la Champa"- 
gne , 21 5. Il bat la flotte des Rochelois , 282. Se met à 
la tête des mécontens, 36o. Il tombe dans la captivité» 
362. Il rompt ses fers, 422. 

GciTON , maire de la Rochelle , sa résistance mémorable y 

t. m , p. 245. 

Gustave-Wasa, le héros du Nord, t. H, p. 4x7. 

jGustave-Adoi«PHe en parallèle avec Ëpaminondas, t. IIT, 
p. 269. Ses projets sur l'Allemagne , ibid. Soupçons sur 
sa mort, 270. Scn intrépidité, ihid. Douleur des Sué- 
dois , ihid. 
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H 

HarcouAt (d*) prend d^Oriston^ t. III, p. 285. H rem- 
porte une victoire , 293. Ses avantages dans le Piémont, 
3o2. Ses succès en Picardie et en Artois , 3i3. Il remplace 
le maréchal de la Mothe , 354- Ses succès, 388. Il conduit le 
roi et la régente en Normandie, 392. Quatre mille Alle- 
mands sont défaits par Ini, t. IV , p. 85. Il est nommé 
niaréclia) de France , t 25. Le roi le destine à surveiller 
l'éducation du Dauphin , t. V , 1 5o. 
Hasting ( hataille de). Voyez Philippe ï.*'' , t.I, p. 3o8 et suiv. 
Henri I.«', fils nînc de Robert, sacré à Hhcims , 1. 1, p. 287. 
Résolution de Constance de placer Eudes sur le trône, 250. 
Fuit de Paris à l'approche des rebelles , Uud. L'antoriré 
royale sauvée par Robert - le - Diable , ti/V/.. Pourquoi la 
cour de Home fatiguoit les princes par des entraves ^ etc- 
291. Henri repousse Guillaume d'Arq^aes; la raort d'Eudes 
est aussi funeste que l'avoit été sa vie , 293. Il voit la 
France en paix pour quelques instans , 294. Concile de 
de Bourges, i5iV/. Concile de Clermont , Î95. Il est entraîné 
dans une guerre, ibid. Il perd deivx batailles , et fait une paix 
honteuse, 29 6. Distinction marquée pour la cavalerie , 297. 
Changement dans les Français, 298. Chevalerie, ses droits à 
l'estime et à l'admiration de tous les siècles, 299 et suivîtes 
grands seigneurs ne connoissent d'autre gloire que Texer- 
cice des armes , 3oo. Respect et amour du peuple pour 
les chevaliers , 3oï. Épreuves qu'il falloit subir avant 
d'être armé chevalier , 3o2. Outrages et punition réservés 
au chevalier oubliant ses devoirs , 3o3. On obtenoit dif- 
ficilement l'honneur d'être chevalier , 3o5. Henri fait 
couronner à Rheims son fils âgé de sept ans , ibid* Sa 
mort, 3o6. Eloge de ses grandes qualités, ibid. Sa veuve 
(Anne) s'engage dans de nouveaux liens ^ ibid» 
Henri II. Son mariage. Voyez Louis-le- Jeune , tl, p. 374» 
Henri II, successeur de François I.*' , son portrait 9 ses 
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goûts 9 t. n, 440. Il honore Ronsard dn titre de priiica 
des poètes , ibid. Il fait une gronde réforme , ibid. Incons- 
tant dans ses faveurs et dans ses disgrâces , 441. Des 
murmures accréditent la dernière des demandes du roi 
<îéfimt , 443. D'Oppède et Guériu comparoissent devant 
le parlement de Paris , ibid. Ils doivent leur grâce à leur 
éloquence et à leur fermeté, 444. Persécution contre les 
protestans , ibid. Henri assiste au supplice des hérétiques » 
ibid. Les bûchers sont allumés 445. Murmures du peuple, 
ibid. Les habitans de Bordeaux se révoltent , leur pu- 
nition , ibid. Rupture entre la France et l'Angleterre ^ 
446. Henri II rachète Boulogne, ibid. I! se fait proclamer 
protecteur de la liberté germanique, 447. La guerre en 
Italie, ibid. Henri marche contre la Lorraine, ihid.Metz^ 
Toul et Verdun sont enlevés, 448. L'empereur forme le 
siège de Metz i, humiliante retraite de Charles-Quint, 449. 
Le duc de Guise gouverneur de IMetz déploie une valeur 
admirable, ibid. Charles-Quint se venge de sa disgrâce , ibîdm 
Succès brillans de l'armée française, 450. Montlnc soutient 
dans tienne un siège de dix mois, ibid. Henri ravage le 
Brabaiit , 451. Victoire de Renti, ibid. Le duc de Guise 
se distingue dans cette bataille , ibid. Charles— Quint vic- 
torieux dans les pLiiiies de Toscane , ibid. Henri rentre 
triomphant dans sa capitale, 462. L'armée est congédiée,' 
ibid. Abdication de Charles-Quint dans Bruxelles, ihidm 
Recherches sur les causes de cette abdication , 453. N(?go-« 
dation de paix entre la France et TEspagne , 454. Trêve 
signée, ibid. Charles Quint se rend dans sa retraite, ihid^ 
11 est suivi de la tristesse et des regrets, 455. Philippe H 
succède a Charles-Quint , 4 5 6. Il recommence la guerre , ibid* 
Philibert duc de Savoie entre dans la Picardie, ibid, Coli-« 
gny se fait jour à travers les lignes des ennemis , 457. 
11 pénètre dans la place, ibid. Perte qu'éprouve l'armée 
française , ibid. Capitulation offerte par le duc de Savoie, 
458. Dévouement de Coligny , ibid. Vœu de Philippe , ibid. 
Il paroit au camp ^ 459. Sa réponse au duc de Savoie ^â^m^. 
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Paroles remarquables de Charles- Quint, 4 60. La consterna* 
tion est générale en France , ibid. Le duc de Guise nommé 
lieutenant-général du royaume, ibid, U contraint les Espa- 
gnols à se retirer, iW</. Prise de Calais, 461. Guines est 
emporté d'assaut, Thionville capitule, ibid. Convocation 

- des états-généraux , ibid. Accroissement du pouvoir des 
Guise , 462. Traité de Câteau-Cambrésis , ibid. Abus que 
le connétable fit de son crédit , 463* Réconciliation de 
Guise et de Montmorenci , ibi€L Accident qui coûte la vie 
à Henri , ibid. Eloge de ses qualités , 465. Torts quon 
lui attribue , ibid. Fardeau des charges publiques , J^66. 
Abus de l'administration , ibid. Emprunts ouverts dans 
l'étranger , 467. Dette publique , ibid. Elévation des Guise , 
ibid. Les Montmorenci premiers gentilshommes français , 
468. Prétexte pour humilier la grandeur des pairs, ibid. 
Henri arrête ses regards sur son armée , 468. Lois sanc- 
tionnées par Henri , 469. Ordonnance qui aupprime les 
combats judiciaires , 470. Récit d'un duel remarquable, 
ibid. etsuiv. Progrès de la corruption àts mœurs, 472. 

Henri RI , successeur de Charles IX , t. RI, p. i. Catherine 
déclarée régente , ibid. Elle exerce un acte de vengeance , 2. 
Paroles sublimes de Montgomméri , ibid. Henri quitte la 
Pologne , ibid. et tuiv. Catherine vient au-devant de lui à 
Avignon , 3* Conduite hypocrite de Henri , ibid. Céré- 
monie du sacre , 4* R épouse Louise de Lorraine , ibid. 
R déclare la guerre aux calvinistes , ibid. Le prbice de 

. Condé s'avance sur Paris , 5. Le roi à la tête d'un corps 
de troupes , ibid. Reproches amers qu'il adresse au duc 
d'Alençon sur ses menées , ibid. Il veut le faire périr , S. 
Guise revêtu du pouvoir , ibid. Le roi de Navarre chef 
des protestans, ibid. Henri reconnoît la liberté de la 
religion réformée, 7. Sa mélancolie, ibid. Sa parure efFé- 
minée , 8. Scènes bizarres , ibid. Scandale et méconten- 
tement , 9. Ligue des Guise , ibid. Ils abusent de la cré- 
dulité du peuple, 10. Maximes de la ligue, ibid. Le duc 
4*Aknçon applaudit au traité ^ xi. Henri se déclare chef 
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.4le la ligue, ihid. Prétentions des états de Blois , ibid* 
Le roi veut appaiser son frère, is. Guerre civile, ibid, 
Henri signe un édit de pacification , i3. Abaissement 
de la noblesse , ibid. La fureur des duels devient luie 
calamité publique , 14. Henri a les foiblesses et les pen-« 
chans des femmes , i5. Institution de l'ordre du Saint-« 
Esprit, ibicL Appas aux seigneurs protestans, 16. Gont de 
Henri pour les frivolités, ibid. Réponse de la Roche- 
foucault à Henri ,17. Le duc d'Anjou joué par Elisa- 
beth reine d'Angleterre , ibid, Henri avilit la majesté 
Toya\e y ibid. Sa prodigalité ne connoit point de bornes , iS« 
Les courtisans abusent de sa générosité, ibid, et suii'. 
Désintéressement de Gilles de Sénecey , 19. Le roi compose 
l'état des ol&ciers de sa cour et de sa maison , ibid. Ses folles 
dépenses pèsent sur ses sujets , 20. Moyens honteux pour 
suppléer à l'insulËsance des revenus , ibid, Gomplaisnnce 
du clergé épuisée, ibid, et suiv. Le roi est prêt à recevoir 
la loi , 22. Plaintes des protestans , ibid. Le roi de Navarre 
donne le signal des hostilités, ibid. Il s'approche de Ca- 
hors , 23. Le prince de Condé s'empare de la Ferre , ibid* 
Lesdiguières tente une attaque sur Lyon , ibid, IV^erlea 
emporte Mende , ibid. Le roi lève trois armées , ibid. 1,9 
duc d'Anjou se rend médiateur , ibid. Des conféreiices 
«'ouvrent à Nérac , Merles se rend maître de Mende , 24. 
Le roi fait sentir le joug de son autorité , ibid. Joyeuse et 
d'Ëpernon sont créés pairs de France , ibid, Philippe II 
déchu de la souveraineté des Pays-Bas, 23. Les Flamands 
recherchent la protection de la France , ibid. Le duc 
d'Anjou devient leur souverain* 26. 11 tente la prise 
d'Anvers , ibid. Résistance qu'il éprouve de la part des ha-^ 
bitans , 27. La honte et l'humiliation sont le résultat de 
cette tentative, ibid. Il meurt empoisonné , i.^/<£. Bouci-* 
guon conserve Cambrai à la France , 2.8. Complots des 
ligueurs, ibîd,lje8 fautes de Henri hâtent l'orage, ibidm 
Lois somptuaires, 25. Les ligueurs s'emparent de Tours et 
^e Verdun , ibid. Le traité de Nemours indigne lés pro« 

T. 5* 43 



558 TABLE GÉNÉRALE 

testansy 3o. Assemblée des chefs des calvinistes à Bergerac, 
Hosni chargé d'une commission auprès de Henri, 3i« 
Sixte-Quint excommunie le roi de Navarre et le prince 
de Condé, 3a. Anarchie dans Paris causée par les seize. Sa. 
Guise déploie les qualités d'un chef de parti, 33. Détail 
sur la composition de la ligue , ibU. et suif. Guerre des 
trois Henri , 34. La France en proie à la disette , 35. 
Elle est abreuvée de sang, ibid. Trois armées sont en 
marche, 46. Joyeuse joint le roi de Navarre, ibid. Pa- 
roles mémorables du roi de Navarre, ilfld. Bataille de 
Coutras, ibid. Joyeuse assassiné, ibid. Faute grave du roi 
de Navarre , 37. Guise arrête les Allemands, ibid. Henri 
rentre triomphant dans Paris , 38. Mnrmureis du peuple, 
ibid. Guise est révéré dans Paris , ibid, Henri s'adresse à 
Grillon , ibid. Horrible attentat , 39. Supplice de la reine 
d'Ecosse , 40. Mémoire des chefs des ligueurs , ibiJ, Guise 
vient à Paris , ibid. Villequière et d'Epernon se partagent 
la faveur du roi, 41. Henri et Guise à la tôte chacun d'un 
parti , ibid. On en vient aux mains , les Suisses sont désar- 
més , 42. Catherine offre des négociations, 43> Réponse 
de Guise à Catherine, ibid, La conférence s'ouvre , ibid. 
Henri quitte Paris , 44. Guise est maître de la capitale , 
ibid. Prières des ligueurs au roi , 45. Henri se rend à 
Rouen , 46. Mort du prince de Condé , ibid. Ëtats-gé- 
néraux à Blois, ibid, Henri trouve les esprits disposés 
favorablement, 47. Il retombe dans ses îantes ^ ibid. Guise 
triomphe des fautes de la cour, ibid, La couronne chan- 
celante, 48. Le roi et le duc mangent et habitent ensemble, 
ibid, etsuiv. Nouvelles alarmes dans le château , 49. Avis 
donnés au roi , ibid. Guise prévenu de sa perte , ho, 
Henri distribue des poignards, ibid. Massacre de Guise, 
ibid, et suiv, Henri raconte à sa mère son attentat , 5i. 
Entretien du roi et du légat, bi. Discours du roi ^ ibid, 
Henri retombe dans sa voluptueuse oisiveté , 53. Mort de 
Catherine de Médlcis , ibid, Henri ne marche point vers 
Paris y faute, 54. E^cès des Parisiens , ibid* Décret de la 



Sorbonne, ihid. Mayenne déclaré lienCenant- général, 55* 
Le parlement oppose nne digne, ibid. Vengeance de la 
duchesse de Montpensier , ibid. Henri cherche l'appui, du 
Toi de Navarre , ibid, Sentimens de Thonnenr rallumés 
dans Henri, 56. Mayenne tente de Fenlevcr , ibitL Aris dé 
Sancy pour avoir un corps d'auxiliaires, 57^ Alarme semée 
parmi les ligueurs , ihid^ Éloignement de d'Epernon , 58. 
Les deux rois marchent contre Paris, ibid. Sixte-Quinfc 
excommunie Henri , ibid. Alarmes des Parisiens , 59. 
'Jacques Clément change la situation de la France par 
l'assassinat d'Henri DI , €o* Ses avis au roi de Navarre , 
ibid. ei suiv. Sa mort, 6t. Kemarqucs sur ce monarque, 
62. Assassinat de Henri célébré dans Paris, ((û2. Le peuple 
tdonne des signes de repentir , 63* La cour de Dôme ap- 
plaudit au régicide, ibid, Indignation^du cardinal de Le— • 
iionconrt , 64. Extinction de la branche desVa1eis,»&f<2. 

Henri IV succède à Henri III, t, III , p. 65. Leffervescence 
des esprits éclate , ibid, Henri donne des ordres en sou-» 
vcraîn ; serment exigé de lui , 66. Il contracte divers 
cngngemens , ibid. Il est abandonné d'un grand nombre de 
partisans des deux sectes, t^wi. Retraite de d'Epernon , 67. 
l>roits du monarque méconnus, ibid.'La grandeur du péril 
ébranle la résolution de Henri , ibid. Discours de Biroa 
au roi , 6^ et suiv. Résolution de Henri de défendre Ites 
droits de sa naissance , 69. Parallèle de Henri IV etde^ 
St. Louis, 70- Le sceptre assuré et garanti par l'épée, 71. 
• Henri surveille toutes les tentatives contre l'autorité^ 
Toyaïe , ibid. Noms des villes restées fidèles à Henri ,72. 
Henri partage son armée en deux corps , ibid* Mayenne 
nssemble ses Xxoxxçes^ibid, Pamphlet du duc d*Aumale, ibid^. 
lîenri s'assure un point de retraite, 73. Mayenne est battu , 
ibid. Les royalistes joints par lés troupes anglaises , ibid,. 
Henri s'avance sur Paris , 74. n a recours à la persuasion, 
ibid. Faubourgs emportés , ibid, Henri reprend la route de 
la Normandie ,75. Mayenne lève des t^ouges , ibid^ Morfe 
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de Sixte-Quint , iWrf. Urbain VII I ni succède , ihld, 5erro€irt 
de l'union renouvelé, 76. Pontoise pris par Mnyenne , ibid. 
Bataille d*Iuri^yy. Le roi en trace seul les dispositions jtWi. 
Sa prière avant d'en venir aux mains , 78. Sa harangne 
à ses soldats, ibid. Grandeur d'âme, trait de g(^nérosité 
" de Henri, ibid. et suiv. Il charge à la tète de la cavalerie, 73» 
Déroute de l'ennemi , 80. Humanité , modestie et recon- 
noissance du roi ^ibid. Pourquoi il ne marche pas à l'instant 
aur Paris, 81. Des conférences s'ouvrent a Noisi, ibid. 
Blocus de Paris , 82. Excès des ligueurs ^^ibid. Procession 
dans Paris , 83. Symptômes d'une prochaine disette , 84. 
La famine déploie bientôt ses horreurs , ibid. Ces cala» 
mités sont supportées ayec constance ,85. Puissance de 
la religion , ibid. Henri est attendri h la vue 'des besoins 
des révoltés ,86. Conférences pour traiter de la reddition 
de Paris , ibid. La facilité de Henri a de fâcheuses consé- 
quences ,87. Levée du blocus de Paris , ibid. Le roi tente 
1U1 dernier effort , ibid. et suiv. La guerre étend ses fléaux 
sur une grande partie de la France ,88. Mcrcœur mécoîv- 
iioît l'autorité du roi , ibid. Lesdiguières demande le gou- 
vernement de Grenoble, 89. D'Aumale pénètre dans 
Paris, ibid. Le roi veut hasarder une entreprise, 90. Prise 
de Charenton , ibid. Succès des armées du roi 99'. Nou- 
velle faction en France , ibid. Elle ne met aucune suite 
dans ses projets, 92. Le jeune duc de Guise s'échappe 
du château de Tours , ihid. Les ligueurs et le tiers-parti 
réunissent leurs efforts , 98. Siège de Rouen, ibid. Yillars 
oppose une superbe résistance , ibid. Essex adresse un 
défi à Villars, 94. Henri s'avance à la rencontre du duc 
de Parme, ibid. il fait des prodiges de valeur, 96. Il par- 
court les rangs et dissipe les craintes de son armée , ibid. 
Il acquiert la réputation d'un preux chevalier, 96. Ses 
généraux s'assurent dus succès marqués, 97. Mort et 
éloge de Biron , ibid. et suiv. Paris gémit dans les con- 
vulsions de l'anarchie , 98. Le président Brisson est 
arrêté et exécuté , 99. Vengeance de Mayenne, ibid. La 
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ligne renferme en elle-même le germe de sa destruction , i oo. 
Politique de Sully , ihid. Ouverture des états- généraux , ip i. 
Philippe II cherche à faire déclarer reine Tinfante sa 
fiDe, ibid* Arrêt du parlement , 102. Henri se fait ins- 
truire dans la religion catholique, îo3. Anéantissement 
des prétendus états-généraux, ibid. Docilité du monarque, 
cause de son triomphe, io3^ Il se fait absoudre, ibitL 
• La cérémonie a lieu à Saint -Denis , 106. Avantages qui 
résultent de la conversion du roi , ibid. Projet d'assassiner 
le roi , 107. Troubles civils , ibid. Ruine de la ligue , io8. 
- Plusieurs grands personnages donnent l'exemple de la 
soumission , ibid. Orléans et Bourges se rendent au roi, ibid. 
Pontoise ouvre ses portes , 109. Villeroi éclaire Mayenne 
sur sa position , 109. Henri se fait sacrer à Chartres , i lo. 
Moyens employés pour s'assurer de Paris, m. Briissac 
en ouvre les portes, 112. Entrée de Henri dans cette 
ville , ibid. U accorde un pardon général , 1 1 3. Calme 
. rétabli dans Paris , ibid. Départ des ■ Espagnols , ibid. 
Résistance de la Bastille , ibid. Elle capitule ,114. Nomi« 
nation à divers emplois , ibid. Visite de Henri aux du-< 
cbesses de , etc., 1 15. Invitation du roi à ses compagnons 
d'armes ,116. Querelles des jésuites et de l'université , ibîH. 
Jjûon emporté d'assaut, ibid. Le roi soumet plusieurs 
villes, 1 17. U court risque d'être assassiné, ibid. Extinction 
de Tordre des jésuites, ii8. Henri se livre à la mélan- 
colie , ibid. Une douce satisfaction succède à la tristesse ,119- 
Le calme renaît dans Paris , ibid. Le roi défait les ligueurs 
flans la Bourgogne , 120. Il s'occupe du soulagement âe$ 
maux de l'intérieur , ibid. Obstacles aux progrès de la 
monarchie , 121. Modération du pape , ibid. D'Ossat 
rassure Henri IV , 121 et tuiv. Le pape propose de venir 
Il Avignon absoudre le monarque , 122. Pénitence imposée 
au roi, i23. Mayenne soupire après sa liberté, ibid. Il 
est accueilli avec bonté du roi, ibid. Son portrait, 124. 
Une foule de mécontens rentre dans le devoir , ibid. 
l^Iontmorenci reçoit l'épée de connétablç , laSt Guiso 
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s'assure la possession de Marseille , 126. Discours tonclirnt 
du roi aux notables convoqués à Rouen , 126. Sa réponse 
à Grillon, 127. Ordonnances des notables, ibid. Htiiri 
cherche une distraction dans les plaisirs, ibid. Influence 
de Gabrielle d'Etrées sur le cœur de Henri , 128. 
Dls;;race de Sancy ; son éloge , ibid. et suiv, Sully est 
appelé à la régie des finances , 1 29. Henri fait des pré- 
paratifs de guerre, ibidAX assemble le parlement , i3o. 
Insouciance de plusieurs grands seigneurs à seconder le» 
desseins du monarque, i^«^. Mauvais état des finances , i3i. 
Résistance de Porlo-Carrero , i32. Sa mort plonge la gar- 
nison dans le deuil , i33. Biron propose de marcher à 1 en- 
nemi et Mayenne s'y oppose, i33. Capitulation d'Amiens, 
134. Succès do ses généraux , i35. Il s'approche de la Bre- 
tagne, ibid. Son désir de rendre la paix à l'Europe, i3C. 
Ministres d'Elisabeth à Paris , i7»fV/. Traité de Vervins, i38. 
Fierté des Espagnols humiliée , ihid. Publication de l'édit 
de Nantes, 140. Réplique de Henri aiix protestans , ibid. 
Assemblée générale du clergé de France, ibid. Réponse 
du roi au président de cette assemblée, 141. Talens de 
Sully à la tête des finances , 1 42. Il est en butte à toutes les 
cabales, 143. Son triomphe sur ses ennemis , 144. La mort 
de Gabrielle d'Etrées jette Henri dans le désespoir, 145. 
Il forme de nouveaux engi\gemens, 146. Sully déchire sa 
promesse de mariage, ibid. Le duc de Savoie à la cour 
de France, 147, Négociations , ibid. Le duc conçoit der 
alarmes et hâte son départ , 148. Conférences de Fontaine- 
bleau, 149. Sully et Villeroi égarés par leur zèle. Mariage 
de Henri avec Marie de Médicis, 1 5 1. Guerre avec le doc 
de Savoie, ibid. Traité de paix avec le duc de Savoie , iâ2. 
Nouveau traité d'alliance avec les Suisses , 1 53. Trahison de 
Biron, 1 56. Dissimulation de Henri, 157. Biron se refuse 
aux avances de Henri, i58^ Il est arrêté et mis à la Bas- 
tille, t6o* Son supplice , ihid. Triomphe des jésuites, ibid. 
Henri conçoit le dessein d'une paix perpétuelle, 161. Mort 
d'Elisabeth, i62« Eloge de cette reine 9 i^3^ Sully ramène 
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VwÊite dans les finances , 1G4. 11 met tontes les places en 
bon état de défense, i65. Monument consacré à l'utilité 
générale, ibid. Munificence du roi pour les gens de 
lettres, 166. Développement de la scène françaiso , 167. 
Découverte d*un complot, 169. D'Entrngues e?t à la ttte 
des. conspirateurs, ibid. Hauteur de In marqnise de Ver— 
oeuil , 170. Henri accordé la grâce aux coupables, ibid» 
Retraite de la marquise, 171. Sully reçoit les honneurs 
de la pairie, ibid. Factieuse turbulence du duc de Bouil- 
lon ,172. Henri marche sur Sedan ,173. Nouvelles agita-» 
tions en France, ibid. Tentatives contre les jours du 
monarque, ibid. Projet de Henri sur l'Espagne , 174. Sa 
réponse à l'ambassadeur de Philippe Ilï , ibid, Dc'sespoir 
du roi , 177. Sagesse de Sully , ibid. Prasiin rëclame le 
prince de Condé , ibid. Source de guerres, 179. Henri 
promet de marcher au secours de ses allies, ibiJ, Coalition 
des princes de l'Allemagne, 180. Pressentimens de Henri 
sur sa mort prochaine, 182. Couronnement de la reine, 
ihid. Cérémonie du couronnement, iS3. Le roi est averti 
du danger qui le menace, 184. Henri IV est assnssiné , 
ièid. Désespoir de Sully , i85. Consternation dans Paris ^ 

- ihid. Eloge de Henri. Son portrait , ibid, et sitiv. Son 

éducation , 187. Sa politique à l'égard de la noblesse, 

. conforme à celle de ses prédécesseurs , ibid, et suiw Sa 

passion pour les femmes, 183. Son goiù pour la chasse, 

igo. Soupçons divers sur sa mort ,195. 

Henri V , roi d'Angleterre , t. Il, p. 1 48. 

Henri VIÎÏ se ligue [contre la France , t II , p. 420. 

Henri, empereur d'Allemagne, entre dans la Champagne , 
t. I , p. 342. 

Henri , roi d'Angleterre , vient à Paris , 1. 1 , p. 463. 

Henri de Transi amar , t. II , p. io3. 

Hesse ( plaines de ). Charleraagne y remporte une victoire 
complète, t. I, p. 128. 

HocHSTET ( bataille d') gagnée par Villars , t. IV , p. 127. 
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HocQUiNcouRT (maréchal d*) remporte une victoire , t-HT^ 
p. 418. 

Hôpital ( maréchal de 1* ) chargé de ramener le calme dans 
Paris , t. II! , p. 376. 

Hugues Capet nommé roi de France , t.î, p. aSa. Son autorité 
restreinte, îbid. Fiefs déclarés héréditaires, ibid, B appaiss 
le clergé par des concessions, 253. Son couronnement à 
Rheims, 254. Remarques intéressantes sur le calendrier, 
ihid. Il porte un œil attentif sur les catastrophes des sou- 
verains ses prédécesseurs, 2,55 et suiv. Premier vertige 
du système qu'il adopta, 266. II s'attache Gerbert sa- 
vant distingué qui lui rendit des services importans , 25S 
et suiv. Il entend l'orage gronder et le dissipe , 258. 11 voit 
la ville de Laon tomber au pouvoir de Charles son rival , 
259 et suiv. Il l'attaque, mais il est défait, 260. Charles 
est victime d'une trahison , 262. Il périt en prison , 268. 
Hugues punit la ville de Laon , ibid. Il crée plnsieurs 
iiefs , 264. Il charge Robert de la représentation, afiS, 
Il seconde les vues de la cour de Rome , ibid. Il souhaite 
que le pape vienne en France pour renouveler la cérémo- 
nie du couronnement, 266. Ses démarches sont infruc- 
tueuses , ibid, ïl veut appaiser Jean XV , 270. Il récom- 
pense les services de Gerbert , ibid. Condamnation d'Ar- 
noult, ibid. Grandes charges delà couronne, 271. Ma-« 
riage de Robert avec Berthe, ibid. Sa moit, 272. 

Hugues , fils de Robert , meurt. Il est regretté , 1. 1 • p. 2SS. 

HuMiÈRES ( le maréchal d' ) cède à l'impulsion d'un faux 
{ point d'honneur , t. III, p. 484. Ses projets sur Saint— 
Gnillain , t. IV, p. 20. Il assiège et prend Courtrai 544. 
Il s'avance à la tête d*une armée contre la Hollande , 60. 

HuNAUD , duc d'Aquitaine , se retire dans un cloître y 
t.I, p. 94. 

HuNS. Us sont battus par Charlemagne, 1. 1, p. i3i. 

HuxELLES (d') fait maréchal de France , t. IV, p. 12 5. 
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lî^TïoCËXT rV tient un concile à Lyon, 1. 1, p. 449 et sum 
Isabelle de France, mariée avec Richard II, 1. 11^ p. 17. 
Isabelle femme d'Edouard II , roi d'Angleterre , t. II, p» 47^ 
Iv&i (bataille d' ) , t. III , p« 77. 



Jarnac ( bataille de) , t. II , p. 5 28. 

Jean ( roi de France ). Ses vertus et Ms défauts, t tt^ 
p. 67. Le début de son règne fatal à la France , 68. Ins- 
titution de l'ordre de l'Etoile, ibid. Cartel entre des cbe^ 
▼aliers anglais et bretons , ihid. et tmv. Assassinat du con-* 
• nétable d'Espagne, 70. États-généraux, 72. Droit coula-* 
mier et droit écrit , ihid* Décisions remarquables des dé-* 
pûtes , 73. L'orgueil du monarque blessé , ibid. L'intimité 
de Jean et du dauphin Charles déplaît à la nation, 74* 
Assassinat horrible , ihid, et suiif. Edouard prend le titrd 

. de roi de France ,75. Jean assemble le ban et Farrière- 
ban, ibid. Bataille entre les Anglais et les Français ^ 7^* 
Déroute générale des Français , 77. Le roi prisonnier ded 
Anglais, 78* Modération du vainqueur, ibid, Jean em« 
barque pour l'Angleterre ,79* Edouard propose à Jean 
sa liberté k des conditions humiliantes , 8o. Réponse éner* 
gique du roi , ibid. Convocation des états - généraux , 
ibid, Règlemens somptuaires, 81. Le roi de Navarre s'é-^ 
cbappede sa prison, ibid. Le Danphin prend le titre de 
régent du royaume , 82. Paris en proie à l'anarchie , ibid» 
Rassemblement des paysans , 83. Actes inouis de férocité^ 
ibid. Dispersion des brigands, 85. Le Dauphin échappe à 
ses surveillans , ibid, Evénemens remarquables arrivés à 
Meaux, 86. Vœu solennel de Charles , 87. Projet de livrer 
Paris aux Anglais , ibid, Nouvelle assemblée des états- 
généraux à Soissons, 88. Charles sauve Tétat, 89. Traité 

T. 5. 44 
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de Brétigni, 90. Tableau déplorable de la France , ^u . 
Jean de retour en France, 9a. Il s'occupe des préparatifs 
d'une croisade 9 ibid* Ordonnance pour le désarmement 
des Français, 93. Jean veut réprimer le brigandage , iè/<?. 
Ses troupes sont battues, 94. Retour du roi en Angleterre, 
95. Sa mort à Londres , ibid, 
Jean XV (pape), écrit aux prélats de France. Koyez 

Hugues Capet, 1. 1, p. 264. 
Jean roi d'Angleterre, vassal de la cour de Rome, L I, 

p. 418. 
JéanwSans-Têrrb. Il est déposé. Voy. Philippe « 1. 1 , p. 4iS« 
Jean XXU (pape), t. II, p. 41. 
Jean - Jacqves. Sa mort , t. IV , p. 129. 
Jeanne d'Arc , dite la Pucelle d'Orléans , replace le trône 
sur ses antiques fondemens, t. II, p. lyS. Portrait de 
cette héroïne , ibid. Elle se rend à la cour de Charles VIÏ , 
174. Sa réponse aux membres du parlement , 175. Elle 
marche a la tête des troupes , ibid. Elle feit sacrer Charles 
■ à Rheims , 177. Sa réponse au roi, 178. Elle tombe au 
pouvoir des Anglais, x8i. Son procès, 182. Son sup«« 
plice, i83 et suiv, 
JÉSUITES. Leur querelle avec l'Université, t. III, p. ii^. 
Joseph (le père), grand politique, habile négociateur, 

t. m, p. 256. Rassure Richelieu, 279. Sa mbrt , 288. 
Joyeuse créé pair de France, t. III, p. 24. Sa générosité et 
sa magnificence, 28. Il joint le roi de Navarre, 36. Il est 
assassiné , ibid. 
Joyeuse nommé maréchal de France, t. IV, p. 87. 
Jules IL Son avènement au pontificat, t. II, p. 820. H se 
déclare l'ennemi de la France, 33o. Il marche à la tête 
de ses troupes , 33i. Il assiège Mirandole , 332. Sa poli<-i 
^ tiqite arme l'Europe entière contre la France*, ibi<L Sa 
"mort, 338. 
Juliers (comte de). Sa mort ouvre une «ource de guerres4i 
U in, p. 179, 
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L 

^LÀTATBm (maréchal dé) bat le dnc de Clarence, t. II, p. i6o. 
Landau ( siège) formé par le marécha] deTallard ,t. IV, p. 1 28. 
Laubanie s^immortalise par sa résistance dans Landau , t. IV^ 

p. iSç). * 

C«AU2UN enflamme le cœur de ma demoiselle de Montnnsier , 
t. III, p. 473. Union des deux amans, ihid. Sa vanité 
rend son succès chimérique, 474. Il refuse ]e bâton de 
maréchal, ihid. Il se répand en reproches injurieux contre 
le roi, 480. Il est enfermé, 481. Il donne des preuves 
dune grande bravoure, t. IV , p. 62. 

IjAUzon (le duc de) débarque sur les côtes du Sénégal. Ses 
conquêtes, t. V , p. i3£. 

I^AViÉviLLB, sa demande à Henri H, t. II, p. 448. 

JjLyr croit trouver son salut dans le sacri&ce d'une victime , 
t. IV, p. 249. Il donne sa démission de contrôleur-général^ 
aSi. U s'éloigne chargé de l'exécration publique, ibid, 

liENONGOURT (cardinal de) veut sortir du conclave, t. III, p. 64» 

ZiÉON IQ , insulté , sollicite la protection de Charlemagne , 
t.' I , p. i33. 

liEPBLLETiBR remplace ColberC dans le ministère des finances^ 
t. rV 9 p- 43. Il donne sa démission , SS* 

LÉRIDA (siège de) formé par le dise d'Orléans , t. 3V,p. iBi» 

Lbsdiguières tente une attaque sur Lyon , t. III , p. 23* H 
demande le gouvernement de Grenoble , 83. H chasse 1& 
duc de Savoie delà Provence , 07. Il bat les troupes du duc 
de Savoie, i35i II offre k Louis l^.i\ï de marcher à la tête 
de dix mille hommes , «ii.Lesdignières obtient la charge 
de maréchal-général y 228. Sa mort, 241. 

XiONGDBViLLE (le cardinal de) fait prisonnier , t. II, p* 457. 

XiONCUBViLLB (le duc de) est tué au passage du Rhin , t. III , 
p. 487. Il essuyé un afiront, t. IV, p. 28. Sa détention 
dans un cachot , 29. Sou génie compense l'inégalité dQ> 
tes forces, ^^•. 
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Lorraine (le cardinal de). Voyez t. Il , p. 475. Il conçoit 

le dessein d'un assassinat , 484. 
Lorraine (le duc de) déclare le roi héritier de ses états. II 

refuse de remplir les conditions du traité de Montmartre 9 

t. m , p. 454. 

Lorraine (le chevalier de), soupçonné d'avoir trempé dan« 
l'assassinat de Madame, est comblé d'honneurs, t. III, p. 477. 

L0R6BS (le comt9 de). Sa belle retraite , t. IV , p. 7* U re- 
çoit le bâton de maréchal de France, 16. Il bat les Allé-* 
mands, 85. Il s'empare d'Heidelberg, 89* 

LosFiTAL , chancelier , t. H , p. 481. Ses qualités et ses talens , 
ibid. Il déploie comme homme d'état une dignité énergique , 
5 1 1 . U veille au salut de la France , 5 1 9. £n vain il veut con« 
jurer la tempête ; condamne le massacre de la Saint Bar--^ 
thélemi , 546. Sa réponse à c«lai qui lui annonce sa 
grâce, 547. Sa mort, 548. 

LoTHAiRE. Son avènement au trône , 1. 1 , p. ftSo. Circons- 
tances qui le dominent, 23i. Il remplit les fosctlons de 
sei^'nenr suzerain , a33 ei suw. Il est en butte aux traits 
de mécontentement , 234. Il meurt empoisonné, a35. 

Louis (empereur) aux prises avec le saint^siége, t.1, p. i^S» 

Louis ( le Germanique ) meurt ; ses dernières paroles à se» 
enfans , t. I, p. 19$. 

Louis armé chevalier par Charlemagne, t. I, p. 140. II 
succède à Charlemagne , 169. Ses inclinations et son carac- 
tère , 170. U associe ses £Js à l'empire, 171. Ses états 
sont attaqués, 172. Son entrevue avec le pape , 174. Tra- 
hison infâme , ibid, U est trainé au pied du trône , dégradé 
et accablé d'injures , 17s. H recouvre sa l&erté , ihid. H 
rend à Judith son rang, 176. Lui ordoime de se justifier, ihitL 
Est entraîné par séductions , ihid, £t attaque Louis do 
Bavière, 177. Sa mort, ibid. Il fait remettre à Lothaire 
les omemens impériaux , ibid^ Lothaire se croit indépen- 
dant de toute soumission , ihid» Louis , paroles remarquables 
sorties de sa bouche , 178. Son règne est funeste à la 
France , ibid^ U investit les évéques d'une puissance &upô« 
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rienre à la sienne, 179. Lothaire fait casser son ma- 
riage , 192 )(/ suiv. Il quitte Rome , i93< Sa mort , 194. 
Louis II approuve les usurpations des grands , 1. 1 , p. ao8. 
lis refusent de se ranger sous les étendards royaux , ibid* 
Louis est méconnu de ses vassaux et peu respecté de 
ses sujets^ ibU, Sa réponse remarquable a l'empereur 
d'Orient , 209. Il désigne son héritier , ihid. 
Louis III et Ca&loxan sacrés, t.1, p. 211. Les seigneurs 

soumis 9 ihifL 
Louis dit d'Oufrem^. Son retour d* Angleterre , 1. 1, p. 224. 
Il rejette les offres des sujets rebelles de Louis ,227. Sa 
munificence envers Hugues déjà trop puissant, 228. Othon 
lui envoie du secours, iUd. U est soupçonné d'avoir fait 
' expier à Herbert sa trabison sur un échafaud, 229. Sa mort^ 
z3o. 
Louis V , stimommé/^ Fainéants meurt empoisonné, 235. 
Hugues Capet soupçonné d'être complice de sa mort , ibid. 
n laisse la France dans la sitiuition la plus déplorable, 237* 
La religion outragée, 239. La guerre civile est allumée, 
342 et suiv. Dépeuplement du royaume, ihid. Les sciences 
et les lettres entièrement négb'gées , 245 et JMtV. Hésultat 
do système féodal, 247 et suiv. 
Louis surnommé le Gros, Il obtient la considération . de ses 
sujets , 1. 1 , p. 333. Domaine de la couronne à son avè- 
nement , 339. Les peuples prennent de la confiance dans 
J'autorité royale , 340. Il accorde sa protection aux 
ecclésiastiques, 341. Son courage et sa vaillance, ihid. 
Invasion des Allemands dans la Champagne , 343. Il va 
chercher à Saint-Denis l'oriflamme, ihld. L'empereur se 
retire , 344* Assassinat de Charles-le-Bon , ibid, Louis 
s'occupe entièrement du progrès de l'autorité royale , 345. 
La chairge de granà-sénéchal donnée au comte d'Anjou , 
346. St. Bernard pris pour arbitre entre Innocent il et 
Anaclet) 347. Concile de Rheims, 348. Louis change la 
constitution du royaume, ibid. Privilèges accordés à quel-* 
qjacs villes, 349. Les seigneurs exercent un pouvoir arbi-« 
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traire, 3 5o. Divisions des hàbitans des villes, 35 1. Le5 
boiirgeofs rangés eil trois classes, 352. Emploi des officiers 
municipaux , idem. Les nobles perdent de leur considé- 
ration , 353* Il porte ses regards silr la justice , ihiJ. 
Missi Dominici ( les ) , 354* Son excommunication , ihid^ 
Succès dTune négociation délicate, 355. Sa mort, ihid. 
Ses qualités , ses vertus et sa politique, 356 et su£ç» 

tiOUis VII, dit le Jeune; ligue formée contre lui, 1. 1, p. SSy.Le 
parlement consulté, ibid. Le peuple s'agite, ihid, "Les cou- 
pables sont punis, 358. Il prend Vitri d'assaut, ihid. 
[Nouveaux projets de secourir les chrétiens de la Pales-, 
tine , 358. Le roi et la reine demandent la croix , ibid. 
Le ministre Ségur s'oppose à cette entreprise , ihid, Sitnatioa 
de la Terre - Sainte , 36o. La reine accompagne son 
époux, ihid. Débats avec la cour de Constentinople , 36 f. 
Bravoure de Louis , 362. Gilbert commande les croisés, 363. 
Avantages recueillis de cette expédition , ibid. Retour do 
roi en France, 365. Sa captivité, ibid. Sa délivrance ; il 
reçoit l'absolution du pape , ihid. Situation florissante de 
la France due à Suger, 366. Louis répudie Eléonore, ihid. 

. Mariage d'Eléonore , 367. Abailard et Héïoîse , 368. Noble 
entreprise de Pierre Lombard j 869. Fondation de l'Uni- 
versité , 370. Remarques sur les troubadours , 372. Les 
barons décorés du titre de hauts barons de France , 3yZ. 
Jalousie qui éclate entre Louis et Henri , 374. Règlemens 
sur les dtiels , ihid. Mariage de Henri -Aïs de Henri IT, ihid. 
Paix jurée et cimentée , 376. Eléonore enfermée , SjS. 
Tournois , 377. Louis s'occupe d'une nouvelle croisade, 378. 
Il fait sacrer son &ls à Rheims, 379. Pompe et magnifi- 
cence de cette cérémonie, ibid. Crainte et effroi des 
pairs, 38o. Cause des progrès de l'autorité royale, ihid. 
Cause de la fin prématurée de Louis, 38 1. Affranchis* 
sèment des villes , 382 et suiv. 
Louis Vm ; il s'occupe du soin du gouvernement , 1. 1 , p. 43z. 

/ Convocation d'une assemblée remarquable , ihid. II attaque 
les prérogatives de la noblesse , 433* Croisade contre ks 
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Albigeois , ibU» pémembrement de la France , Ifi^. Bout» 
sur sa mort, ihU. Délibération du parlement, 435. £log9 
de ses qualités et de ses vertus ,436. 
Louis IX, roi à lage de douze ans , 1. 1, p. 436. Reçu che- 
valier avant son couronnement , 437.. Le comte de Bou- 
logne réclame la régence , ibid. Calme de la reine Blanche 
dans l'orage , ibid» Elle s'attache les grands offici^er^ de 
la couronne , 438. Les connétables prennent rang sur 
tous les grands ofHciers , ihid Les princes v.eulent élire 
un autre roi , ihid, Louis marche contre les rebelles , 439. 
Progrès de Louis retardés , 440. Thibaud joint les re- 
belles , 441. Descente exécutée par le rai d'Angle- 
terre , 443. Louis épouse Marguerite fille du comte de 
Provence, 444. Il ne veut point s'engî^er dans la guerre 
entre Frédéric II et Grégoire IX , ibid. Déclaration de 
guerre au duc de Bretagne, 445. La reine Blanche -dé- 
termine Thibaud à se croiser , 446. Louis se montre 
juste et bienfaisant^ ihid. Etablissement du tribui^alde 
l'inquisition , 447. Le roi tire vengeance d'un aiFiont , 4^S. 
Victoire remportée sur les Anglais , 44^. XI dicte les o^n- 
ditious de la paix, /^iV. Sou entrevue avec le page, 4^0. 
Il est atteint d'une maladie gT*ave, 451. Son embarquement 
. à Aigues-Mortes pour la Terre-Sainte , ibid. Il déclare 
la guerre au soudan d'Egypte , 452. Mort du comte 
d'Artois; délabrement des croisés , 453. Victoire signidée 
remportée sur les Sarrasins , 454. Désorganisation de 
l'armée ,455. Exploits des chevaliers ,466. Louis charg«S 
déchaînes, 457. Complot des Génois pour abandonner 
la reine dans Dam iette, 458. Magnanimité de St. Louis, ibid. 
Les Sarrasijis saisis d'admiration lui offrent la couronne, 4^59, 
I/C roi rend Damiette pour rompre ses fers, et donne 
cent mille marcs d'argent pour la rançon de ses compa-* 
gnons d'infortune, ihid. Il se rend dans la Palestine, ibidm 
5a sollicitude pour la délivrance des chrétiens , 460. Faux 
calcul de politique de la reine Blanche , ihid. Nouvelle 
croisade , 461. Mort de la reine régente > regrets qu^ I« 
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roi en ressent , ihid. Son retour en France , 462. Epai^- 
sèment du trésor public , 463. Henri roi d'Angleterre se 
rend à Paris , ihid, Louis le modèle des souverains « iUd. 
Sa bonté et sa justice 9 464. Il s'efforce d'anéantir les 
guerres partielles et les duels judiciaires , 465. Rédaction 
d'un code général , 466. Il organise le gouvernement mo- 
narchique, 467. Affermit l'autorité royale , 46S. Les acqué- 
reurs de fiefs assujettis à des droits , 469. Tout Français 
déclaré soldat , ihid. Moyens employés pour réparer le dé* 
sordre des finances, 470. La fabrication des monnoies sur- 
veillée ,471. Boileau est chargé d'établir le bon ordre dans 
Paris, ibid, Louis maintient la dignité de sa couronne, 472. 
La puissance ecclésiastique réprimée , ibid* Déclaration des 
évêques, 473. L'ignorance paroît une distinction hono- 
rable, 474. Louis porte à la noblesse des coups décisifs, 473. 
n établit des écoles de droit, ibid» Les nobles placés au ran§ 
des juristes, 476. Attentat révoltant, puni, 477. Arrêt contre 
In famille de Coucy, i^iV. Intérêt que cette maison inspire ^ 
ihid. La liste des poètes contient des noms illustres , 478. 
Publication du 'Roman de la Rose , ibid. Louis fonde une 
bibliothèque publique , ibid, Fondation d'une école de théo- 
' logié , 479. Le goût de la théologie enfante une dialectique 
épineuse , ibid, L'Université partagée en quatre divi- 
sions, 481. Louis seconde les vues des rois Capétiens, ihid* 
Les pairs vaincus reconnoissentles hauts barons, 48a. Louis 
attire en France le roi d'Angleterre , 483. Augmentation 
des revenus royaux , 484. Les empereurs grecs sortent d'une 
honteuse inaction , ibid. Le roi est touché des maux qu'en- 
durent les chrétiens d'Orient , 485. Engagement solennel de 
Louis pour une croisade , 486. Epoque du départ Bxée k 
deux ans , 487. Matthieu abbé de Saint-Denis nommé 
régent du royaume , ibid. Le roi débarque sur les côtes de 
l'Afrique , ibid. 11 reconnoît que sa dernière heure ap- 
proche , 488. Vœux tonchans qu'il fait pour ses sujets , 489. 
Sa mort, ibid. Avantages qu'on a retiré des croisades, 490. 
Portrait du roi, jZ>r*<i. Eloge de ses vertus émincnte3) 431 
et suiv* 
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léuis-LÊ-HuTiN ; ropinion publique se prononce contre 
Jui, t. n, p. 33. Mort violente d*£nguerrand de Marigny, ibitim 
Projet de restauration des finances , Sy* Louis continue la 
giicrre de Flandre , 87. Sa mort , ibid* 

Louis XI. Son caractère, t. Il, p. 211 et suiv. Sa vanité 
dans sa parure , 2i5. Son hypocrisie et sa superstition |i 
216. Une conduite blâmable flétrit ses derniers instans, 
%tj et suiv» Sa Confiance aux astrologues , 218. Il fiit 
cruel par penchant et par système, 213. Assassinat du 
cromte d'Esternai , ibid, Charles de Melun immolé , ihid» 
Charles de France frère de Louis empoisonné, 220. Leduc 
d'Alençon condamné à mort ,221. Dons de Louis sont sou-« 
vent la source d'une haine implacable , ibid. Auriol expie 
par la mort quelques propos indiscrets , 222. Le duc do 
Nemours périt par le supplice le plus cruel , ibid» et suiç» 
L^'faumeur sanguinaire de Louis inspire une crainte géné~* 

• raie , 223 et suiu» Vains efforts du duc de Bourgogne pour, 
fléchir son courroux , 225 et suiv* Il éloigne toutes loi( 
personnes que son père avoit employées, 226. Dnnois sa-< 
crifié à sa vengeance, 226. Dammartin perd sa liberté , 227. 
Il casse les vieilles compagnies, ibid. Anéantissement de la 
pragmatique-sanction , 228. Pie II parvient à l'objet de ses 
souhaits ; le parlement se permet des remontrances, 229. 
Louis est le jouet de la politique uitramontaine , ibid. U 
usurpe les nouvelles pairies, 280 ; et déclare que les princea 
étrangers peuvent acquérir des pairies en France , ibid. 
Justes plaintes du duc de Bourgogne, 23 1. Atteintes 
portées aux prérogatives de la noblesse , s32. Le duc ds 
Berri se révolte , ibid. Engagement entre lus troupes du 
roi et celles du duc de Bourgogne , 233. Louis proûto 
des premiers symptômes de division parmi les alliés, 234« 
Traité de Conflans , 235. Réponse de Louis au roi d'Ecosse 
sur la paU ,236. Philippe-le-Bon ne peut secourir ses 
alliés , ibid. Décisions des états - généraux sur la Nor- 
mandie, 237.Le roi s'avance contre le duc deBourgogne,î7>/Vi. 
Il demahde*des lettres de sûreté pour se rendre en "personne 

T. 5. 45 
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auprès du duc, 288. Interruption et reprise des négocia^ 
tions, 239. Le roi est contraint de licencier ses troupes, i^û/. 
Sagesse de Dammartin dans cette circonstance critique ^ 
339 et suiv. Louis signe un traité d'alliance, 241 et suwm 
La confiance de Charles trahie, ibid* Humiliations de 
Louis , ibid. Imprécations des Liégois contre le roi de» 
France , 243. Séparation de Louis et du duc de Bourgo^ 
gne , ibid, et suiv. Création de Tordre de St. Michel , 245. 
Peste dans Paris, 246. Changemens dans la constitution 
dn royaume , ibid. Progrès sensible de rabaissement de la 
haute noblesse, /^/V/. Parcimonie et prodigalité de Louis, 247. 
Sq& plans d'économie contrariés par ses passions, 248. Son 
goût pour les lettres , 249. Il augmente la bibliothèque 
royale, ibid» Favorise la circulation des livres, 25o- Sort 
esprit livré à la superstition, 25i. Le comte d'Ezster 
trouve un asile dans les états du duc de Bourgogne, 252; 
Louis découvre les menées sourdes du duc , ibid. et suiv. 
Dammartin marche contre les Bourguignons, 253.> Trêve, 
ibid. René s'humilie devant son neveu , 264. Louis lui rend 
sa fille , ibid, Edouard exige une somme pour la rançon de 
Marguerite, 255. Eloge de cette princesse , ihid* Charles 
se livre à des transports de fureur , ibid. Le duc de Bouj-w 
gogne jure de se venger, 256. Saint-Paul veut se créer 
une souveraineté, ibid. Charles marche contre le duc de 
Virtemberg , 257. Louis conçoit de vives alarmes, ibid. Il 
ne veut recevoir des conseils de personne , 258. Ligue 
contre la France , ibid. Entrée du roi d'Angleterre en 
Picardie , ibid. Entrevue de Péquigny; trêve signée, 255^ 
Le duc joint le roi d'Angleterre, 260. Il sentie besoin de 
se rapprocher du roi de France , ibid. Louis se déshonore 
par une rusé indigne d'un prince, 261. Le connétable 
• cherche un nsile auprès du duc de Bour{i;ogne , ibid. Cir- 
constance qui délivre Louis de son ennemi , 262. Les Suisses 
sentent le prix des richesses , 263. Ils font un trafic hon- 
teux de leur bravoure, 264. Charles fait le siège de 
JN'ancy . ibid. Sa témérité lui coûte la vie ^ 26 5* Ses jes<4 
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totirces et son ambition, 2.66. Louis ne dissimule point. sa 
satisfaction sur la mort de son rival y ihid, W se trouve 
dans une position très-délicate, 267 et suiv, Maximih'en 
épouse Marie de Bourgogne, z68. Louis veut s'approprier 
l'ordre de la Toison d*or , ibid. Sa politique à l'égard de 
Marie , ihid. Confiance imprudente de Marie dans son 
ennemi , 2^9. La politique de Louis échoué contre celle 
de la maison d'Autriche , îbid. Son hypocrisie , 27c. La 
contrainte est pour lui un fardeau trop pesant, 271. Il 
renonce à tout sentiment d'humanité, ibid. Se livre a la 
superstition la plus absurde, 272. Traité d'Arras, 273. 
Calcul constant de Louis d'abaisser ta noblesse , ihid, La 
gloire du nom français acquiert un nouveau lustre , ibid» 
Siège mémorable dé Rhodes, 274. La France acquiert de 
vastes possessions par la mort du duc d'Anpu , iBîd. Louis 
dans le château Duplessis-lcs-Tours, ibtd. H satisfait aux 
besoins de son amè sanguinaire, ihid. Moyen qu'il em- 
ploie pour dérober les progrès de sa maladie , 275. Agran- 

'dissement de la France , 27 S*. Louis prend le titre jusqn'»* 
lors inconnu de majesté ,277. Les gardes-dn-corps rep»« 
roîssent avec éclat , ihid. Il établit et maintient la discipline 
dans ses troupes , 278. Les parlemens acquièrent des droits 
à la prédilection de Louis , 179 ; celui de Paris prend le 
titre de la cour des pairs , ihid. Il refuse d'enregistrer 
quelques édits .iniques , ihid. Deux parlemens sont créés 

- sous son règne , 280. Etablissement des postes , ihid. Aug- 
mentation des impôts j 2 ?'r. La devise de Louise toit: Qui 

" ne sait pus dissimuler , ne sait pas régner ^ ibid. Mariagja 
de sa fille ahtée avec le- comte de Beaufeu , ihid. Jeanne 
sa seconde fille épouse le duc d'Orléans, 281 La mort du 
duc de Berri lui cause la plus vive douleur , ihid. Paroles 
remarquables qu'il adresse à son successeur peu de joiurs 
avant stt mort, 2o3 et suitt. D désigne Anne pour gouverner 
la France , 285. 
Jjovïs XII , successeur de Charles VIII , t. Il, p. 309. Mqt 

'^subllme par lequel il dissipe les alarmes de ses pecsécur- 
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tenrs, ibid. Sous son règne commence le payement .c!cs 
frais des parties ,319. Eîoge de ses qualités, ibid* Son goût 
pour les lettres, 3 11. Il demande la dissolution de son 
mariage , ibid. et saiv. Il se déclare ouvertement le pro- 
tecteur d'Alexandre VI, 3ia. Son mariage déclaré nul > 
3i3 ^^ suiv. Il fait hommage de sa couronne à la reine 
douairière , 3i4. Il reçoit de Philippe- le -Bel l'hom- 
mage de ses pairies 9 ibid. et suiv. Système féodal 9 3i5. 
Passion de Louis pour les conquêtes, 3 16. Influence, da 
cardinal d' Amboise sur son esprit , ibid. Entrée de Lonis 
dans Milan ,317. Son imprudence, ibid. Les Suisses violent 
le droit des gens , ibid. Louis et Ferdinand se lignent 
pour s'emparer du royaume de Naples , ibid. Frédéric roi 
de Naples obligé de se réfugier en France, 3 18. Discus- 
sion entre Louis et Ferdinand sur leur conquête , il>i(K 
Bataille de Cérignoles , 319. Louis ne sait apprécier les 
hommes qu'il emploie , ibid. Son armée détruite en 
Italie , ibid. Alexandre trahit ses engageroens , i/'iV/. D'Am- 
boise obtient de l'empereur la promesse de concourir à U 
déposition d'Alexandre, Sao. Guerre contre les Turcs 
sollicitée par Alexandre , ibid. Alexandre meurt empoi- 
sonné, 3a I. Rovère s'assied sur le trône pontifical, t^iW. Louis 
lève trois armées , ibid. Entrée de Bayard dans la carrière 
des armes , ibid. Cha vagnac défend Naples avec valeur , 3a2. 
Amboise fait annuller un traité impolitique, 324» Convo- 
cation des états - généraux h Tours, ibid. Duchesse d'An- 
goulême reléguée à Tours, ibid. Louis accélère la marche 
de l'autorité royale, 32 5. Guerre arrêtée contre Philippe, ibid. 
Premier fondement de l'église de St.-Pierre, 326. Entrée 
triomphale de Louis dans Gènes., ibid. Ligue de Cam- 
brai , 327. Venise envoie des ^ambassadeurs , 328, Réponse 
de Louis , ibid. Le roi marche à la tête de trente mille 
hommes , 329. Bataille d'Agnadel , ibid. Bayard décide la 
victoire , ibid. Belle parole de Louis , ibid. Politique du 
sénat vénitien , 33o Le pape se déclare l'ennemi de la 
France , ibid. lï marche à la tête de ses troupes , 33 1. B 
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sisnqn^ de tomber dans un piège tendu par Bayard , ihùh 
Lioais convoque à 'JTours le clergé de France , ihid, Jules 
<pape) assiège Mirandole , 33a, Capitulation de cette 
ville, 333. Bayard bat l'armée du pape , ibi(L Jules fait de 
nouvelles levées, 334* Gaston de Foix s*élance dans Ja 
carrière de l'honneur , ibid. Il force les Suisses à la 
retraite, et forme le projet d'assiéger Ra venue , ibid. Entr.e-. 
me de Bayard et de Gaston, 335. Jules emprunte les 
troupes des confédérés , 335. Bataille de Ravenne gagnée 
par les Français , 336. Mort de Gaston , 337* Louis après 
la victoire licencie son armée , ibid. Jules arme l'Europe 
entière contre la France , ibid. Elle est attaquée de toutes 
parts , 338. Situation critique oii elle se trouve , 33$. 
Succès de la Trimouillc en Italie, 34o. Les Anglais assiègent 
Tërouane, ihid. Trait de courage de Bayard, 34.1. liCs 
Suisses dans la Bourgogne , 342. Louis refuse de ratifier 
' le traite de Dijon « ibitl. Sa confiance dans les talons du 
duc de Longueville , ibid* Il épouse Marie d'Angleterre , 343* 
U voit avec sérénité les approolies d'une mort lente, 344. 
La douleur de sa perte est généralement sentie, ibid. Eloge 
de se» qualités, 345.11 introduit le litre de monsieur , 346. 
Sa passion pour la chasse , Zi^j et suiv. 
Xouis XIÎI monte sur le trône, t. Ill, p. 156. Assemblée du 
parlement, /^ù/. La reine mère déclarée régente , 197^ Elle 
s'empare de la tutelle , »'£>/(/. Intérêts politiques changés, 1 98. 
Triomphe imparfait des ennemis de Sully , ibid* Dissimu- 
lation de la reine, 199. Directeurs-généraux; dilapidation 
des financer, ibid^ Brigandages, zoo. Assemblée des pro- 
testaus, ibid* Division parmi l?s chefs, ibid, et suiv, Triomphe 
parmi les émissaires de la cour, 201. Bouillon à la cour , 
ibid, Momai dans Saumur , ibid* Soulèvement du peuple 
dans les provinces , 202. Châtiment des factieux , ibid. Le 
trésor public épuisé , <^i^. Remontrances du parlement, 2o3. 
Manifeste des princes , ibid. Guise choisi par la régente 
pour défendre le roi, ibid. Assemblée tenue dans Paris , 204. 
'Lit de justice, ibid. Convocation des états^généraux , 20 5. 
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Séances tenues au couvent des Angtrstins , ihid. Les mnux 
sont aggravés 9 ihid. Autorité remise entre les mains de la 
reine , ihid. Germes de discorde reproduits , 2o€. Yivfes 
remontrances du parlement , ibid. Energie de Silleri ; faaa- 
teur de la reine , ibid. Les princes q^nittent encore une foi» 
]a cour 9 ibid. Ordonnance du roi , 207. Le duc de Gnhe 

. reçoit le titre de lieutenant - général , ibid. Mariage de 
Louis avec Anne d'Autriche , ibid. Nonchalance des deux 
{Rrtis, ibid. Crainte et défiance de Marie, ibid. Conférence 
de Loudun , 208. Audace des factieux , ibid. Préparatifs 

, qui annoncent la crainte , 205. Arrestation dn prince ^e 
Condé ,210. Ses principaux partisans quittent Paris, ibid. 
Soulèvement dans Paris, ibid. Les chefs des mécontens se 
Vendent à Soïssons, air. Conswl de mettre H icheliea au 
timon des affaires, ibid. Trois armées sont rassemblées , 212. 

; Succès de la guerre contre les rebelles^ ibid. Luynes ; son 
histoire, son élévation, 2i3* Sa grande faveur, 214. Set 
intérêts réunis avec ceux de son rival, ibid. Son mariage avec 
tme de ses nièces , ibid. Conciliation infructueuse, 21^* 
iVitri arrête le maréchal , ibid. Joie puérile de Louis , ihid, 

■Abaissement de la reine ,216. Vitri élevé k la dignité de 
maréchal , ibid. Félicitations que reçoit Louis, 217. Bru- 

'talité du peuple, iWrf. Intrigues de la reine; sa retraite , aiS* 
Exil de Richelieu , ibid. Procès fait à la maréchale d'Ancre , 
ibid. Son calme, sa décence, 220. Sa condamnation, sa 
mort, ibid. Le comte de Parme dégradé de noblesse y 221. 
Unanimité des suffrages en faveur de Luynes , ibid, Silleri, 

* Jeannin et Villeroi rappelés d'exil , ibid. On a recours e\rx 
lumières de Sully , 222. Les mécontens prennent les 
armés, ibid. Traité de Pavie, ibid. Assemblée de nota* 
blés, 223. Luynes est abandonné à ses forces; il excite la 

■jalousie, 224. Des pamphlets inondent Paris, ibid. Troir^ 
blés de la Bohême , ibid. Cabales dans Paris contre 
Luynes , 225. Marie devenue libre excite à hk révolte; 
Luynes dissipe l'orage , ibid. Entrevue d» roi et de la 
reine, 226. Les mécontens reprennent les armes-^ ihid, iaé 
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roi prévient Texplosion du complot ^227. Révolte dans le 
midi de la Fraace , ihid. Projets des protestans , ibid. Pré- 
pondérance de Hohan et de Soubise , 228. Lnynes reçoit 
l'épée de connétable , ^&i£2.Lesdiguières obtient la charge d» 
maréchal-général , ihid. Arrogance de Luynes , 229. Lt 
roi s'avance vers Sanmur, ibid. Attaque de Montauban, 23o. 
Le favori veut enlever Rohan aux calvinistes 9 23 1* Siég* 
de Montauban levé , iUd, Paix signée à Lyon ^ 232. Inter- 
règne , ibid* La reine mère rentre au conseil 9 ibid. Elle 
exerce an acte de rigueur , 233. Dissimulation de Riche- 
lieu, ibid. Sa prépondérance au ministère , 234* Ëxpéditioi^ 
de la Valteline, ibid. Audace des protestans humiliée , 235, 
Mariage de la princesse Henriette avec Charles , ibid* 
L'Europe gémit sous une sujétion honteuse 9 236. Gaston 
chef des factieux , 237. Conjuration découverte , ibid* 
Arrêt de mort contre Châlais , ibid. Murmure général 

. contre le jugement de Châlais , 23 8^ Gaston dénonce «es 
partisan?, 239. Assemblée des notables aux Tuileries , ibid, 
Richelieu excite la malveillance contre lui ,240. La rulç 
préside à l'exécution de ses desseins , ibid. Mort de Lesdi-* 
guières ,241. Suppression de la charge de connétable , iJW. 
Descente des Anglais à la Rochelle , 242. Obstination do 
Louis à recevoir l'ambassadeur anglais, ibid. Il investit la 
ville rebelle , ibid. Descente des Anglais dans Tile de Ré , 243. 
Retraite des Anglais , t^/^. Prise de la Rochelle ,244. Entrée 
solennelle de Louis dans cette ville , 245. Ses fortificationji 
sont détruites. Eloge de Guiton maire de la ville, ibid. 
Guerre du Languedoc , 246. Ordre du roi contre les offi-* 

^ ciers des rebelles , ibid. La haine et la jalousie éclatent 
à la cour , ibid. Guerre en Italie. Passage des Alpes, 247. 
U remporte une victoire complète^ ibid. Le duc de Savoie 
demande la paix , 248. Revers des protestans , ibid. Confir- 
mation de l'édit de Nuntes , ibid. Siège de Casai, 249. 
Seconde campagne en Italie, ibUL Richelieu généralis-p 
siizie , ibid. Casai est secouru , 25o. Retour de Richelieu 
m France , ibid. Trêve «ntre Loui» et le duc de $av9ie > ^5 ;y 
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Toiras honoré du bâton de maréchal, 252. Intrigues de» 
ennemis de Richelieu, ibid. Ordre dn roi de conduire le 
cardinal à Bruxelles, 253. Triomphe de Richelieu sur «es 
ennemis, ibld* Richelieu se venge de ses ennemis, 255. 
Secrets de la France confiés au pore Joseph , ï56. Eléva- 
tion de cet habile négociateur, 257. Conjuration nouvelle 
contre Richelieu , ibid. Terreur parmi les agens de cette 
intrigue , 268. Arrestation de la reine mère. La reine 
Teignante mise aux arrêts , ihid, Bassompierre mis à la 
Bastllfe, ibid. Punition de tous les coupables , ibid. Victime 
désignée aux regrets , 239. Reproches de Marie de Médicis 
contre son fils , ibid. Le duc de Lorraine reçoit la loi de 
la France , ibid. Terreur des ennemis de Richelieu , 260. 
Monsieur lève des troupes, pcnitre en France, 261. Res- 
sentiment de Montmorenci , ibid. On marche contre les 
rebelles, 262. "Vives discussions entre Gaston et Montmo- 
renci, 263. Trait de bravoure de Montmorenci, ï7>i^f. Fin 
delà guerre, 265. Arrêt de condamnation de Montmo- 
renci, li/f/. Réflexions politiques sur sa mort. zS6. Les 
grands demandent sa grâce , 267. Réponse du roi , ibid. 
Réponse de Montmorenci à Saint -Prcuil , 268. Sa fer- 
meté , ibid. AMiction du peuple , ihid Curiosité de Loius 
sur les derniers instans de Montmorenci, ibid. Projets de 
Gustave- Adolphe sur TAlIemagne , 269. Soupçons sur sa 
mort , 270. Son intrépidité , ibid. Douleur des Suédois , ibid. 
Gaston quitte le royaume, 271. Conquêtes de Louis , ihid. 
Siège de Nancy. Création du grade de lieutenant-général, 
ibid. Dissimulation de Louis , ibid. Richelieu rassemble les 
grands jours , ibid. La Suède secourue par la France, 272. 
Retour de Monsieur à Paris ,278. Chimères de Pny-Laurens 
dissipées , ibid. Son arrestation , sa mort, 274. Acte de 
cruauté , 276. Traité d'alliance avec les Hollandais , ihid. 
Victoire d'Avein , 276. Dix mille hommes entrent en 
Italie, ibid. Rohan bat Serbelon dans là Vaîteline , ibid. 
Beau fait d'armes de Gassion , ihid. La Valette fait lever 
le sicge de jMaîence , illd* Vitri châtie les Xf^paguols, 277. 
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Traité de commerce avec l'empereur de Maroc y ilii. Ruine 
de Trêves , ibid. Impériaux chnssés , ibid. Espagnols 
battus , ibid. Victoire remportée sur les bords du Tésin ,278. 
Entrée des ennemis dans la Picardie , ibid. Consternation 
dans Paris, ibid. Incertitude de Richelieu, 279. Levée 
de nouvelles troupes, ibid. Changemens dans l'armée, ibid» 
Deux armées s'avancent en Picardie,, ibid. Séjour de Louis 
à Amiens, ibid. Complot des princes, 281. Richelieu 
échappe an péril , 282. Les maréchaux de Châtillon et de 
la Force prennent le commandement de l'armée , ibid. 
Richelieu appaise les princes , ibid. Il conçoit le désir de 
capter la faveur du peuple, 283. La campagne s'ouvre sous 
des auspices défavorables , ibid. Richelieu ramène la for- 
tuite, ibid. Le peuple lassé de la durée de la guerre, 285. 
Accroissement des forces du royaume , ibid. Sept armées 
sont mises sur pied , deux escadres équipées , 286. Le roi 
marche en Picardie , ibid. Les deux journées de Rheins— 
feld , 287. Siège deRrisach,ï3ï<£. Reddition de la place, 288. 
Mort du père Joseph , 289. Regrets de Richelieu , ibid» 
Sévérité du cardinal , 290. La Valette jugé par contumace, 
ibid. Assemblée à Saint-Germain présidée par le roi , ibid. 
Hichelieu veut marier sa nièce à un'prince de Lorraine , 29 1. 
Sept armées entrent en campagne, 292. Aspect imposant 
du génie de Richelieu , 298. Ambition du duc de Weimar, 
ibid. Richelieu cherche à se l'attacher ou à le perdre, 294. 
Mesures vigoureuses de ce prince , ibid. U épouse la veuve 
du landgrave de Hesse, ibid. Sa mort, 295. Conférence 
du roi avec la duchesse de Savoie , 296. Prise d'Hesdin, ibid. 
Meilleraie fait maréchal , /5iW. Révolte de la Normandie, 297. 
Proscription des maîtresses , retour des favoris , ibid. Cinq- 
Mars présenté à Louis , ibid. Sièges mémorables , 298. Trois 
maréchaux se réunissent pour le siège d'Arras , 299. Ardeur 
des assaillans , ibid. Capitulation de la place, 3oi. Défaite 
de la flotte espagnole , iUd. Révolte de la Catalogne et du 
Portugal , ibid. Siège de Tarragone , 802. Compagnons de 
Weimar , ibid. Manifeste contre Richelieu , ibid. et suiv. 
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Protestations de fidélité au roi , 3o3. Fermentation géné- 
rale , ibid. Mort du comte de Soissons, 3o4. Richelieu en- 
sanglante ses succès , 3o5. Supplice de Saint^Preuil , ibteU 
et suU\ Lit de justice, assemblé, 307. Procès du duc de 
Vendôme , ihid^ Ascendant de Richelieu sur Tesprit du 
roi, 3o8. Richelieu et Cinq-Mars jurent mutuellement leur 
perte, Sog. Complot de Cinq-Mars découvert, 3i 1. Louis 
se dégoûte de son favori y ibid. Générosité de Riche» 
lieu , 3i2. Appareil menaçant de l'ennemi , ibid. Le roi 
se rend en Roussillon. Ses conquêtes, 3i3. Dessein de 
Louis de secouer le joug , 3i4. Richelieu affronte l'orage, 
ibid. et suiv. Louis tremble pour le salut de Tétat, 3i5. 
Arrestation de Cinq-Mars et de Thou , 3i8. Cinq-Mars 
et de Thou marchent au supplice avec héroïsme y 319. 
Lettre de Richelieu au roi, 32o. Marche triomphale de 
Richelieu , ibid. et suiv. Son entrée dans Paris, 321.. 
Concours du peuple, ibid. Marie de Médicis meurt soup- 
çormée d'un attentat, 322. Mort du duc d'£pemon, 323* 
Les évoques reçoivent le titre de monseigneur ^ 3a4.Départ 
d'une colonie pour Madagascar , ibid. Fermeté et résigna- 
tion de Richelieu , ibid. Dernières instructions de ce mi- 
nistre y 32 S. Derniers instans de Richelieu , 326. Réflexions 
sur sa conduite politique , 327 et suiv. Cause de ses succès , 
328. Remarques sur Philippe II , ibid. et sidv. Remarques 
. iur les protestnns , 329. Autres sur la noblesse fran- 
çaise , 33o. Caractère , habitudes , vertus et défauts de 
Richelieu, 33o à 333. Le roi témoigne sa satisfaction aux 
maréchaux de la Meilleraie et de Brézé , 334. Richelieu 
règne après sa mort, ibid. Les prisonniers mis en liberté , 
exilés rappelés , 335. Le roi ne survit à Richelieu que quatre 
mois , ibid. Régence déférée à la reine , ibid. Derniers 
iustans de Louis passés dans les souffrances, 336. Sa rigueur 
jusqu'au dernier instant de sa vie , 337. Réflexions sur le 
surnom de Juste donné à ce monarque , ibid. Son éloge, 
ibid. et suiv. Rotrou , SSg. Corneille, ibi<I. Résultat avanta- 
geux du progrès des lumières , 340. Avantage de la poésie 
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snr la prose , ihids Eloges de Descartes , de Gassendi et 
de Pascal , 34i. Origine des journanx , 842. 
Louis XIV, roi à Tâge de cinq ans, t. III, p. 342. Anne 
d'Antriche est déclarée régente, ibid. Mazarin appelé anx 
fonctions de premier ministre, 343. Emprisonnement du 
duc de Beanfort , ihid» Mazarin cherche à assurer son pon-« 
voir, 344, Siège de Rocroi 5 34 S. Le dnc d'Enguien s*a- 
vance au secours de cette place, i^/^i. Victoire remportée 
sur les Espagnols , ihid. Siège de Thionville , 346. Reddi- 
tion de cette place, ibid. Bataille navale gagnée par les 
Français, 846. Avantage en Catalogne , 347. Moiiçon pris 
par les Espagnols , ibid. Mort dn maréchal de Giiéhriant ; 
«on éloge, ibid. Tiirenne reçoit la dignité de maréchal, ib. 
Le dnc d'Enguien force les retranchemens deTennemi , 348. 
Conquêtes, ibid, La prise de Gravelines faillit être funeste 
aux Français, 349. Arrestation de la Mothe , ibid. Carac- 
tère du ministre, 35o. La Mothe rendu à la liberté , ihid» 
Victoire de Tabor, ibid. Théâtre delà guerre en Allemagne^ 
ibid. Succès de Tnrenne , ibid. Retraite remarquable , 35 r., 
D*Enguieii et Turenne poursuivent Merci , ibid. Bataille 
de Nordlingen , défaite des ennemis, 352. Honneurs fu- 
nèbres rendus à Merci, 453. Maladie du duc d'Enguién , 
354. Revers éprouvés parVarmée française, ibid. Conquête» 
du duc d'Orléans en Flandre , ibid. Défaite des Espagnols , 
ibid. Siège de Roses , ibid. Villeneuve rasée ; injustice de la 
régente, 355. Murmures du peuple sur la durée de la 
guerre , ibid, Mazarin en attribue les maux à Tambition de 
son prédécesseur, ibid. Courtrai pris par Gassion, 3 5 G. 
Siège d'Orbitello , entrepris par le prince Thomas, 357. 
Escadre espagnole détruite , ibid. Affront essuyé par les 
• armes françaises , ibid. Prise de Piombîno et die Porto] oii- 
gone, ibid. Sollicitations du duc d*Enguien àBlozarin , 358* 
IS^égociations ouvertes à Munster , i5/i. L'armée française 
repasse le Rhin , ibid. Levée du siège de Lérîda , et quelle 
en fut la cause , 359. Le duc de Guise chef des mécontens , 
$60. Vengeance d^ Mazarin, ibid. Bataille de Suramer- 



364 TABT.E GÉNKRAIiiE 

hausen, 36 1. La Bavière ravagée, ibid» Succès des armées 
françaises en Italie, ibid* Le duc de Guise fait prisonnier et 
mené en Espagne , 362. Condé arrête ]a marclie des Ëspa^ 
gnols , ihid. II est l'unique espoir de la patrie , ibid. Bataille 
de Lens , 3S3 et suiv. Victoire éclatante remportée par le 
prince de Condé , 865. Négociations entamées, ihid. Paix 
signée à Munster et à Osnabruck , 366. Traité de West- 
phalie , 367. Un orago se forme dans l'intérieur du royaume, 
ibid, Giierre de la fronde , 368. Deux changemens remar- 
quables , ibid. Des factieux subalternes troublent Ja mino- 
rité dti règne de Louis XIV , 36^. Portrait du coadjuteHr » 
ibid. Il procure à la noblesse le secours du parlement , ibid* 
Ce corps lève l'étendard de la révolte , ibid. Murmures dti 
peuple , ibid. Première explosion du mécoirtentement , ihid» 
Le duc d'Orléans se rend à la chambre des comptes, et le 
prince de Conti à la cour des aides, 371. Arrêt du parle- 
ment , ibid, Mazarin mande plusieurs de ses membres an 
Palais-royal , ibid. Caricatures et pamphlets , ibid. Le par- 
lement multiplie ses arrêts, ibid. Les frondeurs recoimois- 
sent leur foiblesse , ibid, Benufort flatte la populace 5 ihid^ 
Effervescence du peuple , 373. Marques distinctives , ihid^ 
Arrestation du président Blancménil , 374. Tumulte dans 
Paris, ibid. Le coadjnteur soulève le peuple , i^m/. Lhos^ 
pital et la Meilleraie sont chargés de ramener le calme , 
375. Projet de vengeance d*Anne d'Autriche, ibid, Noms 
des chefs de chaque parti ; division parmi les frondeurs , 
377. Palais de la justice transformé en un camp, 378. Le 
condjuteur court risque de sa vie , ibid. Occupation des 
frondeurs, ibid. Ascendant de Mazarin sur Anne d' An- 
triche , ibid, La régente se sépare de la fronde, 38 o. Dé- 
part du roi pour Saint— Germain , ibid. Les Parisiens per- 
dent l'affection du monarque , ibid. et suiv. Insurrection 
dans plusieurs contrées de l'Europe, ibid. Le roi de France 
abandonne sa capitale , ibid. Charles I.®' monte sur Fëcha— 
faud, ibid. Eloge de ce prince, ibid. Ses dernières pa- 
roles 3 ibid. Le blocus de Paris est décidé , ibid. Arrivée d« 
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Beanfort à Paris , ibid. Le duc de Bouillon se livre à son 
ambition , ibid. Vaines sollicitations auprès des protes- 
. tans ,384. Erreur de la reine et du ministre 9 ibid. Arrêt 
du parlement qui déclare Maz^rin ennemi de l'état , ibid» 
OiTres des cours souveraines et des corporations , etc. ibid.^ 
Origine des Quinze^Vingts ^ 385. Succès de Condé. Il forme 
le blocus de Paris , ibid. Les royalistes essuient un échec , 
ibid. Les deux partis soupirent après le repos, 386. Secours 
offert par l'Espagne , ibid. Accommodement signé , ibid.. 
Louis et la cour rentrent dans Farls,ibid. etsuiv, Haut'degré 
de splendeur de la France , 387. Ypres se rend aux Espa-^ 
gnols 9 ibid. Paix accompagnée d'agitations et de troubles , 
338. Réflexions sur le prince de Condé, ibid. Il est déclaré 
chef d'un parti , 389. Le nombre de ses ennemis s'aug-^ 
mente , ibid. Le coadjuteur instrument des vengeances de 
Mazqrin ^ 390. Les princes arrêtés , ibid. Condé remet son 
^pée 9 ibid. Départ des prisonniers de Paris , ibid. Réponse 
de Missans au prince de Condé 9 391. Résultats de l'arres- 
tation du prince, ibid. ESbrts tentés par leurs partisans 
paur leur délivrance , ibiiL Le roi et la régente partent pour 
la Bretagne et la Normandie, 39a. Turenne perd une ba- 
taille, ibid. Faute grave qu'on lui reproche , ibid. Mazariii 
s'enorgueillit de ses succès, 393. Condé )ure la perte de 
Mazarin , ibid. Puériles futilités confondues avec de grands 
intérêts, ibid. et siUv. Démarche du parlement, 394. Dis- 
cours de Novion à Monsieur , ibid. Monsieur se rend au 
parlement , 395. Foiblesse de Mazarin. Il s'éloigne de la 
cour, ibid. Le parlement rend un arrêt contre lui , ibid. 
Liberté des princes demandée avec arrogance. Résolution 
du coadjuteur, 396. Les frondeurs occupent tous les postes 
de la ville , ibid. Protestations de la reine , ibid. Réponse 
du président Mole à Monsieur , 397. Entrée des princes 
dans Paris, ibid. Courte durée de leurs succès, 398. Dé- 
marches de la régente dirigées par Mazarin , 399. Déclara- 
tion de la majorité du roi , 400. La France préservée des 
suite» des convulsions intérieures ^ ibid^ Etendard de U 
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guerre civile levé , ibid. Les partisans du prinoe de Cond^ 
86 joignent à lui, 401. Le duc de Nemours déçu de ses 
espérances ^ ibid» Arrivée de Mazarin à Poitiers , 4^^^* 
Traité remarquable signé dans Paris par Monsieur , ibid» 
Ambition déplacée du cardinal de Retz, ibid» Arrêt du 
parlement contre Mazarin. Sa tête est mise k prix, 4o3« 
I<f ombre des maréchaux de France augmenté, 4o5. Guerre 
allumée dans plusieurs parties du royaume, ibid. Condé 
jette l'alarme parmi les royalistes. Travestissement et 
voyage du prince dé Condé, 4o5. Turenne s'avance sur 
Paris , 406. Combat du faubourg Saint - Antoine , ibid. 
Savantes manœuvres du prince de Condé , ibid. H touche 
ou moment de sa chute, 407. Litrigues du cardinal de 
Retz , ibid. Affaire de Charenton , fin de la guerre civile , 
408. Confusion et discorde dans Paris , 409. Entrée du roi 
dans cette ville , ibid. Retraite de Monsieur à Blois , ibid. 
Le parlement mandé an Louvre, 410. Départ de Mazarm 
de Paris , ibid. Ses rivaux concourent à le sauver , ibid. Le 
cardinal de Retz à la cour, 4x1. Dissimulation de Louis , 
412. Le cardinal de Retz mis à la Bastille, ibid. La fronde 
anéantie , ibid. Fâcheux état de la marine , 4 1 3. Energie des 
gouverneurs de places , ibid. Turenne arrête le prince de 
Condé, ibid. Anne d'Autriche désire le retour de Ma» 
zarin , ibid. Il arrive en triomphe , 414. Altération des 
sentimens de la reine à son égard, ibid. Son ascendant sur 
l'esprit du roi, 41 5. 11 tient éloigné du monarque les 
hommes édairés , ihid. et suiç. Il donne lui-même au roi 
des leçons sur l'art de gouverner, 416. Caractère de Mon- 
sieur, 417. Progrès de l'autorité royale, ibid. Conquêtes 
de plusieurs places, 418. Le roi commande l'armée d'ob- 
servation , ibid. Journée de la Roquette , ibid. Succès des 
Français, ibid. Division entre les chefs des ennemis, 
ibid. et suiv. Siège de Rocroi, 419. Regret du prince de 
Condé, ibid. Notice sur Cromwel, ibid. Mazarin voit ki 
France à ses pieds , 420. Etendue de sa puissance , 42 1. 
Couronnement de Louis ^ ibid. Il se rend à l'armée, ildcL 
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Sîége et capitulation de Stenay , 421 et suiv. Succès da 
prince de Couti, 42a. Lignes jugées inexpugnables, en- 
levées par Turenne , ibid. Condé arrête la marche victo- 
rieuse des Français 9 428* Entrée du roi dans Arras, ibid^ 
Les Pays-Bas ouverts aux Français , ibid. Intrigues à la 
cour. Factions dans Paris , ibU, Discours du roi an par- 
lement y ibid Trait qui décèle le caractère de Louis , U>id* 
La fermeté du roi donne de Tinquiétude au ministre, 425. 
Caractère de Mazarin , 426. Traité de Westmunster, jt. 
Négociations de paix , tbid. Siège de Yalenciennes , 427. 
Les Français sont battus, i^^m^. Affront vengé par le comte 
de Schomberg , 428. Bulle d'Alexandre YII ,' ibid. Prise do 
Montmédi , 429. Levée du siège dTJrgel , ibid. Traité fa-* 
vorable aux Français , ibid, et suiv. Prise de Dunkerque , 
450. L'archiduc et le prince de Condé s'avancent pour en 
faire lever le siège, ibid. Savantes manœuvres de Turenne^ 
43 !• Défaite des Ë&pagnols, ibid. Bataille des Dunes , ib,, 
Mazarin veut s'approprier Thonneur de la victoire, ibidm 
Conquêtes d'un grand nombre de places , 482. La cour 
prend le deuil de Cromvel , ibid. Négociations de paix sus* 
pendues , ibid. Présomption de Mazarin , ibid, Suspen^on 
d'armes , ibid. Conférences de l'ile des Faisans , ibid. Traité 
des Pyrénées, 434. Mariage de Louis avec Marie-Thérèse 
d'Autriche, 435. Faux engagemens des plénipotentiaires^ 
ibid. Torts de Mazarin , ihid, Charles II se rend vers les 
frontières , 486. Noces du roi à Saint- Jean-d&-Luz, ibid. 
Famille de Stnart replacée sur le trône d'Angleterre , 487. 
Fêtes sur le mariage du roi , ibid. Traité avec le duc de 
Lorraine, ibid. Maladie de Mazarin, ibid. Il présente au 
roi la donation de son héritage, 488. 11 recommande Col** 
bert an roi, 489. Carrière ouverte à l'ambition , ibid. Gran- 
deur imposante de Louis , 440. Conseil sollennellement 
assemblé. Fermeté de Louis , ibid. Soumission des Fran- 
çais. Respect des étrangers , ibid, Louis maîtrisé par la 
haine et la vengeance , 442. Fouquet se démet de s» 
«harge, 443, Il est arrêté; son procès^ 444. $a mort , 
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443. Lbuis change la nature du gouvernement, ihU, Le9 
gouverneurs de provinces sont dépouillés de leurs préroga- 
tives, 446. Eloge de Colbert, ibid. Louvois acquiert dei 
droits à la célébrité , ibid, etsuiv. Son portrait ,447. Nou- 
velle organisation de Tarmée française, ibid, Supprès5doii 
de la charge de colonel-général de l'infanterie , ihld* Ma- 
réchaux de France et les lieutenans-généraux reçoivent 
un accroissement , 448. Création de la charge de colonel- 
général des dragons , ibid* Artillerie , ses progrès , 449. Les 
ingénieurs astreints à des règlemens , ibid, La maison du 
roi acquiert un nouveau lustre, ibid. Introduction des 
uniformes, ibid. Grâces répandues sur les principaux of- 
ficiers, 450. Louis jette les fondemens de sa prépondé- 
rance politique , 45i. Traité signé dans Tabbaye de Mont- 
martre , ibid. Ligue avec la Hollande , ibid. Le roi s'em- 
pare d* Avignon, ibid. Intérêts importans avec TAngle- 
terre, ibid. Lettre de Louis à son ambassadeur à Lon- 
dres , ibid, et suù^, Dunkerque recouvré à prix d'argent , 
453. Opinion de Louvois et de Colbert à cet égard, ibid, 
Charles II en butte au mépris de ses sujets, 454. Le roi 
marche contre le duc de Lorraine , ibid. Encouragement 
donné au commerce, ibid, et suiv, Afflnence des Français 
et des étrangers dans Paris, 455. Magnificence de la cour, 
i^/<i. Eloge de Molière , ibid, et suiv. Les bienfaits de Lduis 
lui assurent des partisans et des panégyristes, 456. Le duc 
de Beaufort châtie l'insolence des corsaires , ibid. Le con- 
cours des étrangers cause du désordre dans Paris, 458» 
Création d'un lieutenant de police , ibid. Atteinte portée 
par Louis aux chefs de la noblesse, ibid, et suiv. Tyrannie 
des seigneurs subalternes, 4S9 et suiv. Création des cham- 
bres de justice , 460. Déclaration de guerre à l'Angle- 
terre , ibid* Semences d'inquiétude et de jalousie jetées 
en Europe, 4(1. Ordonnances sur les lois civiles, ibid. 
Traité de Bréda , ibid, Louis se met à la tète de son armée , 
s^i£^ Turenne est son lieutenant, ibid. Symptômes de ja- 
lousie entre le roi et $Qn frère ^ 462% Monsieur chercbe à 
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capter Taffection des militaires , ibid, Louis couronne ses 
exploits par la prise de Lille, 463. Sa belle réponse au 
goaverneur de la ville , ibid. Il récompense la franchise de 
Charost , ihid. Le marichal de Grammont monte à l'assaut ^ 
464. Les maréchaux de Bellefonds et de Créqui battent le 
prince de Ligne , ibid. Conquête de la Flandre, ihid. Atta- 
chement du roi pour mademoiselle de la Valière, ibid» 
Conquête de la Franche-<Comté , 465. Condé captive tous 
les suffrages^ ihid. Salins et Besançon ouvrent leurs portes, 
ibid. Dole est pris d'assaut, 466. Enthousiasme des Fran- 
çais , ihid. Alarmes de la Suède , de la Hollande et de l'An- 
gleterre, ibid. Traité d'Aix-la-Chapelle, 467. La Hollande 
se prononce en faveur de l'Espagne, ibid. Éloge deWitt; 
sentaient, sa politique, 467 et suiif. Le roi s'occupe de 
l'éducation du Dauphin, 468. Son choix se fixe sur Mon- 
tansier et Bossuet , (^û2. Ëloge de ce dernier, ihid. Louis 
encourage les travaux de Vauban , 469. Lois dictées aux 
Algériens , ibid. Prise de la Lorraine , ihid. Projets de 
Louis sur la Hollande , 470. Charles II dominé pac 
la passion d'amasser des trésors , ibid. Portrait de 
Madame, 471. Arrivée de Charles II à Douvres, 473. 11 
signe la promesse de seconder Louis avec ses forces de 
mer, ihid. Succès de Louis empoisonnés par des peines 
domestiques , ihid. Lauzun captive les pensées de made- 
moiselle de Montpensier. Leur union promise par le roi ,( 
474. La vanité de Lauzun rend ce succès chimérique , »'^i^ 
Lauzun refuse le bâton de maréchal , ihid. Mort de Ma-^ 
dame, 476. Regrets de Louis, ibid. Impunité des cou- 
pables, 477. Louvois pose les bases de l'Hôtel des Inva-i 
lides , ihid. Fortifications rétablies , 479. La marine eu 
honneur, i^id. Imprévoyance des Hollandais , 480. Louvois 
déguisé parcourt la Hollande , épuise leurs magasins , etc. 
ibid. Conduite de Louis envers Lauzun, 480 et 481. Gé- 
nérosité et conduite de Marsillac, ibid. Guerre déclarée 
à la Hollande par la France et l'Angleterre, 482. Opitu- 
laires de Charles U, ibid. L'électeur de Brandebourg seul 
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allié de la Hollande y ibid. Réponse touchante dn roi an 
maréchal de Praslin , 483.Turenne refîise le bâton de ma- 
réchal de France, ibid. Toutes les branches de la ino-< 
narchie vivifiées , ibid, La marche de Louis est une suite 
de triomphes , 486. Passage du Rhin 9 487. Les Hollandais 
sont saisis de crainte , 488. Ils ofifrent de céder Maês^ 
tricht, ihid. Le roi dicte ses volontés d'un ton absolu, 
ibid, et suiv. L'efFroi des Hollandais fait place a l'espé- 
rance , 489. Ils rétablissent le statboudérat , ibid. Les deux 
Witt sont victimes de la fureur du peuple , ibid. Les dignes 
sont rompues , ibid. Fautes multipliées des Français , iUL 
Louis quitte son armée, 491* Turenne marche contre 
l'ennemi , ibid, Condé obtient sa retraite. Savantes ma- 
nœuvres de Turenne, 491. Plaintes de l'empereur contre 
Frédéric-Guillaume, ibid, Louis entre en compagne ; il 
investit Maêstricht, 493. Vauban commande sons lni,t(. 
L'obstination de la défense répond à la vigueur de l'atteh- 
que , i^f^. Traits d'intrépidité des mousquetaires , ibid. Là 
place capitule , 494. Progrès des Français arrêtés par les 
inondations , ibid. Louis se retire ; les Espagnols se décla- 
rent contre la France , ibid. Succès des nouveaux alliés , 
ibid. Perte de Bonn , attribuée à Tordre de Louvois à Tu- 
renne, 495. Trois batailles sur mer ne produisent aucun 
résultat décisif, ibid. Époque glorieuse à la marine fran- 
çaise , ibid. Les succès de Louis jettent l'alarme dans l'Eu- 
rope , ibid, L'Angleterre fait la paix avec la Hollande , ib. 
Louis voit accroître le nombre de ses ennemis, 49b'. Ban 
et arrière-ban convoqués , ibid. Le roi se porte sur la 
Franche-Comté , ibid. Besançon se rend , ibid. Le prince 
de Condé commande l'armée de Flandre , ibid. Siège de 
Charleroi , ibid, Condé bat l'arrière - garde de l'ennemi , 
ibid. Faute du prince d'Orange réparée , 498. Seconde at- 
taque de Condé, intrépidité de ses troupes , ibid. Les deux 
armées se retirent, ibid. Chaque parti s'arroere la victoire, 
ibid, et suiv. Turenne empêche la jonction des armées de 
l'empereur et du duc de Lorraine , 499. Il ravage le Pala- 
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tinat, ibid. Cartel adressé à Turenne par Télecteur Pa- 
latin 9 5oo. Tache imprimée sur la vie de Turenne , ibid, 
lies Français rentrent dans l'Alsace, ibid^Varmée de l'em- 
pereur passe le Ahin, 5oi. Turenne s'avance à sa ren- 
contre , ibid. Bataille d*Ensisheim gagnée par les Français , 
Sot. Retraite de l'ennemi; sa défaite, 5oa. L'arrivée de 
Frédéric-Guillaume arrête les suites de la fournée d'Ensis- 
beira , ibtd, Turenne se replie sur la Lorraine, ibid. Il 
surprend l'ennemi dans ses retrancheraens , 5o3. Les princes 
alliés sont battus; ils repassent le Rbitt, 604. Louis reçoit 
à sa cour Condé et Turenne, t-IV, p. 1 et jaiV. Accueil 
distingué qu'ils reçoivent du roi et du peuple, 2. Descente 
des Hollandais sur les côtes de la Bretagne , ibid^ Tenta- 
tive de Ruyter sur le fort Royal , 3. Conjuration décou- 
verte , ibid. Conspiration pour livrer aux Hollandais k 
Normandie, ibid. Chefs des conjurés arrêtés et punis, ibid» 
et jKiV. Turenne opposé à Montécuculli , »^n2. Wilstadt se 
rend à ses armes, ibid. H se dispose à livrer la bataille , iK 
11 est atteint d'un boulet de canon , 6. Paroles remarquables 
de Saint-Hylaire , ibid. Trouble et désolation de l'armée , 
ibid, EUe veut veBger la mort de son général , 7. Afflictron 
de Louis à la nouvelle de la mort de Turenne, ibid. Deuil 
général , ibid, Condé prend le commandement de l'armée 
d'Alsace , 8. Places qui tombent au pouvoir dJes Fran- 
çais , i^ii. Départ du roi pour Versailles, ibi;d. Projet de 
délivrer Trêves, ihid. Avantages sur mer, ibid. Nomina- 
tion de huit maréchaux de France , ibid. Indignation gé- 
nérale contre Louvois, lo. Ordonnance qui règle le rang 
parmi les maréchaux de France , ibid. Remarques sur les 
trois plus grands généraux du siècle, ibid,. Caractères qui 
les distinguent ,11. Conquêtes de la France en Catalogne , 
12. Conférences de Nimègue , ibid. Le roi marche en 
Flandre. Prise de Condé , ibid. Avantages obtenus dans 
cette campagne, i3. Siège de Philisbourg. Belle défense 
de Duffay, 14. Perte de Philisbourg , ibid. Le pavillon 
français acquiert dfi l'éclat, i5. Trois victoires navales 



^72 TABLE GÉNÉRALE 

remportées snr les Hottes réunies , itid. Flottes hollan- 
daise et espagnole détruites sous les batteries de Palerme , 
ibid. Belle action du maréchal de Vivonne, iùid. Fort de 
Cayenne emporté par le comte d'Estrées, i6. Création d'un 
corps de grenadiers à cheval, ibid. Louis ouvre la cam- 
pagne , ibid. Siège de Valenciennes , ibid. Trait d'hé- 
roïsme des mousquetaires , 17. Louis s'avance sur Cambray. 
ibid. Victoire remportée par Monsieur sur le prince d'O- 
range, 18. Capitulation de Cambray, ibid. Voyage de 
Louis dans ses nouvelles conquêtes , ibid. Avantageas du 
maréchal de Créqui snr le duc de Lorraine, ,5. Le roi 
quitte l'armée qu'il partage entre les maréchaux de Luxem- 
bourg et d'Humières, ibid. Levée du siège de Charleroi, 
ibid. Victoire remportée par dEstrées sur l'amiral Bink, 
30. Places investies par les ennemis, ibid. Louis fait le 
siège de Gand, ibid. Reddition de cette place, tfW. Ardeur 
héroïque de la Bretèche, colonel français, 2,. Conquête 
de Pnycerda , ibid. Succès du maréchal de Créqni , ih/d. Ré- 
volte des Messinais , abandon de la Sicile , 21. Flotte fran- 
çaise tourmentée par la tempête, ibid. Paix de Nimêgne 
Conditions dictées par Louis, »3. Droit des gens viola 
par le prince d'Orange, ibid. Victoire remportée par Lu- 
xembourg , ibid. L'Espagne cède à la France la Franche- 
Comté, ibid. Paix avec l'Empire , basée sur le traité de 
Westphalie , ibid. Tribut destime et de reconnoissance de 
Louis aux Français, .ï,rf. Exil du ministre Pompone, 25. 
Louis l'objet de 1. jalousie des potentats de l'Europe, s'at- 
tire l'admiration de ses sujets, 16. Mariage du Dauphin 
avec une princesse de Bavière, ibid. Sommes absorbées 
pour la construction de Versailles , ibid. Prospérité de 
I état, 27. Louis au faîte de sa grandeur, abuse de sa puis- 
sance, ibid. Fiefs démembrés réunis au domaine , ibid. Le 
m en proie aux chagrins, ibid. Détention du maréchal 
de Luxembourg, 29. B ne trouve aucun défenseur dans les 
chefs de la noblesse, ibid. Les ministres contribuent à la 
gloire du monarque, 3p. L'élévation de la marine due aux 
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soins de Colbert. Heureuses -expéditions de Du-Quesnc , 
ihîd. Conquêtes dues aux soins de Louvois, ihld. Capitu- 
lation de Strasbourg, ihid, ^.e roi fait une entrée solen- 
nelle dans cette \\\\e , 3i. Cnsal cédée à la France pour une 
soin me d argent , ihid. Blocus de Luxembourg , ibid. Alger 
foudroyé , 32. Alarmes du cabinet de Versailles, ibid. Pré- 
paratifs de guerre du grand— seigneur contre la Hongrie , 
ihid. Louis offensé de la jactance du stathoudcr, ibid. Bornes 
posées aux entreprises ultramontaines^ 33. La Dauphine 
donne un petit-fils h Louis ,ibid. Fêtes dans Paris, 84. 
Entrée du Dauphin eu conseil, ibid. Machine de Marli » 
ibid. Les lumières refluent de Paris dans les provinces, 35. 
Mort de la reine ; son éloge , ibid. Ëloge de Françoise d'An- 
bigné, épouse de Scarron, 36 et suit^. Elle est chargée de 
siurveiUcr l'éducation du duc du Maine , 37. Sa correspon- 
dance avec Louis, 33. Elle prend le nom de madame de 
Maintenon , ibid. Amour-propre de Louis blessé par nia- 
dame de Montefpan , ibid. Mort de mademoiselle de Fon- 
tangcs , 39- Le mérite de madame de Maintenon est ap- 
précié par le roi, ibid. Remarque sur cette femme ex- 
traordinaire , ibid. et suiv. Jugement de Fénélon sur ma- 
dame de Maintenon , ibid. Elle est Tirlole des Francr.is 
comme de leur souverain, ibid, et suiv. Mort de Colbert, 
42. Éloge de ce ministre , ihid. Maurice Lepelletier le rem- 
place dans le ministère des finances, ihid. Résultat désir.— 
fractions des Espagnols au traité de Nimègue , 44. Bom- 
bardement de Gènes , ibid. Places cédées à la France par 
l'Empire et l'Espagne. Trêve signée a Ratisbonne , ihid. 
Membres du divan d'Alger h Paris ,45. Ambassade ài\ roi 
de Siam , ibid. Gènes sauvée par l'intercession du pape , 
ibid. Révocation de Tédit de Nantes, ihid. Suite désas- 
treuse , Und. et suiv. Ardeur de Louvois dans cette persé- 
cution , 47. Les conversions promptes et factices , ihid» 
Ordre cruel contre les enfans des protestans , dicté par 
Louvois, ihid.etsuiv. Intérêt que prend madame de Main- 
tenon aux protestans , ibid. Opération douloureuse sup- 
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portée par Louis avec une héroïque coiistance , ihids Ma- 
riage de Louis avec madame de Maintenon , ibid. et suiv. 
Fondation de l'abbaye de Saint-Cyr, i^W. Paroles remar- 
quables de Louis, 53* Mort du prince de Condé ; son éloge , 
ibid. Ligue d'Augsbourg tendant à rabaissement deLoois» 
54. Le pape est reconnu chef de l'entreprise , ibid, Louis 
ne s'aperçoit pas de l'orage qui le menace , ibid, H brave 
l'Europe conspirée contre lui, 55. Fâcheux état de la France, 
ibid. La campagne s'ouvre par des succès , 56. Siège de 
, Philisbourg. Paroles remarquables du roi au Dauphin, i*. 
Keddition de la place , 57. Valeur éprouvée du Dauphin , 
ibid. Plusieurs places fortes se rendent. Avantages des 
armées rehaussés par les succès des flottes sur mer, 58. 
Mort de Du-Quesne. Plan du prince d'Orange, 59. D fait 
voile vers l'Angleterre , ibid. Le roi est combattu par dif- 
férentes opinions. Le pape favorise les desseins de l'usar- 
pateur, 60. Projet d'envahir la Hollande, »W<i. Une armée 
s'avance vers les Pays-Bas , ibid. Le roi Jacques refuse les 
secours de la France, 61. Le prince d'Orange débarque en 
'Angleterre, ibid. Perfidie qui fait échouer les desseins de 
Jacques, ibid. La fuite devient son unique ressource, ibid. 
Son débarquement sur les côtes de la France , 63. Magna- 
nimité de Louis envers cette famille illustre et malheureuse, 
ibid. Préparatifs pour le rétablir sur son trône, ibid. Adieux 
tonchans de ces deux monarques, ibid. Débarquement du 
prétendant en Irlande , ibid. Désolation du Palatinat , ibid. 
Accusation intentée contre le maréchal d'Humières , 65. 
Mayence assiégée par le prince de Lorraine, i^tW. Capitu- 
lation de cette place. Courageuse résistance du marquis 
d'Uxelles , ibid. Louis le dédommage des outrages des Pa- 
risiens, 67. Siège de Bonn. Reddition de cette place , ibid. 
L'Espagne attaquée par le maréchal de Noailles , ibid. Les 
flottes de Brest et de Toulon se réunissent , 67 et 6S. 
Campagne peu honorable aux. armes françaises , ibid. Dé- 
mission de Lepelletier, ibid. Vigilante sollicitude de Vanban, 
ibid. La France ramenée à une attitude menaçante y 69. 
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Bataille de Fleurus gagnée par les armées françaises , ibid. 
Éloge de Catinat. Il est chargé de châtier le duc de Savoie» 
û*£d, et suiv. Il justifie l'attente du roi, 70. Victoire navale 
remportée sur les Aottes alliées, 71. Disgrâces du roi 
Jacques, 72. Différence de conduite du roi Jacques et du 
prince Guillaume , ihid. Ce dernier admire le courage des 
Français, 73* Retour du roi Jacques en France. Sa rési-« 
dence fixée à Saint-Germain, ihid. Campagne ouverte par 
le [siège de Mons. Louis est témoin de cette expédition ^ 

74. Il revient à Paris , ihid. Victoires de Catinat en Italie , 

75. Échec souffert par les armées françaises, ihid, Louis 
n'est point abattu de ce revers , ihi<L II persiste à défendre 
les intérêts du roi Jacques, 76. L'Irlande reconnoît Tan— 
torité de Guillaume, ibid. Prise d'Urgel par le maréchal 
de Noailles , ihid, La mer n'offre que des avantages nuls ^ 
77. Mort de Louvois , 78. Victoire remportée sur les HoU 
landais par le maréchal de Luxembourg ,79. Catinat s'em-i 
pare de Montmélian , ibid. Siège de Namur , ibid. Trait 
de générosité de Louis , ihid. La place est emportée. Eloge 
du gouverneur, 8i. Modestie et générosité de Vauban, 
ihid. Les préparatifs d'une nouvelle expédition en faveur 
du roi Jacques , ihid. Ordre imprudent de combattre les 
flottes combinées, 82. Tonrville se couvre d'ime gloire 
immortelle, ihid, Louis demeure calme à la nouvelle de la 
destruction de son escadre , ihid. Paroles flatteuses qu'il 
adresse à Tourville, 83. Victoire remportée par Luxem- 
bourg sur le prince d'Orange , ihid. Transports d'alégresse 
des Français , 84. Le duc de Savoie pénètre en France , 
ihid. Inaction du maréchal de Noailles, ihid. Louis porte 
atteinte à la majesté de la famille royale , ihid. Mariage du 
duc de Chartres avec mademoiselle de Blois ,86. Plaintes 
de Madame; elles demeurent sans succès. Mariage du duc 
du Maine avec la fille de monseigneur le prince , ih. Louis 
veut exciter par sa présence la confiance de ses troupes , 
87. Sept généraux reçoivent la dignité de maréchal de 
France , ihid. Pensions attachées à l'ordre de St. Louis , 
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88. Furnes enlevé par Bouflers. Luxembourg et GuillAinne 
combattent dans la plaine d'Elixem , 89. Dénombrement 
des troupes françaises et des troupes desalliés^ ihid.^io^ 
toire des Français. Carnage et déroute de l'ennemi , 90. 
Lettre de Luxembourg au roi, ihid» elsuii^. 'PrisahChar^ 
leroi, 91. Catinat fait lever le siège de Pignerol , ibid. 
Suites de la défaite du duc de Savoie, ibid. Roses cède aux 
attaques de Noailles et du comte d'Estrées, 92 et suiv. 
Victoire navale remportée par la flotte française , 93. Re- 
vers des Français dans cette campagne , ibid, La France 
épuisée ne peut goûter les douceurs de la victoire , 94. 
Succès éclatons de Jean-Bart. Les armées se ressentent de 
la détresse du royaume, ibid. et suiv. Le génie de Luxem- 
bourg compense l'inégalité des forces, 95. Foibles succès 
du prince d'Orange , ibid. Inaction des troupes françaises 
en Allemagne , ibid. Le maréchal de Noailles maintient 
la discipline dans une armée dénuée de tout , ibid. Des- 
cente des Anglais sur les côtes de Brest, 96. La perte du 
maréchal de Luxembourg répand un deuil général « ihid. 
Le roi touche à la fin de ses succès , 97. Faute du ma^ 
réchal de Villeroi , ibid. et suiv. Siège deNamur, ibid, La 
ville est emportée d'assaut , 98. Capitulation , ihid. Bon- 
ilers retenu prisonnier contre le droit des gens , ibiâ. Né- 
gociations de Turin , ibid. Le maréchal de NoaiDes suc- 
combe sous le poids de ses travaux , ibid. Approvisionne- 
mens des places négligés, 99. Le duc de Vendôme suc- 
cède au maréchal de Noailles , ibid. Sa supériorité fait re— 

• gretter le retard de son avancement, 100. Foibles tenta-^ 
tives des alliés , ibid. Le maréchal de Noailles récom- 
pensé dans la personne de son frère , ibid. Traité de paix 
entre la France et la Savoie , ibid, Vendôme bat le prince 
de Bade, loi. Les forces de mer déploient de la vigueur , 
ibid. L'épuisement du trésor contraint Louis à poser les 
armes , ibid. Négociations de paix ouvertes à Riswick , 
102. Préparatifs formidables de guerre, ibid, Louis est 
peu secondé par le maréchal de Villûroi , ibid. Vains 
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^R>rts du prince d'Orange pour faire lever le siège 
d'Ath 9 I o 3. Barcelone assiégée par Vendôme , ibid» 
Capitnlation de Barcelone, 104. Plan pour l'expédition de 
Carthagène ^ ibid. Succès brillans des flottes françaises , ibid. 
Louis veut faire monter un prince de son sang sur le 
trône de Pologne , io5. Le prince de Conti échoue dans 
son dessein , ibid. Mort du roi de Suède. Quatre traité^ 
signés, ibid, et luiv. Louis reconnoit Guillaume roi de la 
Grande-Bretagne, 106. Intérêts de la France blessés, ibid. 
etsuiv. La France victorieuse reçoit la loi du vainqueur, 107. 
Argenson lieutenant de police. Son éloge , 1 08. Regrets de 
Louis sur Ténormité de ses dépenses , ibid. Traité signé à 
la Haye sur le partage de la succession d'Espagne, 109. 
L'électeur de Bavière reconnu héritier des royaumes d'Es-p 
pagne et d'Italie, 110. Sa mort donne lieu à im nouveau 
traité de partage , ibid. Considération dont jouit la France 
chez les étrangers, ibid, et suiv* Fénélon victime de la 
haine de ses ennemis. Hommage à son génie et à sa vertu , 
1 1 f . Etat fâcheux où se trouve la France , ibid, lie duo 
d'Anjou déclaré successeur de Charles II, 112,. Le cabinet 
de Vienne se décide pour la guerre , ibid, Louis assemble 
son conseil au sujet du testament de Charles II, 11 3. Il 
l'accepte , ibid. Le duc d'Anjou se rend en Espagne , ibid,i 
Paroles remarquables de Louis à son petit- fil s , 114. Lo 
repos de l'Europe menacé , {&(*<£. Le roi d'Espagne déclaré 
snccessible à la couronne de France , ibid, Chamillard élevé 
aux premières charges de l'état , 1 1 5. Mort du roi Jacques 
à Saint-Germain , ibid. Prince de Galles reconnu roi d'An-< ^ 
gleterre , 116. Ligue contre la France formée par Guil-- 
laume , ibid. Mort et éloge de Tourvilie , ibid, Remar-* 
ques sur le prince Eugène et lord Marlborough , 11 7. 
Parallèle de ces deux grands hommes , ibid, Catinat sou-» 
tient en Italie une guerre désavantageuse ,118. Mort de 
Guillaume , ibid, Catinat dénonce dans un conseil de guerre 
la trahison du duc de Savoie , ibid. Ingratitude du comte 
de Tessé envers Catinat , 119. Le duc de Savoie veut se 

T. 5. 48 
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délivrer de ce redoutable surveillant , ibld. Catinat mis sons 
les ordres du maréchal de Villeroi, 120. Villeroi surprii 
et fait prisonnier dans Crémone , ibid. Vendôme recouvre 
l'honneur des armées françaises, i2r. Bouflers dirige le 
début militaire du duc de Bourgogne , ibid. Quelques 
officiers ajoutent à leur réputation en Allemagne, 122. 
Catinat reçoit Tordre de quitter Tltalie, ibid. Victoire 
remportée par Villars à Friedlingen , i23. Les destinées 
de la France sont entre ses mains , ibid, Catinat demande 
son rappel , ibld. Gellions d'Espagne brûlés dans le port de 
Vigo, 1 24. Nouvelle création de maréchaux de France, 125. 
Brisach assiégé et pris par Vauban , 126. BriUans succès 
de Villars , ibid. Il vole à de nouveaux triomphes, 127. 
Bataille d'Hochstet, ibid. Défaite des Impériaux , 128. Le 
maréchal de Tallard assiège Landau et bat les ennemis, ibid, 
Marlborough commande l'armée anglaise. Son éloge, 125. 
Il assiège et prend Bonn. Revers des Français , ihid. 
Combat d'Eckeren , déroute des alliés, i3o. Passage des 
montagnes du Tarentin forcé par Vendôme , ibid. Le pa- 
villon français se fait respecter, i3i. Troubles intérieurs 
de la France , ibid. et suiv. Révoltés désignés sous le nom 
de Camisards , i33. Division entre le duc de Bavière et le 
maréchal de Villars, ibid. Avant —coureurs de la fatale 
journée d'Hochstet^ ibid. Terreur panique des Français, 134. 
Paroles remarquables de Marlborough à un grenadier 
français, i/'iJ. Résultat funeste de la bataille d'Hochstet, i35. 
Résistance de Landau , ibid. Succès de Vendôme en 
Italie, ihid. Bombardement de Namur, i36. Philippe V 
attaqué dans le cœur de ses états , ibid. Perte de Gibral- 
tar , ibid. Négociation avec les Cam isards , 137. Entrevue 
du maréchal de Villars et de Cavalier leur chef, i38. 
Villars désigné seul capable d'arrêter la marche de Marl- 
borough , 139. Lettre de ce dernier au maréchal, ihid. 
Changemens avantageux dans l'esprit de l'armée , ibid. 
Succès de Marlborough en Flandre, 140. Villeroi con- 
centre ses forces , ibid, La fortune peu favorable an roi 



DES MATIÈRES. 879 

(ffEspagne , Ï41. L'honneur des armées françaises se sou- 
tient en Italie , ibid. Victoire remportée par Vendôme sur 
le prince Eugène , ibid. et suiv, Villefranche est enlevé 
d'assaut par le duc de la Feuillade, 14a. Les Impériaux 
complètement battus par Vendôme, 143. En Flandre, 
succès effîrayans de Tennemi, ibid. Vauban vole au secours 
des frontières , ibid. Retraite et désespoir de Villeroi , ibid. 
Offre de Vauban au roi de servir comme simj)le volon- 
taire , 144. Le duc d'Orléans est puni de sa présomp- 
tion, 145. Les Français sont vaincus, et Marsin leur 
chef est blessé mortellement , ibid. Ordre surpris au 
roi par Chamillard, 146. Le duc d'Orléans fait des pro- 
diges de valeur , ibid. Succès des alliés en Espagne, 147. 
Entrée triomphale du prince Charles à Madrid , ibid. Siège 
de Barcelone abandonné à l'approche des alliés , 148. Villars 
soutient seul Fhonneur des armées françaises , ibid. Louis 
fait le sacrifice de ses projets pour obtenir la paix , 145.^ 
Chamillard forcé de quitter le ministère , i5o. Madame de 
Maintenon veut faire agréer le cardinal de Janson pour 
premier ministre , ibid. Les revers s'accumulent sur la tête 
de Louis, ibid. Villars règle les plans de campagne, i5i. 
Il pénètre dans le cœur de l'Allemagne , ibid. Victoire 
d'Almanza. Elle change la situation des affaires d'EspîN* 
gne , ibid. Reddition de plusieurs places , i52. Lérida pris 
d'assaut. Nouvelles conquêtes qni consolident le trône de 
Philippe, i53..Le prince Eugène s'avance sur Toulon , 154, 
L'ennemi contraint de se retirer , ibid. Tentative pour 
enlever le Dauphin , i55. Vives alarmes de la cour, i56.Le 
pavillon français se couvre de gloire, ibid. Cent mille Fran- 
çais se répandent dans les plaines de la Flandre, rSy, 

. Déraute des Français à Oudenarde , ibid. Division funeste 
parmi leurs chefs , ibid. Le maréchal de Berwick se rend 
auprès du duc de Bourgogne , 1 58. Siège de Lille par le 
prince Eugène et Marlborongh , ibid. et suiV. Le maréclial 
de BouQers acquiert une gloire immortelle, 160. Secours 

: introduits dans Lille , ibid. Expédition malheureuse qui 
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détermine la chute de Lille, ibiiL et siav, Capitiiktion^de 
la place, i6z. Lettre du roi ou maréchal de Booflers, 
ibid, Gand et plusieurs autres places tombent an pou- 
voir de l'ennemi, i63. Tortose pris par le duc d'Or* 
léans , ibid. Prise d'Oran par les Africains, ibid. Lettre du 
roi au maréchal de Villars , ibid. et suiv. Armement con- 
sidérable en France 9164. Descente malheureuse en Angle- 
terre, ibid. Justification de Forbiu , 16 S. La Sardaigne et 
le fort Mahon tombent au pouvoir des Anglais , ibid. Des 
fléaux de toute espèce «appesantissent sur la France, ibid. 
Détresse des finances, 166. Louis étouflfe les mouvemens 
ée son antique fierté, ibid. 11 applaudit à la demande de 
son petit-fils de faire la campagne , ibid. Eugène et Mari- 
borough font des blessnres profondes à la France , 167» 
Marche de l'ennemi arrêtée par le comte du Bourg , ibid., 
Villars leur est opposé , ibid. Siège de Tournai. Vïgoii- 
Tenie résistance de ïourville , 1 68. Armée , l'unique espé- 
rance du royaume; confiance au seul Villars, 168. Gran- 
deur d'ame de Bouflers , ibid. Bataille de Malplaquet , ibid, 
et suiv. Belle retraite commandée par Bouliers , 169. L'en- 
nemi suspend sa marche triomphante , ibid. Bravoure de 
la maison du roi , ibid. L'armée sur la défensive , 1 yo.Snccès 
des Français en Espagne, »6/J. Changemens à la cwxr ^ibid* 
Tristesse an sein de la famille royale , 171. Louis soupire 
pour la paix, ibid. Prétention révoltante des Hollandais, 
172. Le roi souscrit à des conditions rigoureuses , mais 
refuse de se déclarer contre son petit - fils , ibid. Mur- 
mures des Français, 173. Villars est chai^gé de la conduite 
d'une guerre défensive, 174. Vaines tentatives de Marlbo- 
rough et d'Eugène ,175. Progrès de l'arcbidùc Charles , ibid. 
Ambition du duc d'Orléans dénoncé en plein conseil ,17^. 
:Vendôme se voue à la défense de l'Espagne, 177. Sa con- 
fiance se communique aux Espagnols , ihid. Il ramène Phi- 
lippe à Madrid, ibid. Victoire de Villa - Viciosa , 178. 
Descente des Anglais sur les côtes du Languedoc, 179.118 
sont contraints de se rembarquer , ihid. Mécoutentemeût 
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j|éiiéral,»M<i. Louis décidé à tous l«s sacrifices pour obtenir 
la paix 9 180. Refus de Philippe de renoncer au trône 
. ^£spagne , iHd, Nouvelles protestations de Louis , reIa-« 
tivesanz intérêts de Philippe V, 18 1* Villars annihile les 
«fforts de Marlborough-, i^/<;{. Inaction des ennemis en 
AUemflgne^ ihid* Le Daupfainé attaqué par le duc de Savoie^ 
182. Les progrès de Vendôme en Espagne se, soutien- 
nent, ilnd. Confiance qu'inspire Duguay - Trouin , ibidm 
£loge du Dauphin , ibid. et suiç, Lhorizon politique 
s'éclaircit, i83. Chute de Mariborough , 184. Confé- 
xences pour la paix , ouvertes à Londres , ibid. Le poids 
de rinfortune pèse plus que jamais sur Louis, i86. Tablean 
désolant qui se déroule aux regards de Louis, ibid. Mort 
du duc et de la duchesse de Bourgogne; leur éloge, 187 
et tuûf» Us laissent deux fils qui les suivent au tombeau ^ 

188. Soupçons contre le duc d'Orléans, ibid, La reine 
'Anne est touchée des disgrâces de son ancien ennemi ^ 

189. Mariborough perd ses emplois. Le dac d'Ormond 
paroît il la tête des troupes anglaises , ihid. Le prince Eu- 
gène persiste à vouloir accabler la France , ibid* U forme 
le siège du Quesnoi, 190. La reine Anne est oHTensée de 
la conduite des Etats-généraux , ibid. Prise du Quesnoi ; 
la Picardie et la Champagne ouvertes à l'ennemi , ibid. 
Consternation des Français, ibid, Villars prend le com- 
mandement de l'armée , ibid. Résolution désespérée de 
Louis 9 191. Villars est seul dépositaire de son secret» 
ibid. Journée de Denain ; elle retire la France des bords 
de l'abyme , ibid. Plan de cette journée attribué au ma- 
réchal de Montesquieu y 191. Remarques sur cette vic- 
toire « 193. Villars parcourt les rangs. Sa harangue aux 
troupes , ibid, et suitf. Plusieurs places ouvrent letirs portes , 
194. Villars proclamé le sauveur de la patrie, ibid. Guerre 
d'observation en Allemagne, ibid. Avantages de Phi- 
lippe V , ibid. Mort de Vendôme. Parallèle de ce i)rince 
et de Catinnt. La reine Anne se porte .médiatrice. Sa 
bonne foi, 195. Paix sanctionnée par huit traitéç, 196. 
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Sacrifices faits par la France , ihid. et suiv. Le duc de Sa- 
voie obtient le titre de roi , ibid. L'électeur de Brande- 
bourg est reconnu roi de Prusse , ibid, L'Espagne cède à 
l'Angleterre ses droits sur Gibraltar , ibid, et suiv. L'em- 
pereur n'accède point à la paix ; il se plaint du duc de 
Savoie, 197. Landau assiégé et pris, ibid, Vilïars passe 
le Rhin , force les retrancheraens des Impériaux , investit 
Fribourg , 198. Le prince Eugène demande des confé- 
rences pour la poix ; il se rend à Rastadt , ibiiL L'empe- 
• reur se relâche de ses prétentions , tWd. Traité de Rostadt. 
Louis se soumet à des conditions pénibles, 199. Résistance 
obstinée des Catalans à l'autorité de Philippe V. Siège de 
Barcelone , opiniâtreté des habita ns , ibid. Assaut gé- 
néral , 200. Rébellion des habitans de Minorque ap» 
paisée , ihid. Affront sensible essuyé par la France , ibid. 
Les Anglais se plaignent d'une infraction du traité, 201. 
Des jours tristes terminent le beau règne de Louis XIV. 
L'état semble déchoir avec son souverain , 202. Edit du 
parlement d'après lequel les princes légitimés sont ajw 
pelés à la couronne , au défaut des princes du sang , ibid. 
Paroles remarquables de Louis sur son testament, io3. 
Mort du duc de Berri« Soupçons sur le duc d'Orléans , ib, 
Louis s'occupe dn désir de déclarer la guerre aux Anglais. 
Sa mort , 206. Dernières circonstances de sa vie, ibid, 
. et suif. Madame de Main tenon reçoit les derniers épanche- 
mens de son cœur, 206. Les courtisans l'abandonnent au 
moment de son agonie , ibid. Ses domestiques seuls lui 
rendent des soins constans , 207. Révoltant spectacle , 
^id. Il se présente à l'imagination avec cet éclat dont il fut 
toujours environné , ibid, La puissance n'en imposa ja— 
. mais à son jugement, 208. Eloge de ce monarque, ibid. 
Distinctions établies dans l'armée, ibid. Il ajouta beau- 
coup à l'autorité royale , ibid. La corruption mine lente- 
ment ce bel édifice , 210. Prérogatives accordées aux ducs 
et pairs , 211. Autorité confiée aux gens de robe , itùd. 
Les grands seigneurs se précipitèrent au devant du jou^ 
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qui devoit les accabler, 212, Louis dëployoit une majesté 
imposante, ibid. Sa condescendance pour le clergé , 21 3. 
Ses discours et ses actions furent toujours grands , ibi(L 
Son cœur connoissoit le prix de la confiance, 214. Ses 
foiblesses atténuées par une pieté sincère, 21 S. Son ima* 
gination le reportoit aux idées de l'ancienne chevalerie , 
ibjd. Son goût pour la cbassp, ibid. La noblesse de son 
maintien 9 de son langage et de ses senti mens , tournèrent 
à sa gloire, 7.\S et suiv. Principe du pacte social qui éta- 
blit une différence entre les têtes couronnées et le simple 
particulier, 217. 
Louis XV , son avènement au trône, t. IV, p. 2 18. Le duc 
d'Orléans demande la régence au parlement , ibid, Villars 
et yUleroi offrent leurs services , ibid. Espoir des dues et 
pairs, 219. Inquiétude que cause l'éloigncment du président 
Mesme , ibid. Audace de l'ambassadeur d'Angleterre , ihid* 
Discours du duc d'Orléans , ibid. Son éloge , son portrait, 
220 Son penchant à la vertu cède à l'artifice employé pour 
le corrompre , 221. Desmarets dévoile les blessures de 
l'état , 224. Evénemens désastreux dont la France est 
affligée, ibid. Refonte des monnoies, 225. Institution d*une 
chambre de justice, iè*V. On regrette le dernier règne, 22^. 
Indignation publique contre le duc d'Orléans , ibid. On veut 
faire tourner à l'avantagée de l'Espagne les malheurs de la 
France , 227. Projet de l'établissement d'nne banque, ibid*. 
Traité d'Utrecht , funeste à la France, 228. Arrivée du 
Czar à Paris, ibid. Réflexions sur cet homme extraor- 
dinaire , 229. Law (écossais) cherche à hâter les- progrès 
de son système , ibid. Création d'une compagnie des Indes , 
33o. Description de la Louisiane, ibid. On veut prévenir 
une nouvelle fronde , 23 1. Défense aux théologiens de 
parler de la bulle Unigenitus , ibid. Division parmi la 
noblesse , 282. Foiblesse et insouciance du régent , 233, 
Quadruple alliance signée à Londres , ibid. et suiv. Condi-< 
lions du traité ; l'Espagne refuse d'y accéder, 234. Lit de 
justice. Entraves à l'autorité du régent brisées, ibid. et $uiv. 
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Le comte de Toulouse conservé dans la jouissance de ses 
honneurs , 236. La banque déclarée royale , ihid. £dit poii? 
la refonte générale des monnoies, 287. Entraves an com- 
inerce , ibid. Vive fermentation dans Paris, ihid. Décou- 
verte d'une conjuration. Le duc d'Orléans est soupçonné 
d'en être l'auteur , 238. Arrestation et punition des cou- 
pables, 239. Générosité du duc dK>rléans envers eux 9 ibid, 
Charles XII termine dans le nord sa carrière romanesque, 
a4o. Portrait de cet homme extraordinaire , ihid. et mw, 
La dynastie espagnole se déclare ennemie d'un roi qui a 
des titres à son attachement , 24 1 ^^ suiv. Répugnance du 
régent pour la guerre , 242. Le maréchal de Bervrick 
accepte le commandement contre le roi d'Espagne , iUd* 
Lettre au duc deLiria son fils au service d'Espagne, 248» 
Entrée des Français en Espagne , leurs premières cm^^ 
quêtes, ibid. Troubles dans les provinces méridionales, 
ibid. Le régent a recours à la persuasion pour ramener 
les esprits, 244. Arrêt du conseil de la banque , 243. Crise 
humiliante et désastreuse , ibid, La contagion gagne les 
provinces , ibid. Tout cède à la violence du torrent , 
246. Dettes de l'état acquittées, ibid. Le zèle se refroidit, 
l'or et l'argent ne reparoissent qu'avec lenteur, 247. Bles- 
sures de l'état palliées par la magnificence , ibid, Law 
(écossais) abjure la religion anglicane , ibid. L'argent 
se resserre , empressement pour se faire solder les billets, 
248. Arrêt qui prononce la diminution de la valeur de» 
billets, /^t£/. La ruine générale s'accélère avec rapidité, 249. 
Le luxe est porté à son comble , ibid. Privilège exclusif 
du commerce maritime donné à la compagnie d'occident, 
25o. Le parlement refuse d'enregistrer cet édit , ibid. 
Trouble , terreur et désespoir dans Paris , ibid. Résistance 
du parlement punie , 25i. Machiavélisme pour frustrer les 
créanciers de l'état d'une partie de leur créance , ibii. 
Energie nationale comprimée , 252. Scandales dont les 
hommes honnêtes ont à gémir , ibid, et suiv. Ravages d« 
la peste dans le midi de la France , dépopulation de Mar- 
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seiHe ^ a53« La reconnoissance publique prononce l'éloge 
du régent y ^54. Ambition de Dubois contrariée par 
Clément XI , ibid. Le duc d'Orléans montre la foiblesse 
de son caractère, sSS. Dubois élevé à la dignité de car^ 
dinaly aS6. 11 est mis au nombre des membres du conseil 
de conscience , ibid. Echange de Tinfante avec mademoi- 
selle de Montpensier , ihid, Dubois au conseil de régence 
prend rang après les princes du sang , ibid. Il est accablé 
d'insultes et de menaces par lemarécbal de Yilleroi, 257.' 
Sa vengeance favorisée par le régent, 268. Incident qui 
cause une nouvelle source de troubles 9 159. Le duc de 
Charost remplace Yilleroi auprès de Louis, ibid, Dubois 
médite la chute du cardinal de Rohan. Cérémonie du cou-' 
roonement y ibid. Paroles mémorables de Fieury au jeune 
roi, 26o« Le roi devenu majeur, le duc d'Orléans lui rend 
l'hommage comme premier sujet , ibid. Lit de justice tenu 
par Louis au parlement, ibid. Ses affectueux remercîmens 
au duc d'Orléans , 261. Celui-ci se voit éloigné des afFatres 
par son abjecte créature , ibid. Mort de Dubois , ibid. Ta-j 
bleau de ses vices , liste de ses titres , 262. Satisfaction: 
que cause sa mort au duc d'Orléans, 263. Ce prince est 
nommé premier ministre , ibid. Il meurt d'une attaqua 
d'apoplexie , ibid. Le duc de Bourbon obtient la place do 
.premier ministre, tWrf. Regrets donnés à la mémoire du 
duc d'Orléans, 264. Abdication de Philippe V. Il remonte 
sur le trône , ibid. Le duc de Bourbon assouvit sa cupi-^ 
dite , 265. Infante d'Espagne renvoyée à Madrid, ibid. In- 
dignation de Philippe V , 266. Mariage de Louis avec la 
fille du roi de Pologne réfugié en France, ibid. Le duc 
d'Orléans l'épouse à Strasbourg au nom du roi, 267. Mnr*^ 
mures des Français sur cette alliance , ibid. Le peuple est 
chargé d'une imposition. Le parlement refuse d'enregistrer 
l'édit , ibid. Améliorations dans quelques parties du gbu-* 
vemement, 268. Milices formées en bataillons, ibid. Amour 
et estime du roi pour la reine, ibid. Il consent à travailler 
dans son appartement , ibid. Retraite de Flenry, 269. Le 
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roi affligé le rappelle , ibid. Chute et arrestation an éxme 
de- Bourbon, ibid. Plaintes de la teine 9 270. Le roi loi 
c6â3 mande de suivre les conseils de Fleury , ibid. Le xoi 
annonce qu'il veut gouverner par lui-même , ibid. Sup- 
pression du titre de premier ministre y demandée par 
Fleury , ibid, Louis est doué par la nature des dons les plus 
heureux, 271. Sollicitude de Fleury pour la gloire du 
monarque et la prospérité de l'état 9 ibid, et suif. Congrès 
. deSoissons, 273. Bombardement de Tripoli» Soumission 
de la rëgence , ibid. Le roi est attaqué de la petite- vérole, 
ibid. Joie des Français causée par la naissance d*nn Dau- 
phin, 274. La bulle Unigenitus appelle les regards du 
gouvernement , ibid. Nouvelles ecclésiastiques condamnée» 
à être brûlées , 275. Guerre entre les Corses et les Gé« 
^ nois , ibid* Défense du roi au parlement de connoître des 
causes concernant la discipline ecclésiastique , ibid. Con« 
damnation du mandement de l'archevêque de Paris , 27^. 
Tons les membres du parlement se démettent de leur 
charge, ibid. Fleury prouve que sa douceur résulte de 
ses principes et non de sa fbiblesse , 277. Mort du roi 
de Pologne ; elle trouble la paix , . ibid* Stanislas se 
rend à Varsovie , ibid. Il se présente à la diète et y est 
proclamé roi, 278* Un nouveau monarque est proclamé 
dans Cracovie , ibid, Louis déclare la guerre à Femp^ 
reur , ibid. 11 rétablit la dignité de maréchal - général 
des camps et armées , en faveur de Yillars , ibid. Le roi 
de Sardaigne livre le passage des Alpes , 279. Succès de 
Berwick en Allemagne , 280. Des savans sont commis 
pour déterminer la figure de la terre , ibid. Stanislas 
vaincu se renferme dans la ville de Dantzig. Siège de cette 
place, 281. Le comte de Pléteau veut y introduire des 
secours. Sa mort ^ ibid. Stanislas s'échappe sous des habits 
de paysan. Ses adieux aux habitans de Dantzig , 282. Cette 
ville ouvre ses portes, ^id. Kœnigsberg reçoit le roi 
fugitif. Eloge de ce prince , i6iV. Blâme sur son indolence, 
a83. Conquête de la Lom hardie , i^^« Lignes d'EtUn^eQ 
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forcées par le maréchal de Berwick, 284. Retraite du 
prince Engène , 285. Blocns de Philisbourg , ibid. Pleurs 
de la France sur la mort de deux grands capitaines , Vil- 
lars et Bervick , ibid. Bataille de Parme gagnée par les 
Français , 286. Lenrs avantages sont ternis par itn échec , 
i&M^. Bataille de Gnastalla. Défaite des Impériaux, ibid. 
Siège de Philisbourg , ibid. Reddition de cette place , 287. 
Changemens dans les emplois 9 ibid. État désastreux des 
troupes de l'Italie , ibid. Les Impériaux sont repoussés en 
Italie , 288. Préliminaires du traité de Vienne , ibid. Don 
Carlos est maintenu sur le double trône de Naples et de 
Sicile, ibid, Stanislas abdique la couronne de Pologne, 289. 
Suite des conditions du traité , ibid. Traité de subsides signé 
à Stockholm par la France et la Suède , ifitV^» Suppression de 
l'impôt du dixième , 290. Louis montre de la fermeté , 29 1. 
Le marquis de Chauvelin est enlevé et confiné dans un 
château fort, ibid. et sui», Flenry cède le ministère , 293* 
Le duc de Penthièvre élevé à la dignité d'amiral de France, 
ibid. Le cardinal tourne ses regards sur File de France, 294. 
Aventures du baron de Neuhoff. Il se livre au projet de 
devenir roi de Corse , ibid. Il est proclamé roi. Il s'éloigne 
de la Corse ,296. Les Génois et les Corses réclament la 
protection de la France, ibid, et suiv. Les Génois sont favo^ 
rablement accueillie, 29^. Débarquement des Français à 
Bastia. Les Corses remettent leur sort entre les mains dit 
roi de France , 297. Changement dans les rapports politi- 
ques de l'Europe , 298. Remarques sur Frédéric , surnommé 
le Grand, Ses talens militaires , ses défauts, ses veitus, ibid, 
«^/tt»V. Mort de l'empereur Charles VI, 299, Marie-Thérèse 
reconnue souveraine dans toutes les possessions. de la maison 
d'Autriche, 3oo* Des rivaux lui disputent, plust^eufs parties 
de l'héritage de son père , ibid, Frédéric met ses troupes en 
campagne , ibid. Ses victoires. Soi. Projet d'investir l'^lec^ 
tenr de Bavière de la dignité impériale , ibid. Le cardinal 
s'élève avec force contre les propositions du comte de 
Belle *I«la.), 3o2« Sa répugnance est vaincue, le plun 
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accepté 9 3o3. L'électeur de Bavière déclaré gëncralis- 
sime des troupes de France, 804. Il s'avance en vainqueur 
jusqu'aux portes de Vienne, 3o5. Il reçoit l'ordre de s*ar— 
Tôter, ibid. Indignation de Belle-Isle , ^&i<2. L'électeur se 
porte sur la Bohême. Il investit Prague , ibid. Le comte 
de Saxe s'en empare par un coup de main hardi , 3o6. Le 
couronnement de l'électeur se fait dans la cathédrale, /&û/» 
Belle-Isle reçoit le bâton de maréchal , 307. 11 surveille kâ 
démarches de la diète rassemblée à Francfort, 3o8. Pavillon 
français insulté par les vaisseaux de l'Angleterre , ibid. Ëié-- 
.vatiou de l'électeur de Bavière au trône impérial , 309. La 
magnanimité de Marie-Thérèse la sauve d'un péril évident, 
ibid. Les Hongrois jurent de la défendre jusqu'à la mort , 
ibid. L'ardeur des Hongrois augmente la force des troupes 
autrichiennes. Us s'avancent jusqu'en Bavière , 3io. La 
possession de la Bohême console Charles VII de la perte 
de ses états héréditaires, 3i i. Egra est investi par le comte 
de Saxe. Elle capitule, ibid. Retraite des Autrichiens^ ibid,. 
Une maladie contagieuse ravage l'armée française , i^£W. Le 
roi de Prusse se rapproche de la reine de Hongrie, 3ii. 
Le maréchal de Brôglie est instruit de cette négociation , ibid,. 
Les comtes de BouRers et d'Aubigny sont attaqués dans 
leur poste. Ils se replient sur l'armée, 3i3. Des nouvelles 
alarmantes circulent dans Paris, ibid. Mille contrariétés 
empoisonnent la vieillesse de Fleury, 3 14. Propositions de 
paix , 3c5. Insulte faite à Fleury , 3i6. Blocus de Prague.. 
Belle-Isle se jette dans la place , ibid. Division parmi les 
généraux, 317. Les Français font une sortie, ils rentrent 
couverts de lauriers , ibid. Aux fatigues succèdent les hor* 
reurs de la famine, 3 18. Ordre de Marie-Thérèse de lever 
le siège de Prague ,319. Conseil de guerre assemblé par 
le maréchal de Broglie. La retraite est décidée, ibid. Un 
cri général se fait entendre dans toutes les parties du 
royaume , 32o. Rappel et exil de Maillebois , ibid. Projet 
«avant et hardi de Belle-Isle ,321, Grand conseil présidé 
par le roi , 3}2. Décision de chercher remiemi et de le 
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combattre, i*^t<i. F] eury termine sa carrière , SaS.Son éloge, 
ibid, et suiv. Séjour de Charles Vil à Francfort, 325 et suiv. 
Les Anglais fuient devant le maréchal de Noailles,326. 
L'imprndence du duc de Grammont amène la déroute de 
Dettingen , Say et suiv* Louis offre de se rendre à l'armée , 
33o> Suites de récliec de Dettingen , ibid. Envoyés de 
Tunis, 33i. Pertes de la France, ibid, Manifeste contre la 
Hongrie et l'Angleterre , 332. Avantages sur mer contre 
la flotte anglaise , ibid* Mauvais succès de l'expédition en 
faveur du prétendant , 333. Louis se met à la tête de son 
armée de Flandre, 334» Réponse énergique du roi aux 
députés hollandais , 337. Prise de Courtrai , de Menin , 
d'Ypres , ibid. Trait de courage de Louis , ibid. Prise de 
Kenoque et de Furncs, 338. Succès remportés en Italie, 
ihid. Siège de Coni, 33^. Incursion des Impériaux en Lor- 
raine , 340. Louis marche nu secours de ses provinces 
ravagées, ibid. Retraite du prince Charles, 341. Louis jus- 
tifie pleinement l'intérêt universel, t^/J. Le Dauphin donne 
des preuves touchantes de la honte de son ame , 342. Louis 
«st ramené aux consolations de la religion, ibid, La conva^^ 
lescence du roi fait succéder la joie à la douleur, 343. Cam- 
pagne terminée par la conquête de Fribourg, 344. Frédéric 
rétrograde de la Bohême , ibid. Alliance du roi de Pologne 
avec la reine de Hongrie , ibid. Entrée de quarante mille 
Français dans les électorats ecclésiastiques ,t/>/^. La tristesse 
de Louis et Tagitation des cours annoncent un orage , 345. 
^laringe dn Dauphin , 346. I^a France cesse de soutenir le 
rôle d'auxiliaire, ibid. Combats sanglans et glorieux livrés 
par le marquis deSégur, 347. Louis empêche que le grand 
duc soit nommé empereur , ibid. Préparatifs de guerre, 348» 
Maillebois reçoit le commandement de l'armée d'Italie, ibid. 
Le maréchal de Saxe est mis à la tète de l'armée de Flandre , 
ibid. Le roi se rend au camp devant Tournai , 349. Il fait 
un accueil distingué aux principaux ofiâcier s , 35o. Sa pré- 
sence excite l'enthousiasme du soldat, ibid. Bataille de 
Fontenoy, 35 1 et suiv^ Savantes dispositions du maréchal 
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de Saxe, 355. Il craint que la bataille ne soit perdne^ 35G. 
La maison durci décide la victoire, 358. Louis témoigne sa 
satisfaction aux officiers généraux , 359. Résultats de la 
bataille de Fontenoy , 36o. Entrée solennelle de Louis dans 
la ville de Gand , ihid. Succès de l'armée française en 
Italie, ibid. Couronnement de l'empereur à Francfort, 3 6 1. 
Débarquement d'Edouard sur les côtes d'Ecosse , ibid. 
Nuages répandus sur les destinées du monarque, 362. Capi- 
tulation de Louisbourg , ibid. Le roi de Prusse abandonne 
la France , 363.. I^s Français donnent au marécbal de Saxe 
des témoignages de satisfaction , ibid. Siège de Bruxelles , 
prise de cette ville , 364. Résolution du roi de faire une 
nouvelle campagne , ibid, Foiblesse de Louis XV , 365. Il 
quitte l'armée , ibid. Siège et prise de Namur , 366. Nouvelle 
victoire remportée à Rocoux par les Français, 367. Dis- 
grâces éprouvées en Italie. Défection du roi de Prusse, 368. 
Dissimulation du duc de Savoie , ibid. Discorde parmi les 
généraux français. Quel en est le résultat , ibid. Victoire 
remportée en Italie par les Autrichiens , 369. Les Français 
se rallient à la portée des batteries de Gènes, ibiJ. Les Au- 
trichiens pénètrent en Provence, 370. Dénuement de l'armée 
française. Belle-Isie remédie au désordre, 371. Progrès 
rapides du prétendant, ibid. Il est vaincu, 372. Sur la mer 
les disgrâces et les succès sont balancés , ibid, et suiv. Ma- 
riage du Dauphin , 373. Le maréchal de Stxue voit ses hon- 
neurs s*accroître, 374. Les ennemis passent le Var,375. 
Levée du siège de Gènes, 376. Quatrième campagne du 
roi en Flandre, 377. Le maréchal de Saxe fixe toutes ses 
pensées sur la prise de Maestricht , ibid. Engagement 
opiniâtre. Succès balancés entre les deux partis, 378. Le 
roi parcourt le champ de bataille , 38o. Les espérances 
de s'emparer de Maestricht s'évanouissent , ibid. et suiv. 
Dispositions pour s'emparer de Berg-op-Zoom , 38 1. Il est 
pris d'assaut et brûlé , 382 et suit'. Nombre de morts des 
fissaillans et des assiégés , 383. La prise de Berg-op-Zoom 
excite là joie des Français et l'admiration des étrangers, 384. 
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L'armée française prend des cantonnemen5,385*Lessuccè» 
des armées et les revers de la marine offrent un contraste 
affligeant , ibld. Ravages des corsaires, 38$. Toute TËurope 
se ressent des maiix de la guerre, t^i^. Substitutions limitées. 
Création des majorats , SSy. Discours du maréchal de Saxe , 
ibid, et suiv* L'armée française est portée à cent cinquante 
mille hommes , 388. Le maréchal de Saxe jette les ennemis 
dans l'incertitude, ibid, Maestricht est investi, ibid» Cette 
place ouvre ses portes aux Français, 389. La marine épro«ve 
des revers , ibid. Désintéressement de Louis , ihid. et sidv. 
Siège de Pondichéry formé parles Anglais, S^i. La dis- 
grâce de Maurepas est l'ouvrage d'ime plaisanterie. Le 
clergé se prévaut de la foiblesse du gouvernement , ihid* 
L'anarchie marche sur les traces de finsubordination , 393. 
Le maréchal de Saxe obtient que les armes anoblissent , 334. 
6a mort attribuée à différentes causes , ihld* et suiv. Son 
éloge ^ 37 S et suiv, Louis veut donner à son règne un trait 
de grandeur, 397. L'amour des lettres se répand en France, 
ibid. Noms des principaux chefs de la république des 
lettres, 358 et suiv. Tout favorise les progrès des sys-* 
ternes destructeurs de l'autorité souveraine , 399* Déchi-- 
remens causés par les divisions intérieures , 400 et suiv* 
Célèbre entreprise de l'Encyclopédie , 402. Louis impose 
silence sur des disputes relatives à la religion , 4o3. Assas- 
sinat de Jumonville , 404. Lutte indécente du sacerdoce 
et de la magistrature , 405. Etablissement d'un impôt sur 
les portes , ibid. Le ban et l'arrière-ban sont rassemblés , 
406. Pertes qui causent un deuil général, ibid. Phénomènes 
effrayans , 407. La guerre est déterminée. Cinq escadres 
parcourent les mers , 408. Quatre-vingts mille hommes se 
portent sur les côtes de l'Océan , ibid. Crainte des Anglais 
d'un débarquement , 409. Expédition qui favorise les vues 
de la France ,410. Richelieu trompe la rage de ses détrac- 
teurs, ibid. Les Anglais portent des secours dans Mahon, 
411. La défaite delà flotte anglaise n'affoiblit point la réso- 
lutioiv des assiégés , ibifl. Les vainqueurs sont étonnés de 
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leur conquête ,412. Richelieu victorieux traverse la France 
en triomphe ) 41 3. Supériorité de la compagnie française 
dans les Indes, ihid. Le marquis de Montcaim déploie les 
talens d'un militaire du premier ordre , 414. La cour de 
Londres arme contre FAutriche, ibid. La guerre s'allume 
entre la France et l'Angleterre , ainsi qu'entre la Prusse 
et Timpératrice — reine , ibid. Refus du parlement de 
siéger au lit de justice , ibid. La cour indignée de l'ar- 
rogance du parlement , 415. Cent quatre conseillers 
signent la démission de leur charge , ibid» Assassinat de 
Louis par Damiens ,416» Arrestation du coupable , ihùL 
Son supplice, 417. Soixante mille Français se portent en 
Westphalie , ibid. Murmures de Tarmée sur le rappel d'Es- 
trées ,418. Justification de Muillebois, 419. Le maréchal 
d'Estrées reçoit avec calme la nouvelle de sa disgrâce, ibid. 
Le maréchal de Richelieu fond sur l'électeur de Hanovre, 
420. Les Autrichiens s'emparent de Berlin, 421. Perte 
considérable des Prussiens , ibid. La journée de Rosbach 
flétrit l'honneur des armes françaises, 422. Soubise écrit 
au roi la déroute de l'armée , ibid. Les Français perdent le 
fruit de leurs succès, 423. Le marquis de Montcaim se 
soutient en Amérique, i^iJ. Expédition conteuse des An- 
glais, 424. Louis est livré aux tiraillemens de l'intrigue, 425. 
Louis compromet l'honneur de ses armes ,426. Journée de 
Crevelt funeste à la France , ibid. Le Dauphin sollicite la 
permission de joindre l'armée, 427. Belle-Isle devient Tar- 
bitre des destinées du royaume , ibid. Avantages importans 
obtenus par le maréchal de Contades, 428. Le comte de 
Broglie bat les Hanovriens, ibid.Loxxis envoie à Soubise 
le bâton de maréchal de France , 429. Longue résistance de 
Louisbonrg en Amérique, ibid. Victoire remportée parles 
Anglais , 43o. Le comte de Lalli , pour son malheur et celui 
de la France , est nommé gouverneur des Indes, £^2^2. Revers 
sur mer de peu d'importance essuyés par les Français, 43i. 
Les Anglais osent tenter trois descentes sur les côtes de 
France , ibid. L'escadre anglaise se présente devant Cher- 
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tjotirj, la nlîe et hi campagne payent de fortes contribntiotis, 
432. Des louanges retentissent dans tonte l'Angleterre, ihid. 
€tmw. Instabilité de Louis, 433. M.»^ de Boulogne accepte la 
place de contrôleur— général , ibid. Le comte de Massiac se 
dém<et de la charge de ministre de la marine , ibid. Le duc 
de Choiseul est rappelé de l'ambassade de Vienne , 484. Con- 
timiation des troubles de l'église, ibid. L'archevêque de 
Paris est rappelé , 485. Broglie relève l'honneur des armes 
françaises , ihid. Journée de Berghen glorieuse pour les 
Français, 435. Avantage obtenu par le duc de Broglie , ihid. 
Déroute desFrançais, 487. Résultats affligeans de la journée 
de Minden , ibid. Le maréchal de Contades accuse le duc 
de Broglie des désastres de Minden , 488. Revers san<;lans 
éprouvés par la marine française , ihid. et suiv. Quelques 
succès aux Indes balancent un moment ces revers , 441. 
Capitulation de Québec , 442. Les protestans ne peuvent 
prétendre à la croix de mérite, ihid. et sufv. Négocia- 
tions de paix, t. V, p. i. La hauteur des Anglais prolonge 
la guerre, 2. Broglie et Soubise commandent en Allema^* 
f^ne, ihid. Portraits du maréchal et du comte de Broglie, 
ihid. et suiv. Broglie attaque le prince de Hesse , 4^/5. 
Retraite de Farmée ennemie , 5. Diversion des Impériaux 
sur le Rhin , ihid. Le marquis de Castries arrête leur mar-» 
che , 6. Trait héroïque du chevalier d'Assas , ihid. Bataille 
et victoire de Closter-Camp , ihid. Avantages sur mer ob- 
tenus par le capitaine Thurot. Sa mort , ihid. Entreprise 
tentée sur Québec, 7. Evénement singulier qui la feit 
échouer , ihid. Levée du siège de Québec , 8. Division dans 
les Indes entre les généraux Lalli et d'Apchier , ihid. Entre- 
prise sur Madras ^ 9. Mort du maréchal de Belle-Isle. Son 
éloge , ihid. Portrait du duc de Choiseul, 10. Conférences 
pour la paix rejetées par Pitt, 11. Signature du fameux 
traité de famille, ihid. Cassel attaqué par le prince Ferdi—. 
jiand , ihid. Le comte de Narbonne arrête les ennemis*, i2« 
Combat et victoire d*Attzeinsain , de Ziegenhain , i&<^. Levée 
du siège de Cassel , ihid. Situation critique des Prussiens y 
T. 5, 5o 
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if>/^/. Résultat désavantageux de la journ^ de Filinkansenj 
reproché au maréchal de Soubise , ibid* et suiv. Retraite de 
l'armée française , x 5. Rappel du maréchal de BrogUe , Ufid. 
Conduite singulière de Louis y ibid. Démarche inconvenante 
du maréchal de Broglie , 1 6. Blocus de Pondichéry par les 
Anglais, ibid. Conduite généreuse de Lalli, 17. Reddition 
de la place , 1 8. Puissance exclusive des Anglais dans les 
Indes , ibid. Expédition sur la Guadeloupe manquée, 19. 
Entreprise des Anglais contre Bel] e-Isle, ibid,}ls s'en rendent 
maîtres, 20. Belle défense du chevalier de Sainte-Croix, i6t</. 
L'armée française chassée de la Hesse, 21. Attaque et con- 
quête de la Martinique par les Anglais , 22. Conquête de 
l'ile de Terre-Neuve par les Français , 23* La marine fran- 
çaise remontée, iZ«^. Manifeste publié par l'Espagne contre 
l'Angleterre, ibicU Pertes considérables essuyées par les 
Espagnols , 24. Procès fait à de Lalli, ibid. Les jésuites 
livrés à la sévérité des parlemens, 25. Les traités de Paris 
et Hubertsbourg "Tendent le repos à l'Europe , ibid. Compen- 
sation dans les conquêtes mutuelles , en Europe et en Amé- 
rique, 26. Les Anglais conservent leur supériorité dans les 
Indes et sur les côtes de l'Afrique, 27. Cession faite par TEs- 
pagne, ibid. Prédiction de Choiseul justifiée, 28. Avis du 
célèbre Pitt rejette , ibid. Louis accepte des conditions de 
paix honteuses, ibid. €t suiv. Prolongation des impôts, 29. 
Chan^eraens opérés dans l'armée, ibid. Leur avantage, 3o et 
jMïV. Introduction de l'inoculation, 3 1. Conduite irréfléchie 
de Louis envers les jésuites , ibid. Leur bannissement, ibid, 
. Maladie et mort de la marquise de Pompadour, 32. Traité 
renouvelé avec le sénat de Gênes, 33. Affaires de Corse, 
iUd^ Troubles de l'Amérique Septentrionale, ibid. Hardiesse 
des parlemens , ibid. Maladie du Dauphin, sa mort , 34. Son 
éloge ^ibid. Nobles sentimens de ce prince, ibid. et suiv. 
Réponse délicate du Dauphin, 3S. Son héroïsme et sa rjési- 
gnàtion dans ses derniers momens , »'^/^.- Conduite légère du 
roi, 37. Stnnislas meurt regretté des Lorrains et des Polo- 
nais , ibid. Son éloge, 38.1ialli condamné à perdre la téte^ 
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'ihid. Pitié générale qu'inspire ce valeureux militaire , 89. 
Colonie établie à Cayenne , ibid. Destruction totale de ce« 
nouveaux colons, 40. L'empereur de Maroc châtié, 41. Les 
parlemens osent braver la cour , ibià. Exemples de la CBu- 
lotais , ibid. Protestation des parlemens, 42.Calonne s'ho- 
nore par des nrots heureux , ibid. L'esprit dinde^pendance 
devient entreprenant , 43. Spectacle touchant , iBid, Plu- 
sieurs membres de la famille royale descendent dans la 
tomjbe ,44* Humeur sombre de Louis, 43» BttUe de Clé- 
ment XIII , ibid. L'envahissement de la Corse trouve àeu 
obstacles, 46. Le roi de France est proclamé souverain de 
la Corse , ibid. Les Corses défendent leur liberté les armes 
à la main. Paoîi marche à leur tête , 47 et suiv. Arrivée à 
3a cour dés députés de la colonie du Mississipi, 49. Atteinte» 
dirigées contre la noblesse , 5o. Murmures contre l'expédi-* 
tion de la Corse, ibid. Lit de justice tenu a Versailles, 5i. 
Embarquement de troupes ponr la Corse , ibid. Conquête 
de cette île ,62. Ëloignement de la cour de madame 
Louise , ibid. Conduite peu mesurée de Louis , 53. Son air 
majestueux dan s les assemblées d'apparot,t^i<2.Arrivée du roi 
deDanemarck à Paris, 54. Les impôts et les emprunts accu« 
mules , ibid. Arrêt du roi rendu dans son conseil , 5 S. 
La faveur dont jouit d'Aiguillon est l'ouvrage de la comtesse 
du Barry, S6. Mariage du Dauphin avec l'archiduchesse 
Marie— Antoinette , ibid. Une affreuse catastrophe iilter- 
rompt l'enthousiasme public, 67. La France gémit sur cet 
événement, ibid. Chute du duc de Choiseul , 58 et £Uiv, 
Louis se laisse entramer à de honteux excès > 60. Guerre 
avec les parlemens , ibid. Exactions publiqiies, 61. Le 
duc de Monteynard obtient le porte-feuille de la guêtre, 
ibid. Lit de justice convoqué à "Versailles, da. Inconvéniens 
qui résultent de la suppression du cours de la justice, ibid. 
Les lits de justice se succèdent , 63. Révolution dans la 
robe , 64. Murmures du peuple , ibid. La noblesse 'oublie 
ses griefs contre la magistrature , 65. Les princes du sang 
trahissent le chef de leur famille , ibid. La nation entière 
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semble atteinte d'un funeste vertige , ihid. Rësnîtat 
du mécontentement comprimé , 66. Insnbordinatloa 
dnns l'armée j ibid. Evénemen» qui influent sur Tétct 
. politique de l'Europe , ibU, Complot tramé à la coiir 
de Copenhague 9 ibid, Gustave III veut a£fronter le roi 
de Suède ,68. Droits de la guerre outragés , ibid. Per- 
sécution contre le roi de Pologne, 69. Démembrement 
de ce royaume, ibid. Louis en ressent delà douleur,» ihi<*. 
, Plaintes de la cour de Versailles , 70. Désolation dnns 
toute l'étendue du royaume, ibiâ. Les milices sont en^- 
mentées. Les soldats récompensés de leurs services ^ -jx^ 
Profonde mélancolie de Louis, 73. Il est atteint de-la petite- 
vérole 9 74. Sa mort offre un spectacle pénible , ihid* 
Louis laisse aux souverains une leçon importante ,7 s. 
Sensibilité de son cœur ; beauté de son ame, 76. Son aversion 
. pour les cérémonies d'apparat, 77. Eloge de Richelieu ,78* 
Le chevalier d'Eon est déclaré juridiquement une femme, 79. 
' Louis rend horomage aux antiques classes de la noblesse, 80. 
Les grands seigneurs se précipitent au devant du jwig, 8î. 
La noblesse séparée en deux classes, 8a. Altération dar s 
l'esprit , les mœurs et le caractère des Français , ibid. Prô* 
grès dans les sciences, i*5t<i.^/«/tV. L'amour de la nonveimté 
^'introduit, le goût s'altère, 83. 

Louis XVI monte sur le trône, t. V, p. 84. Il ne peut 
arrêter le torrent de la corruption , ïUd, Eloge de ses 
vertus, ibid. Il est entraîné dans le gouffre du nialbeur , 
83. Son héroïque constance , sa piété , etc. ibid. Pro- 
nostic sur le malheur de son règne, 86. Joie des Français 
à son avènement au trône, ibid. Résolutions de Louis de 
travailler au bonheur de ses sujets , 87. Il cède aux solH- 
citations de ses tantes, 88. Il est fidèle aux instructions 
de son père, 89. Les grandeurs sont dépouillées de leur 
dignité , 90. Le comte de Vergennes est rappelé de l'am- 
bnssaile de Suède, 91. La France sent ses espérances re- 
naître , ibid. Punition des ministres ; leurs effigies sont 
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brnlées ^ 91. Louis montre de la fermeté ,98. Masson 
n éprouve aucune opposition à ses désirs , ibid. Tenue so- 
lennelle d'un lit de justice, 94. Réintégration de la ma- 
gistrature, 95. Les politiques s'intéressent peu au sort des 
hommes restés fidèles aux principes delà délicatesse, 96. 
Plaintes contre le roi et ses ministres, 97. L'exaltation fait 
place à l'esprit d'indépendance , ibid. Encyclopédistes et 
économistes, 98. Mandemens populaires, 99. Émeute de 
Versailles, loo. L'incendie éclaté dans les provinces , ibiâ» 
Affliction de Louis, loi. Son couronnement àHheims, 
iAf<2. Le comte de Saint^Germain succède au maréchal de 
Mtty an ministère , 102. Ordonnance du roi qui supprime 
la gendarmerie, io3. Tou« !*«3 membres de ce corps ob- 
tiennent le brevet de sons-lieutenant de cavalerie, 104. 
Les-monsquetaires sont sacrifiés, ibid. Regrets de la France 
sur cette suppression , ibid. Associé donné au ministre de 
la guerre, io5. Impôt des corvées supprimé, io6» Ma— 
lesherbes donne sa démission, ibid. M.*" de Cluny est nommé 
contrôlenr-{»énéral, 107. Necker est mis à là tête des 
finances, io3. Ordonnance qui abolit la peine de mort 
contre les déserteurs , ibid. Louis est animé du désir d'a- 
jouter à ses connoissanccs , 109. Des nuages de tempêtes 
commencent à se former, ihid. Le roi perd de sa consi- 
dération, 110. Voyng^e en France de l'empereur JoscpJi , 
ibid. et suiv. Élo^e de ce monarque , 112. Sollicitudes du 
monarque sur les finances , ibid. Cause de l'établissement 
de la punition des coups de plat de sabre, ij3 et suiv. 
Clameurs des troupes , 1 1 5. Les Américains se couvrent 
de gloire, ibUU Éclat scandalenx ,116. Duel du duc de 
Bourbon et dn comte d'Artois, ibid. et suiv. Indépendance 
des États-Unis reconnue, 118. Les côtes sont mises sur 
un pied respectable de défense, ibid. Ouverture de la 
guerre, 11^. Départ de Tescadre de Toulon, 120. Ac- 
quisition de la Martinique, 111. Siège de Pondichérj'- , 
122. Loi donnée aux Anglais, itid. Succès des escadres 
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françaises surTOcéan, ia3. Les escadres anglaise et frati- 
<çaise en viennent aux mains , 124. Elles regagnent leurs 
postes respectifs, 12 5. Frédéric et Joseph II prennent les 
armes, ibid. Création des assemblées provinciales, 126. 
Le clergé s'écarte des vertus du sacerdoce , ihîd. La no- 
blesse travaille à sa propre ruine , ibùL et suiv> Le tiers- 
état ne veut plus connoître d'égal , 127. Joie dans Paris 
causée par Tarrivée de Voltaire, 128. il expire étouffé 
sous ses lauriers , 129. Jean- Jacques retiré du tumulte, etc. 
ibld, La paix est rétablie en Allemagne, i3o. Acte de sé^ 
vérité de Louis, ibéd. Le bonheur et l'amour des Français 
sont les biens les plus chers au cœur du monarque^ ibid, 
et suw. Louis voit dfins Necker l'homme qui peut seconder 
vses vues paternelles, i3t. L'Espagne se déclare ennemie 
de l'Angleterre, ibid. Départ de l'escadre de Brest, i3a. 
Le trouble et la crainte répandus parmi les Anglais , iS^. 
Des chants guerriers retentissent en France , ibid» Hés-« 
sembiémens formidables sur les côtes de l'Océan , 184. 
L'escadre ennemie rentre dans les ports de l'Angleterre, 
1 35. Tristesse dans le royaume , ibid. Entreprise contre File 
de Jersey , ibid. Triomphes des Français en Afrique, 
i36. Succès de la compagnie anglaise dans les Indes , ibid. 
D'Estaing attaque et bat l'escadre anglaise, 137* Les Fran- 
çais reparoissent à Saint-Domingue , ibid. Prospérité de la 
flotte française interrompue , i3^. Arrivée de la flotte 
française dans le port de Brest , ibid. Là marine française 
accroît sa réputation, t3^» Combats mémorables, ihid, et 
ïMiV. Pertes éprouvées par le commerce d'Angleterre , i^i. 
Actions d'éclat de quelques corsaires , 142 etsuiv. Anec- 
' dote mémorable, 143. Neutralité armée, 144. Despotisme 
' des Anglais sur la mer, 145» Trait remarquable de géné- 
rosité, ^^/Vi. Succès de la flotte anglaise, 146. Supériorité 
de la flotte française dans les Antilles, 147. Les deux 
flottes se combattent ; l'avantage reste aux Français, i^/V. 
Expédition pour la Martinique, 148. Crainte des Anglais, 
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~ 149. Secours envoyés par la France aux Américains, ibid» 
L'amiral anglais est trompé dans ses conjectures, iSo* 
Brillante perspective pour le comte de Ilocharabe&u » 
i5i. L'Angleterre déclare la guerre à la Hollande , ibid. 
et suiv. Le roi d'Angleterre excite par l'avidité , le zèle de 
ses sujets , jiSz «Z suiv. Prise importante faite sur les An- 
glais, 1 53. Avantages des corsaires français , 164. Le f)I- 
rectenr des finances écarte les personnes qui entravent 
sa marche , ibid» Le marquis de Castries et le marquis ds" 
Ségur sont appelés au ministère, i55. Regrets de l'Eu- 
rope sur la mort du capitaine Cook, i56 et suiv. Entre- 
prise hasardeuse, 1S7 et siUv, Grandeur des efforts des 
puissances belligérantes , i5^ Crainte des Anglais d'une 
descente dans leur île, i6o> Frise de M inorque ^ ibid. 
Avant-postes des Espagnols surpris , leurs ouvrages dé- 
truits , 161. Le corps de la marine est vivifié , ibid* Bé-* 
part de la flotte française pour les Indes, 162. Des trouves 
débarquent au cap de Bonne-Espérance , i63. Entrée d'un 
convoi dans les ports de la Martinique » 164. La flotte an- 
glaise échappe à la poursuite des Français , ibid» Prise de 
Tabago par les Français , 16 5. Les Anglais refusent Je 
combat , ^bid. Le comte de Grasse s'avance contre l'en- 
nemi ; la bataille reste indécise ,166. vSiége et prise d'Yorck, 
1 67. Saint-iEustache surpris se rend- sans résistance , ihid* 
. I*a marine française se distingue dans plusieurs rencontres 
. particulières , 168. Publication du fameux Compte rendu « 
ibid. Progrès de l'esprit d'insubordination , 170. Démission 
de Necker , ibld* M.^ de Fleury lui succède , 171. Troubles 
dans le Brabant , ibld. Alégresse des Français causée par 
la naissance d'un Dauphin , ihid* Mort du comte de Mau-^ 
repas, ihid.; de l'archevêque de Paris; éloge de ce der- 
nier , 172. Les Français se joignent anx Espagnols pour le 
siège de Gibraltar, 173. Moyens imaginés pour se rendre 
snaitre de cette place , ibid» et suiv. Ils sont employés sans 
succès, 174. Les mers de l'Europe^ n'offrent aucun motif 
^% consolation aux Français, 175. Eéiuiion des flottes 
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française et espagnole, ibld. Engagement des AnglaifJ arec 
les flottes combinées , 176. L'Amérique est le principal 
objet de l'intérêt des autres parties du monde, ibid. Les 
troupes françaises et espagnoles se préparent pour l'exé- 
cution d'une grande entreprise , 177. L'imprudence du 
comte de Grasse procure aux Anglais une victoire com- 
plète, 178. Débris de la flotte française conduits à Saint- 
Domingue , ibid. Plaintes des Français sur le général vaincu , 
179. Précieux adoucissement à tant de désastres, ibUL 
Quatre combats signalent la campagne des Indes , iSo. 
Disgrâces de la marine française ailleurs que dans les 
Indes , 181. Tant de revers semblent produire une non— 
velle énergie, 182. Les dons patriotiques se multiplient, 
ibid: Débats survenus à Gènes, i83. Les plaies de l'état 
s'enveniment , ibid. Voyage en France du prince de 
toutes les Russies , 184. Développement de forces re- 
doutables , i85. Armistice entre les puissances belligé- 
rantes , ibid. Négociations terminées à Versailles , ib£d. 
Règlement des intérêts des puissances, 186 et suiv» Soup- 
çons de trahison de la part des ministres , 187. Louis jouit 
de la satisfaction de pouvoir se consacrer au bonheur de 
ses sujets , ibid, La révolution de l'Amérique ofiTre un 
spectacle dangereux , i83. Troupes envoyées parla France 
à Tipoo , ibid. et suiv. Victoire remportée sur les Anglais 
dans les Indes, igo. L'ame de Louis puise dans le bonheur 
un nouveau degré de bonté , ibid. Les finances présentent 
un chaos impénétrable, 19 1. Nomination d'un chef du 
conseil royal des finances, 192. M.' de Galonné est 
nommé contrôleur- général , ibid, 'Promotion des maré- 
chaux de France, 194. Troubles des Cévennes, 195. Damp- 
niartin commandant de la ville d'Uzès , est chargé de rem- 
mener le calme, 196. Le succès de cette entreprise lui 
Attire la confiance absolue du gouverneur de la province, 
et fixe sur lui l'attention de la cour , ibid. Spéculations du 
duc d'Orléans, 197. Triomphe du bailli de Suffren , 198. 
* Éclat répandu- sur les olficiers-généraiix arrivés de l'Anié-« 
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TÎ^ie , 199. Un transport général égare toutes les têtes , 
ihid, et suiv, Louis n'en conçoit aucune crainte , 200. Les 
germes de l'insubordination fermentent par- tout « ihid. 
Camp d'évolutions dans les plaines de la Normandie, 20KI 
et sstV. Le haut clergé oublie l'humilité que commande la 
religion chrétienne, 2o3. Doutes injurieux élevés sur la 
foi des grands seigneurs, ibid. Louis voit le respect et 
l'amour des Français diminuera son égard, 204. Aventure 
indécente , ihid. Le cardinal de Rohan mis à la Bastille , 
10 5. Procès du collier, ihid. La majesté du trône n offre 
plus qu'un éclat incertain , 206. Inflexibilité du roi envers 
le cardinal de Rohan , ibid. Principes et caractère du roi , 
208. Ordre du roi relatif à k découverte de Cook , 203. La 
Peyrouse est nommé chef de cette entreprise, ibid, In^ 
tmction du roi a. cet officier, 2to. Simplicité des goûts do 
Louis , 211. Le duc d'Orléans élève ses regards jusqu'au 
trône , ibid. Louis est atteint des traits de la calomnie , 
212. Hypocrisie du duc d'Orléans , zèle de ses apolo-* 
gistes , 2i3 et suiv. Louis au milieu de ces agitations in- 
testines , zi^ et suiv. B convoque une assemblée de no- 
tables , 21 5. Vive satisfaction des Français, ibid. Pre- 
mières attaques, 217. La fermentation devient générale ,' 
ihid. Distribution des notables en sept bureaux ,218. Tous 
les fonds da royaume sont soumis à la nouvelle taxe , 
ibid. Murmures des deux premiers ordres de l'état, 219* 
Bienveillance du roi , 220. L'esprit d'insubordination 
éclate parmi les notables , 221. Réputations usurpées * 
ibid. et suUf. Le roi ouvre la dernière séance, 224. Retour 
des notables dans leurs foyers , ibid. Actes de sagesse , 
225. Résistance du parlement, ibid» Louis montre de la 
fermeté , 226. Translation du parlement à Troyes , 127. 
Il fait rappeler le parlement , 228. Séance royale , 229. 
Le duc d'Orléans trahit le secret de ses complots , a3o*' 
La convocation des états- généraux demandée; le roi s'y 
refuse, 23i. Exil du duc d'Orléans , 282. Querelle entre la 
c6ur et les corps de magistrature , 234- Condescendance 

T. 5. 5i 
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funeste de Louis, ihid. Les puissances étrangèrer méprisent 
les menaces de la France , 235. Le calme succède un instant 
àTorage, 23S. Désorganisation de l'armée, ibid. et suiv. 
La gendarmerie devient l'objet des regrets unanimes , 236* 
L'orage éclate avec plus de violence , 239 et suiç. Le par- 
lement déclaré en vacances, 241. Arrêt qui fixe au mois de 
mai la convocation des états-généraux, 342. La France est 
inondée de pamphlets, ibid. L'indignation publique éclate 
sans réserve , 244. Eloignement du cardinal , du ministère , 
ibid,et suiv. Necker reprend l'administration des finances, 
246. Seconde assemblée des notables, 247. Mort deBiron; 
éloge de ses talens et de se& vertus , 248. Quatre concur-« 
rens aspirent à l'honneur de le remplacer, 249. Éducation du 
Dauphin,25o.Suppression du conseil des sergens aux Gardes, 
aSi. Seconde assemblée des notables divisée en six bureaux , 
252. Écrits incendiaires dénoncés, 254. Necker fait un usage 
malheureux de ses talens, 255. Désolation dans les classes in- 
férieures du peuple, 2 5 6. Tentatives des chefs de la faction , 
ibid. Excès des attroupemens , 267 et siUv. Fermeté des 
Gardes-françaises,258.Crise révolutionnaire hâtée parlemo- 
narque ,259. Étiquette détruite à la cour, ibid. Le duc d'Or-« 
léans reconnu chef des conspirateurs, 260. Fermentation des 
germes de l'anarchie, 261. Les talens et les lumières du haut 
clergé lui assurent une grande considération , 262. La no- 
blesse ne peut plus offrir au monarque que des vœux sin- 
cères, 263. Plaies profondes de l'armée, ibid. Vues du 
parlement pour exercer sur le monarque une espèce de tu- 
telle , 2^4. Progrès funeste de l'esprit de philosophisme , 
265* L'énergie de l'abbé Mauri subjugue la rage de la po- 
pulace , 266. Le tiers-état occupé du soin de développer 
aes forces , 267. Toutes les classes attisent les flammes 
de la rébellion, 269. Les subordonnés remplissent les 
fonctions des emplois éminens , ihid. La populace laisse 
percer une férocité que la crainte seule enchaîne, 270. Dis-^ 
coureurs chers à la tourbe la plus dégradée , 271. Le 
royaume est dans le plus grand danger , 272. Flans pouc 
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nurer le roi et le trône, 273. Ouverture des états-généraux, 
274. Majesté du trône entourée d'une grande pompe, 275. 
La France menacée d'une entière submersion, zjS. Epoque 
Itxée de Texplosion des maux de la patrie ,^ 277. Prédic^ 
lions vérifiées par les événemens , 278. Conclusion^ Tout 
annonce un prochain et inévitable écroulement, 281. En-- 
trée en France de Tarmée du roi de Pr*usse ^ 282. Elog9 
de Frédéric , ibid. Les Autrichiens s'avancent ; TAngleterre 
8onfflerinGendie,283.Préparatifs de l'Italie et de la Hol- 
lande. Manifeste du due de Bninsvrick , ibid. La gloire det 
armées françaises est portée à son comble , 284. Napoléon 
paroit, et il fixe la victoire, 285. Une quatrième dy-« 
nastie commence , ibid. Vains efforts des puissances étran- 
gères, ibid, BataOle des trois Empereurs , 286. Bataille de 
Friedland « 290. Entrevue de l'empereur des Français et 
de l'empereur de toutes les Hussies , ibidk Napoléon donne 
la paix à cent millions d'hommes. Nouveaux triomplies de» 
Français , 292. Parallèle entre Napoléon et Gharlemagne ,^ 
294- 
liouvois pose les bases de l'Hôtel des Invalides , t. III, p. 478. 
Il parcourt la Hollande , épuise les magasins de vivres y 
«Tarmes , etc. 499. Il* pourvoit à la subsistance des armées , 
'485. n excite l'indignation générale , t. IV , p. 10. Deux 
conquêtes sont dues à ses soins , 3o« Il demande soixante 
millions , 3i. Son ardeur pour la persécution des prêtes- 
tans , 47. n s'acquiert des titres d'estime et de gloire , par 
M fermeté , So. lî propose l'incendie de Trêves. Son con- 
seil est rejeté , 77. Sa mort ,78. 
liUTHBR chef de la réforme , t. II, p. 355. Ses démêlés avec 
Léon X , 358 et suiv. Soa mariage , 359. Ses mœurs et 
son caractère , SSb.. 
LuxEMBOURO (le prince de) mène Ifes armées à Ta victoire^ 
t. III, p. 485* Louis le nomme son lieutenant dans la con- 
quête de la Franche-Comté , 496. Il est nommé maréchal 
de France, t; IV, p. 9. M couvre l'Alsace , i3. Et fait lever 
Ip' siège de Gharleroi, 13* Gand est pris d'assaut par les 
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troupes SOUS ses ordres , 21. U remporte une victoire sur le 

. prince d'Orange , 23. Il gagne la bataille de Fleunis , 69. 
Il forme le siège de Luxembourg , 74. U soutient en 
Flandre la gloire des armes françaises , 74. Victoire 
remportée sur les Hollandais , 79. H bat le prince JO- 
range , 83. Il remporte sur lui une victoire complète y 83. 
Sa perte répand un deuil général » 96. 

JLuxEMBOURo (le chevalier de) introduit des munitions de 
guerre dans Lille , t. IV , p. i6i. 

M 

Màestricht (siège de) par les alliés, t. IV, p. i3* 
Mahomet II se rend maître de Constantinople 9 t. U, 

p. 204. 
AIaillebois (le comte de) soumet les Corses , t. I V , p. 297. 

Il s'avance au secours des assiégés, 3i8. Son rappel et ton 

exil 9 320. U reçoit le commandement de l'armée d'Italie , 

348. Sa justification sur l'attentat qu'on lui reproche, 419. 
I^AiNTENON ( madame de ) s'intéresse aux protestans , t. lY , 

p. 49. Son mariage ovec Louis XIV , 5i. £Ue plaide la 

cause du roi Jacques , 69. Elle propose le cardinal de 

Janson pour premier ministre » i5o. Samort, 240. 
Maires du palais. Leur élévation rapide , 1. 1 , p. 64 et sum 

Discussions auxquelles leur charge a donné lieu , 8i. 
Malplaquet ( bataille de > perdue par les Français ^ t. lY , 

p. 168. 
Marféb (bataille de), gagnée par los révoltés 3 t. III, 

p. 3o4. 
Marie de Bourgogne épouse Maximilien , t. II , p. 268. Elle 

place dans son ennemi une imprudente confianee , 269* 
Marie Stuart donne de Fombrage à Catherine , t. II , 

p. 494. Départ de cette princesse pour l'Ecosse. Ses adieux 

touchans à la France, 495. 
Marignan (bataille de) , t. H, p. 35i. 
Marillac meurt victime de la vengeance de Bichelieu, 

t. III, p. 260^ 
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SUarlborough pénètre dans la Flandre, t. IV, p. 140. Il 
assiège Lille, i58. Il fait des blessures profondes à la 

' France, 167. Sa disgrâce , 1^5 et suiv» 

Marsillac. Sa belle réponse en refusant le gouvernement 
du Berry, t. m, p. 481. Il est blessé au passage du Rhin , 
487. 

Marsin (le maréchal de) sert de guide à l'inexpénence du 
duc d'Orléans 9 t. lY, p. 144. U est blessé mortellement, 
145. 

'BIa&tec. ( le marquis de ) dicte des lois aux Algériens , 
t. m , p. 469. 

Martinet perfectionne les manœuvres de l'infanterie, 
t. m , p. 436. 

Maupeou (le chancelier) se charge de combattre les parler 
mens , t. V , p. €0. 

Maupertuy (bataille de), t. II, p. 76. 

IVIauri. Eloge de ses talens et de son courage , t. V ^ 
p. 266. 

Matbnce (siège de), t.ïV, p. 65. 

Mayenne se rend maître de Brouage, t. III, p. 12. Il s'a- 
vance contre les Bourbon, 35. Nommé lieutenant-gié- 
néral, 55. Il assemble son armée, 72. U est complètement 
battu, 73. U lève des troupes « 75. 11 prend Pontoise , 76. 
Il est battu par Henri IV , 120. Il soupire après sa liberté , 
123. Il est aocueilli du roi, ihid. Nommé maréchal de 
France, 124. U accourt avec les principaux membres de 
la ligue, i3i. U reçoit une blessure mortelle , 23o. 

^Iazarin cherche à maintenir son pouvoir, t. III, p. 344. 
Il attribue les maux de la guerre à l'ambition de son pré- 
décesseur, 355. U cherche à satisfaire ses vengeances per- 
sonnelles , 356« n néglige les armées , ibid, U laisse se 
former un orage dans l'intérieur du royaume, 367. Il 
mande au Palais-royal plusieurs membres du parlement , 
371. Il fait saisir les pamphlets qui circulent dans Paris , 
872. Il se montre à la tète des frondeurs, 376. Il court 
risque d'être tué, 378. Il passe de la crainte à la con-^ 
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fiance 9 S^i. Ses succès Tenivrent de vanité, 3^3. H s'é^ 
loigne de la cour, 396. Il entre à Poitiers avec seize mille 
hommes , 402. Arrêt du parleipent contre lui. Sa tête est 
mise à prix, 4o3. Son départ de Paris , 41 o. Il y rentre 
triomphant, 414. Son oscendant sur Tesprit du roi, 415. 
Son attention à tenir éloignés du monarque les hommes 
éclairés , 416. La France est à ses pieds , 420. Les succès 
des armées rehaussent l'éclat de son .triomphe , 428. Son 
caractère , 426* II veut s'approprier l'honneur de la ba* 
raille des Dunes , 43r. 

Meillbraib (la) soutient avec honneur la guerre en Flandre, 
t. III , p. 293. Il gagne la bataille de Fumes , ibid. H s'a- 
vance en Flandre , 804. II commande dans le Roussillon , 
3i3. Il reçoit des témoignages d'amitié du roi , 334. Il est 
chargé de ramener le calme dans Paris, 37s. H se pro- 
nonce en faveur delà cour, 3y6. 

Melancthon se met au nombre des sectateurs de Luther, 
t. II , p. 359. 

Mercœur (le duc de) méconnoît l'autorité du roi , t. lU, 
p. 88. n persévère dans sa révolte , 125. 11 s'échappe de 
Saint-Germain, 283. 

Merles. U se rend maître de Mende , t. m , p. 24. 

MÉROVINGIENS. Leur décadence. Chute de la première dy- 
nastie , t. I« p. 58 ^£ suiif. 

MÉRU nommé colonel-général des Suisses , t. II , p. 553. 

Metz (siège de) formé par Charles-Quint. 

MiNÂRT ( le président de ) assassiné , t. II « p. 477. 

Missàns. Sa réponse au prince de Condé, t. III, p. 39 t. 

MoLÉ (Mathieu), magistrat, brille sans le moindre nuage, 
t. III, p. 376. 

MoLÉ , président du parlement. Sa réponse à Monsieur , 
t. III , p. 396. 

Molière (éloge de), t. UI, p. 455 et suw. 

MoNS (siège de) , formé par Luxembourg , t. IV , p. 74. 

Montaigne ressent les effets de la munificence de Henri IV» 
t. III, p. i6S» 
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'MofIrTCAtM ( le marquis de ) déploiç les talens d'un mili-} 

taire du premier ordre, t. IV « p. 4 13. 
AIoNtCLAR investit Philisbonrg , t. lY , p» 56. 
MoNTCONtouR ( bataille de ) , t. II, p. 5 2 G. 
MoNTESQUiou. Il se signale par une action hardie , t. lY 9 

p. 181. On lui attribue le plan de la journée de Denain , 

192. 
MoNTESQUioU porte la clarté dans le dédale de la légîslaa^ 

tion , t. IV , p. 398. 
MoNTBTNARD obtient le porte-feuille de la guerre , t. V ,• 

p. 61. n dopne sa démission et s'éloigne de Versailles , 72; 

Il est exilé ,92. 
MoNTGOMMÉRi Se jette dans le Languedoc , t. II , p. 528. U 

échappe au carnage de la St. Barthélemi, 541. Il a la tête 

tranchée , t. III , p. 2. 
MoNTiGNi (le maréchal de) marche en Berry, t. III, p. ^iz* 

Il se rend maître du Nivernois , ibid. 
MoNTLUc assiégé dans Sienne , fait une longue résistance j 

t. II, p. 450. 
MontmÉlian assiégé et pris par Catlnat , t. IV , p. 79, 
MoNTMORBNCi (maréchal de), t. II, p. 40 5. 
MoNTMORENCi ( les ) , premiers gentilshommes français ^ 

t. II, p. 468. Humiliation essuyée par l'un d*eux (le 

connétable), 475. Il hésite à fixer son choix, 489. D 

meurt glorieusement, 5i5. 
MoNTMORENCi. Il reprend le Languedoc sur le duc de 

Joyeuse, t. III, p. 97* U reçoit l'épée de connétable , 

125. Victoire qu'il remporte sur les rebelles, a35. Nou-< 

veaux succès , 240. H reconnoît l'abîme où il s'est plongé ^ 

262. Héroïsme du désespoir , 268. Il rend les armes , 264. 

Son arrêt de condamnation, 265. Réflexions politiques sur 

sa mort, 266. Sa fermeté, 268. 
IMoNTPENSiBR (duc de) fait prisonnier, t. II, p. 557. 
IMoNTPENSiER (duchesse de). Sa vengeance, t. III, p. 55^ 

£lie reçoit la visite de Henri IV , 1 15. 
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MoNTRBAU (siège de), t II, p. 190. 

MoNTREVBL fait maréchal de France , t. IV , p. ii5. Il 

marche contre les révoltés , i33. 
M R B L , assassin de Madame , ohtient sa grâce du roi , 

t. m, p. 476. 
MoRNAi montre son penchant à l'insubordination , t. III , 

p. 201. Sa' belle réponse à Louis XIII , 229. 
MoTHE^HouDANCouRT ( maréchal de la ) fait lever le siège 

de Vlix et de Mirabèie , t. III « p. 335. Son arrestation et 
- son jugement, 349. Il est rendu à la liberté, 35o. Il se 

montre à la tète des firondeura, 376. U est assiégé dans 

Barcelone, 41 3. 
MoTHB^PiQUETCle comte de la ) obtient des avantages im- 

portans, t. V, p. 1 23. 
MuY (le chevalier de) est nommé ministre de la guerre, 

t. V, p. 89. U relève le courage du roi, loi. Sa mort) 

102. . 



N 



Namur (siège de) dirigé pur Vauban , L IV, p. 79. Deuxicme 
siège formé par le maréchal de Saxe, 36^. 

Nancy (siège de) formé par Charles , t. II , p. 264. 

Nancy (siège de) par Louis XIII, t. m, p. 271. 

Nantes (révocation de Tédit de ) , t. IV , p. 46. 

Navailles nommé maréchal ,' t. IV , p. 9. Il bat le comte 
de Monterai, 20. Paicerda se rend à ses armes, 21. Son 
exil, 233. Son second exil, 247. 

Necker. Remarques politiques à son égard, t. V, p. 108. Il 
est mis à la tète des finances, ihld.W exerce seul le contrôle 
général , 1 1 3. Son esprit systématique le domine ton jours , 
125. Sa démission , 170. Il rentre à la tête de l'administra- 
tion des finances , 246. Sa résolution de mettre le roi 
entre les bras du peuple , 247. Usage malheureux qu'il fait 
de ses talens, 255. 

Nemours (duc de) immolé par Louis XI, t. II , p* 22^ 



I 
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'Nrmours ( traite de ) , t. lU , p. 3o. 

Nemours ( dac de) -se montre à la tâte des frondeurs ^ t. III ,* 
p. 376. est trompé dans son attente, 401. 

Nbsme premier président, s'éloigne des affaires, t. FV, p. 219. 

Kesxond < chef d'escadre ) enlève trois vaisseaux aux An*>« 
glais , t. IV , p. 104. 

iCYsvERS (duc de) ambassadeur à Rome, t. IQ, p. 107. U 
s'oppose au mariage de Henri IV avec Marie de Médicis | 
p. i5i. 

NivERNOis < le duc de ) négocit la paix à Londres 9 1. IV ; 
pag. a5. 

VoÀiLLBS ( le duc de ) porte des secours à Candie , t. III , 
p. 4S9« Ix>uis XIV le nomme son lieutenant dans la con- 
quête de la Franche -> Comté , t. III, p. 496. Il attaque 
l'Espagne, t. IV, p. 67. Il pénètre dans l'Arragon , 76. 
Nommé maréchal de France , 87. Il s'empare de Roses, 92.* 
Prise de Gironne, 95» Il succombe sous le poids de 3e% 
travaux , 98. Ses nouvelles conquêtes en Espagne , 1 53. U 
contraint les Anglais à se rembarquer 9 179. Sea succès ea 
Italie, 288. 

ffoiR (prince ) , t. Il, p. iio» 

Normands. Leurs goûts , leur caractère et leurs mœurs f 
t. I, p. iSS €isuw. Ils reprennent les armes« 2i3. Usatta-* 
quent Paris j ihid» 

Nous (la ). Sa mort et son éloge, t. m, p« 91* 

{f oviON < président ) , son discours à Monsieur ^ t. HI ^ p. 39 (• 



O ( marquis d* ) , gouverneur de Paris , t. RI ^ p. 1 14. 
ÛLrviER , garde-des-sceaux , disgracié 9 t* D ^ pag. 441. Sa 

mort,.48i. 
Olivier (Séraphin) met un terme àrindécision du pape^ 

t. III, p. 121. 

Orléans ( siège d' ), t. H , p. 5o3. 
Orléans (duc d') fait des conquêtes dans la Flandre, t m^ 
T. $• 5:3 
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p. 354* li est envoyé par Mazarin à la chambre def 
comptes y 37 1. n se prononce en faveur de la cour, 876. £ 
lak des prodiges de valeur , t. IV , p. 146. Siège et prise 
de Lérida , 1 52. Tortose se rend à ses armes , i^5. Son am-* 
bition 9175. Soupçons élevés contre lui à Tégard de la mort 
du duc de Berri, ao3. Il demande la régence au parlement, 
SI 8. Son éloge, son portrait, 220. Son penchant à la 
^ertu cède à l'artifice employé contre lui, 2x1 et suinfi 
Heproches mérités sur le dérèglement de ses mœurs, 222. 
Droit de remontrances qu'il rend au parlement , 223. 
Devenu régent, il crée sept conseils pour l'administrationf 
générale , ihiéU Son impartialité dans le choix des f onction*^ 
naires , ihid* H excite rindignation publique , 226. Sa foH 
blesse et son insouciance , 233. Il est soupçonné d'être 
l'auteur d'une conjuration , 238. Sa générosité envers let 
coupables , 239. Sa répugnance pour la guerre , 242. Il 
ramène les esprits par la persuasion , 244. Le parlement 
est puni de sa résistance, 25 1. Foiblesse de son caractère, 
255. n rend au roi devenu majeur Fhommage de premier 
«ujet , 260. Il est éloigné- ^effuffaires par son abjecte créai 
ture , 261. Il est nommé premier miniètre , 2(3. Sa mort, 
ihid. Regrets donnés à sa mémoire , 264^ 

Orléans (le duc d'). Sa présence à l'armée excite les mui^ 
mures du soldat, t. V, p. i34. Il élève jusqu'au trône 
tes regards ambitieux « 21 3. Le secret de ses complots est 
dévoilé, 23o. Le roi annonce son exil, 232. Il se couvre 
d'un masque d'hypocrisie , a5S. Il s'abuse sur le sort qui 
attend un chef de parti , (o. 

OsSAT (d' ). Sa lettre à Henri IV , t III, p. 121. 

OsTEOGOTS. Se préparent à fonder le royaume dltalie, tl, 
pag. ta. 

Othont refuse la couronne impériale , 1 1 , p. 222^ 

Pthon n( empereur) priten4 «ccabler le roi de France 1 
t.I,p. 233. 
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P 

^AOLI est proclamé général par les Corses, f*V, p. 47. 

Parallble entre les Francs et les Gaulois, t, I , p. 44 ei 
suivantes, 

S^A]u.BMBNT. Dans lequel ks éréques prononcent la déchéance 
de lempereur , t. I , p. i8i. 

Vaamb (conjtede) dégradé de noblesse, t. HI, p. 221. 

Parkb (bataille de) gagnée par les Français, t. IV , p. 28S. 

Pascal. Son génie transcendant , t. III , p. 341. 

Patby (bataille de ) t. II , p. 178. 

Paul III ( pape ) , médiateur entre François et Cliarles<^ 
Quint , t II , p. 4o«» 

Pavie (bataille de) , t. II , p. 377» 

Pavte (traité de) , t* III , p. 222. 

Peines employées pour reconnoitre les eoupables, t,l^ 
p. 1 5 1 €^ JuiV« 

Penthieyrb ( le duc de) éle^é à la dignité d'amiral do 
France, t. IV, p.293^ 

PSPIN. U est élevé à la charge de maire du palais, t» I, p.77# 
U s'attire les bénédictions du peuple , ihid* Sa puissance 
est affermie , 78 ei suw* Son portrait , sa mort , 80. Ses 
£Is lui succèdent dans la charge de maire du palais , ibid. 
Le respect qu'inspiroit sa mémoiredisparoît entièrement 1 82. 

Pépin (fils de Charles-Martel') prend, le titre de duc de 
I^eustrie , t. I , p. 94. Il met fin à Tinteriègne , et décore 
Childéric III des omemens royaux , 95. Il jette soa neveu 
Dfogon dans un monastère , 96. Il investit le clergé d'une 
excessive puissance, 10 1 et suw^ U se fait sacrer roi de 
France, io3. H supprime la charge de maire du palais, iW^. 
11 se présente comme pénitent au tribunal d'Etienne Jl, 
loS. Trait remarquable de courage. Paroles de lui à cette 
occasion, 107. Il voit venir le pape en personne implorer 
son secours , 1 08 «1 suiv* B passe deux fois les Alpes , 1 1 ^».I1 
marche à la tête d'une armée formidable , 112. H reçoit 
des ambassadeurs de l'empereur Constantin ,, 1 13> Il bat les 
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Saxons , les Esclavons , chasse les Sarrazins, etc., 1 14. n 
commet un actç de cruauté , ibid.W meurt après avoir fait 
le partage de ses états entre ses deux fils, ibid. ei suiv. 

Vt9iH (fils de Charlemagne) conspire contre son père. Sa 
punition, t. I, p. 182. 

PÉQUioNi (entrevue de), où une trêve est signée, t. II y 

p. 259» 
Çbyrousb (la) est nommé chef dNme honorable expédi* 

tion, t. V, p. 209. 
Pf E IV révoque sa bulle d'excommunication , t. U , p. 5o?. 
Pie V adresse une bulle au roi pour étouffer l'hérésie, t. II, 

p. 521. 

l^iLLES (de) assiégé dans Saint-Jean-d*Angély , t. II, p. 626. 
Sa résolution désespérée » 527. 

Phàramond et ses successeurs, 1. 1, p. 9* 

Philibert (Emmanuel), duc de Savoie, assiège Saint- 
Quentin, t. II , p. 456. 

Philippe I.»» est un roi foible. Ses mœurs sont dépravées, 
1 1 , p. 307. Origine de la rivalité de la France et de TAn- 
gleterre, ï^ài. Robert aspire à prendre rang parmi les tôtes^ 
couronnées , 3o8.. Guilla«MBe, dît le Conquérant , couronné^ 
dans Londres. Il envoie un défi à Harold son rival, 3to* 
Bataille entre Philippe et les Anglais, 3 11. Philippe et 
Guillaume se surveillent avec inquiétude , ibiéU Guillaume 
s'empare de Paris, 3i3. Philippe épouse Bertrade , femme 
de Foulques son vassal, 3i5. Murmures qui éclatent à cette 
occasion, 3 16. Il est l'objet du mépris général, ibld. 
Cucupierre, gentilhomme picard , forme la résolution de 
délivrer la Terre Sainte, 3 18. Grégoire VII le juge capable 
d'exécuter ce projet , 319. Concile de Clermont, 32o. Phi- 
lippe est excommunié, 32 1. Guerre des croisés: résolue , 
322 et suw.hes croisés partent au nombre de quatre-vingts 
mille , 323. Leur arrivée à Constantinople , 324. Leur 
superstition , ibid* Ils sont punis de leurs excès , 325. Nou- 
velle expédition des croisés , ibid^ Ils obtiennent une récep- 
tion faiporable d'Alçjds ^ empereur de Constantinople ,326. 
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Cause de la haine qtii s'établit entre les croisés et les habi^ 
fans de Constantinople , 829 et suiv. Les pièges d'Alexis 
^deviennent funestes aux croisés , 329. Siège de Jérusalem , 
33o. Prise de cette ville , 33i. Godefroi, chef des croisés, 
est revêtn de la puissance souveraine 9 332. Eloge de la 
conduite de Philippe dans cette circonstance, ibid. 'P\égç& 
qu'il tend aux grands seigneurs , 333 ei suiv. Il prépare à 
son fils un règne heureux , 33S. H fait sacrer Louis et so 
l'associe , ibid. Son genre de vie hâte le terme de ées 
jours , 338. 
•î?HïLïPPB Auguste succède à Louis-le-Jeune , 1. 1 , p. 384. Son 
mariage avec Isabelle , ibid. Il tient seul les rênes du gou- 
vernement j 385>i suiv. Trait d'injustice de ce prince ,387 
€t suiv. Il met à profit les avantages qu'il doit à son prédé- 
cesseur , ibid, et suiv. Ressources qid concourent à remplir 
le trésor royal , 391 et suiv. Un orage se forme en 
Orient , 392. Défaite de l'armée des croisés , 393. Lnsi- 
gnan fait prisonnier par les Sarrasins , ibid, Jérusalem prise , 
ii>id, et suiv, Saladin.Son courage, et sa magnanimité envers 
ses ennemis, 394. Philippe s'engage dans une troisième 
croisade , 393. Signes des croisés , 896. Barberousse efc 
Hichard , chefs les plus renommés des croisés , 397. Unique 
circonstance qui réunit sous le même étendard , pour la 
même cause, un roi de France et un roi d'Angleterre, i^/</. 
Siège d'Acre , 398. Jérusalem demande à capituler, 399. 
Nouvelles démarches de Philippe contre les grands vas- 
saux , 400. Fanatisme porté au plus haut degré, 401 et suiv, 
Hetour de Richard en Europe , 401. Il est chargé de fers, 
par Léopold , 4o3. Philippe s'empare de la Normandie, ibid. 
Il redoute Richard , 404. Il en vient aux mains avec lui , 4o5. 
Il tombe dans une embuscade , ibid. Trait de sévérité de 
Richard, 40^. Finances épuisées ^ îhW. Philippe est débar-« 
rassé de son rival , 407. La scène politique change en Eu- 
rope, 408 et suiv, La politique du monarque s'accorde aveo 
l'imprévoyance des grands seigneurs 408 et suif, "La Nor- 
mandie réunie à la couronne ^ 410. Conquêtes de Pbi«» 
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lippe 9 ihuL II frappe un coup décisif, 411. Noavelle cro>* 
8ade j ibid. et suiv. Boniface chef des croisés, 412. Constân- 
tinople devient la capitale de l'empire Latin , 4 13. Raymond 
accusé devant le saint siège , 414 ^r suw. Atrocités révol- 
tantes , 416. Le comte de Toulouse dépouillé de ses états, 
ihid, et suiv* Démarche imprudente de Philippe, 417. Le 
roi Jean se reconnoit vassal de la cour de Rome, 418. 
Défaite de Philippe , 4 1 9. Il répare ses revers , ihid. Bataille 
de Bouvines , 420. Philippe reçoit le titre ôl Auguste , 421. 
Acte de cruauté qui tourne à la honte de Philippe, 422. 
Réflexions sur l'armement des troupes , 423. Philippe hâte 
raccroisssement de l'autorité royale, 424 et suiv.W vivifie le 
pouvoir législatif, 425* Création des baillis royaux, 426. Eta- 
blissement d'un code judiciaire, ibid. Cause des progrès de 
Philippe , 427. Déposition de Jean-Sans-Terre , 428. Phi- 
lippe voit son projet accompli , ibid. Il est excommunié , 429. 
Louis est couronné à Londres , ibid, 11 est assiégé dans sa 
capitale, ibid. Action remarquable de Philippe , 480. 5a 
mort , ibid, 

Philippe m, surnommé le Jïiirit, termine la croisade, 1. 1, 
p. 496. Révalation attribuée aux croisades, ibid» et suiv. 
Origine des chevaliers errans, 497. Institution des frères 
d'armes , 498. Trait qui peint le caractère de Pliilippe, 499. 
Massacre des Français, Soi. Philippe crée la charge d'ami- 
ral de France , 592. Il fonde l'Université de Montpellier , 
5o3. Il marche contre le roi d'Arragon , ibid, 

Phiuppe-le-Bel , son caractère , 1. 1][, p. 2. Guerre contre 
l'Angleterre, ibid, Edouard ajourné à la cour des pairs, ibid* 
Guerre de Flandre , 3. L'armée sauvée par Châtlllon , ibid* 
Journée de Mons-en-Puelle ^ 4. Querelles entre Philippe et 
Boniface VIII, 4 et suif. Médiation de Ferdinand IV, 5, 
Etablissement de l'année jubilaire , 6, Le pape franchit 

- toutes les bornes , 7. Bernard est arrêté ^ 8. Boniface excom- 
munie le roi , ibid, Boniface est rendu à la liberté ,9. In- 
fluence du règne de Philippe sur la constitution du royaume^ 
ibid. Il distribue des anoblissemens , x i. Création de ' nai^ 
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..Telles pairies 9 12. Il favorise les usurpations deS suzerains 
enbalternes , ibid. Création des états-gënérauz , i3. Protes- 
tation des prélats , 14. Le comte d'Artois orateur de la 
noblesse, i5. Réponse du tiers-état, ibid. Les gens de loi 
ont une nouvelle existence, i6. Le parlement déclaré séden*^ 
taire à Paris , ibid. Besoin d'accroître la considération de 1» 
magistrature, 17. Le parlement investit les rois de Francf 
du pouvoir législatif, 18. Création de nouveaux tribunaux ^ 
19. La France prend de l'accroissement , ibid. Altération de» 
monnoies , 20. Le peuple se soulève , ihid» Loi qui défend 
aux ecclésiastiques d'acquérir aucune terre , 21. Le parle-i 
ment accorde souvent des subsides ,22. Catastrophe qui 
prouve l'accroissement de la tyrannie , ibid. Bertrand Gofr 
placé sur le trône'de St. Pierre sous le nom de Clément Y , 
a3*Condamnation des bulles de Boniface VIII. Abolition dea 
Templiers, 24. Leur arrestation ,25. Un concile se rassemblo^ 
à Vienne , ibid. Discours de Jacques MoUay , grand- 
maître des Templiers, 26. Son supplice, 27. Partage des 
biens des Templiers, i^ûf. Lois somptuaires, 29. Clément 
vent ramener le zèle des croisades , 3o. Fondation du col- 
lège de Navarre, et d'une école de chirurgie , Si. Privella 
de Padone , inventeur du papier , 32. Bataille navale , ibidm 
Mystères joués sur le théâtre , ibid. Tous les maux planent 
aur la France, 33. Conduite remarquable des princes, ibidm 
•Le respect fait place à la crainte, 34* Mort de Philippe ^ 
ibid. 

Philippe , comte de Poitiers j prend le titre de régent da 
royaume , t. Il , p. 38. B est sacré à BJieims , ibid. 

Phiuppb V, dit Itf £on^, convoque les états-généraux, t. Il, 
p. 39. L'assemblée prête serment à Philippe, ibid. Sa mo-« 
dération sur le trône , 40. Il multiplie les anoblis , ibid. U 
vend les charges de juge, 41. Il ôte aux évéques le droit 
d'assister aux séances dii parlement , ibid. IL lève des déH 
cimes , ibid. Il fait enlever toutes les monnoies particulières, 
ibid. Désarme les bourgeois ,42. Fait des lois pour pré^i 
i;^^ le démembrement du royaHm^ji iM* fitfibUfjf^mçil^^ 
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d'nne seule monnQie ^ ibid. Les juifs protégés, 43. Impôt 
général établi , ibid. Mécontentement général , 44. 
i^HiLiPPE VI 9 dit de Valois , est couronné à Hbeims 9 1 II , 
p. 5o. n marche contre les Flamands, ibûL Ses succès, 
$!• Son ingratitude envers se» partisans, 52. Bataille na- 
vale gagnée par les Anglais, 54. Siège de Tournai , ibU, 
Invention de la poudre à canon , attribuée à Bacon , an« 
glais, ibid* Acte de cruauté qui rallume le flambeau de 
la guerre, 55. Edouard prend le titre de roi de France, 
i^MJ. Philippe l'attaque et est mis en déroute, 56. Siège 
de Calais, 57. Sa résistance, 58. Dévouement du gou- 
verneur de la ville , ibid, Edouard se bat corps à corps avec 
Ribaumont, 59. Victorieux , il traite généreusement son 
adversaire , 60* La peste ravage la France , ibid. Ruine 
totale du système féodal , ibid. Combats judiciaires» €1. 
Entreprises du parlement arrêtées , ibid. Ordonnance pour 
remettre les monnoies sur l'ancien pied , 62. Le roi se 
montre sévère justicier « ibid, U met en fermes toutes les 
places de juges, 63. Etablissement de la gabelle, ibid. La 
fortune paroit un instant sourire à la France, ibid. Dé- 
cision par laquelle l'héritier de la couronne prendroit le 
titre de Dauphin , 64. Philippe s'annonce le protecteur des. 
arts et des sciences. Privilèges accordés à l'Université, 65* 
Inclination de Philippe au despotisme» ibid. Progrès dt 
la monarchie absolue , ibid* 

Fhilippb-le-Beau fait hommage de ses pairies à Louis XH^ 
t. n , p. 3i4* 

Philippe II succède à Charles^Quint an royaume d^Espagne , 
t. n, p. 456. Il cherche à faire déclarer reine , Tinfanta 
sa fille, t. ni, p. loi. 

Philisbouro (siège de) par le prince Charles de Lorraine, 
/J t.lV, p. 14. 

Philisbouro ( siège de ) formé par le baron d'Asfeld^ t. IV , 
p. 286. 

PoiNTis ( chef d'escadre ) rentre triomphant h Brçst^ %. IV i 
{)• 104* ■ . ^ 
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FoilPOVB dirige les opérations du cabinet de Loiiîs XIV „ 

t. in, p. 485. Sa disgrâce , son exil, t. IV, p. a5. 
PoNDicaÉRY (siège de) formé par les Anglais ^ t. V, p. i8. 
Plétbau (le comte de ) veut s'introduire dans Dantzig. U 

est tué, t. IV, p. 281. 
Prasun (le maréchal de) prend Rhétel , t. III, p. 8924 

Témoignage flatteur qu'il reçoit de Louis XIV , 483. 
Probus. Il retient et disperse dans TËmpire , deux cent4 

mille prisonniers francs , 1. 1 , p. 5. 
Puy-Laurens se voit trompé dans son attente, t. III |' 

p. 273. Son arrestation. Sa mort ,274* 



QuESNOT ( siège du ). Raoul monte le premier à l'assaut ^ 
t» II, p. 270* 

R • 

Bainfroi devient maire du palais ,t. I, p. 83* 
B.ANÀCAIRE veut ^résister à Clovis , 1. 1, p. 27 et suiv* 
Baoul achète les snffirages des grands seigneurs, 1. 1 , p. 22^4 

Sa mort , ibid, 
Bapin a la tète tranchée par ordre du parlement , t. II, p. 520^ 
Bavaillac assassin de Henri IV , t. III, p. 33. 
Bavennb (bataille de) , t. II , p. 33^* 
Batmond VI accusé devant le saint-siége , 1. 1, p. 419V 
Bbnaudib périt les armes à la main, t. Il, p. 480. 
Benti (victoire de) remportée par Henri II, t. H, p. 451; 
Bbtz ( le cardinal de ) montre une ambition démesurée , 

t. III, p. 402. n a recours à la ruse pour tromper le 

peuple , 407. Il vient à la cour ,411* Son arrestation et 

son entrée à la Bastille, 412. 
BheinsfBu) ( journées de ), t. III, p. 287. 
Hhodbs ( siège de) , à jamais mémorable , t. Il 9 p. 2741; 
Richard. Voyez Philippe-Auguste , t. I , p. 402. 
Richard B roi d'Angleterre , t. II , p. 143. 

T. 5. 55 
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JEUcHELîEU. n est rappelé àe son exil , t. III, p. 225.11 est plac^ 
dans le ministère ,233. Son caractère se développe , 334. 
Conjuration qu'il découvre , 237. 11 excite la malveiÛance 
contre lui , 240. La ruse est son arme favorite, 241. 11 
inédite la destruction de la puissance des calvinistes , ibid. 
Il prend la Rochelle , 244. H est nommé généralissime , 249. 
Il triomphe des intrigues de ses ennemis , 253. Sa ven^ 
geance, 25S. Conjuration contre lui, 267. 11 rassemble les 
grands jours ^ 271. Traité d'alliance conclu avec les Hol- 
landa.i5, 27 S. Il échappe au plus grand des périls, 282. Il 
recherche la faveur du peuple , 283. Chagrin causé par la 
mort du père Joseph, 288. Il veut faire épouser sa nièce 
à un prince de Lorraine , 2^ r. Manifeste contre lui , 3o2. 
Il ensanglante ses succès , 3o3. Respect que Ton a pour sa 
personne, 324. Sa résignation et sa fermeté , ibid. Il mande 
les ministres , 32 5. Il tourne ses pensées sur lui-même , ihid. 
Sa mort, 326. Réflexions sur sa conduite politique , 327 et 
suiv, La cause de ses succès , 328 et suiv. Son audace rai- 
sonnée , 33o. Son machiavélisme, 33 1. Ses bienfaits , ibid* 
Son avidité pour tous les genres de réputation , 332. fl 
règne après sa mort, 534* 

Richelieu ( le duc de ) donne un avis important , t. IV , 
p. 356« Il reçoit le commandement de toute la partie 
méridionale du royaume, 408. Il traverse la France ea 
triomphe , 41 3. H fond sur Télecteur de Hanovre, 420. 

RicHEMONT accepte Tépée de connétable , t. II, p. 170. 

Robert couronné à Rheims , 1. 1, p. 223. 

Robert sacré à Orléans. Voyez Hugues-Capet * 1. 1 , p. 264 
et suiv. Il charge Albon d'une commission délicate auprès 
du saint-siége, 273. Grégoire V prononce le divorce du 
roi de France, 274. Le prince brave les foudres du pon- 
tife, ibid. Il soutient ses résolutions, 275. Sa foiblesse lui 
fait accepter le divorce, ibid* Il épouse la fUle du comte 
d*Ar]es , 276* Désordres de la nouvelle cour , ibid. Il gémit 
sur les maux de l'état, 277. Il donne aux plaids royaux 
nn appareil imposant, 278. Les grands le nomment arbitre 
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ide leurs difFérens , 27 9^ Le clergé continue ses efîbrt» 
pour rehausser Féclat de la couronne , 280. Scandale causé 
par la conduite des ecclésiastiques , 28 i* Les rois de Franc» 
accusés des divisions entre la noblesse et le clergé, 28 x* 
Censures et excommunications-, 282. Robert donne de* 
preuves excessives de dévotion , 288. Il prend les armes, 284* 
U fait décorer Hugues du titre et des honneurs de xoi^iHd* 
II est bravé par le comte de Chartres , 285, Il refuse l'empire 
et le royaume dltalie» 286. La couronne est déclarée appar- 
tenir à Faîne des fils du monarque, 287. Il marche contre 
ses fils rebelles , 288. Sa mort causée par le chagrin , 289. 
Héflexlons intéressantes sur ce prince , ihid^ 

HocHAMBEAU ( le comte de ) voit développer à ses regard* 
une brillante perspective , t. V, p. i5u 

HoGHEFORT ( le comtc de) commet une faute grave, t. III^ 
p. 492. Il commande le ban et Tarrière-ban , 456. Il s'ern^ 
pare de Hui, t. IV , p. 8. IL est nommé maréchal de 
France, 9» Il se rend maître de plusieurs places, i3. 

RocHEFOucAULT ( cardinal de la ) a Texer'cice de l'autorité , 

t. m, p. 282. 

RocHEFOUCAULT ( Charles de la )• ^à réponse à Henri Ilf y 
t. m , p. 410. Sa retraite à Danville , 4 lo. 

B.OCHELLE ( siège de la ) , t. Il , p. 554. 

B.0CR01 ( siège de ) formé par les Espagnols ^ t. III, p. 345^ 

B.OCR01 (siège de) , t^ III , p. 419» 

HcHAN < duc de ). Sa prépondérance , t. III , p. 228. H se 
couvre de gloire an siège de Montauban , 280. II a à com« 
battre Condé et Montmorent^i , a4^ II s'éloigne de \vt 
France , 248. U bat Serbelon dans la Valteline, 276. Défait 
les Espagnols, 277* Il périt au siège de Rheinsleld, 28 7^ 

B.0HAN ( chevalier de ) , chef d'une con}uration , t. IV , pv 3,. 

Sa condamnation, son supplice, 4. 
Rois fainèa^s. Remarques à leur sujet , 1. 1 , p. 74 ff tuW. 

Romains. Ils cherchent lesFraucs , t* I, p. 6« Les conquêtes db- 
César qu'ils conservent, lo. 

Roîïc^YAUX (bataille de)..r<?^<ra. Charlemagne ^.t. I, p. 127^ 
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HoQUBTn (journée de la). Les Français victorîenx, t TR^ 

p. 418. 
HoSBACH ( la journée de) flétrit Thonneur des armes fran'4 

çaises 9 1. IV , p. 422. 
RoSBN. Il est fait maréchal de France , t. ly , p. 125^. 
RosNi chargé d'une commission auprès de Henri lU , t. HI , 

pag. 3i- 
AoTRou inscrit parmi les poètes tragiques, t. III, p. 389. 
AouBN ( siège de) fait par Henri IV , t. m, p. 184. 
RuviGNi ( le comte de ) porte les armes contre sa patrie et 

son bienfaiteur , t. IV, p. 147* 



dArNT«-ANDRB (le maréchal de) Sa mort, t. II, p. 401. U 
étoit le favori de Henri II, L II, p. 411. 

Saint- Aubin (bataille de), funeste aux révoltés 9 t. II, 
p. 289. 

Saint Barthélbmi (massacre de 1«), t. II,. p. 53i. 

Saint-Chaumont nommé lieutenant-général, t. III, p. 271. 

Saint-Germain (le comte de) donne la démission de ses 
emplois, et passe au service du Danemack, tV, p. 4. 
Il est nommé ministre des finances, 102. Il trompe l'at- 
tente de ses partisans, io3* Il établit la punition des coupa 
de plat de sabre , 1 1 3* Sa chute , 1 1 5* 

Saint-Paul veut se créer une souveraineté, t. II, p. 5(. 

Saint-Paui« disperse l'escorte d'une flotte marchande, t. IV, 
p. i3i* 

Saint-Prbuil demande la vie de Montmorenci , t. m , p. 267. 
Il est condamné au suppHce, 3o5. 

Saint-Pribst (le comte de) trace le tableau des manx 
qu'enfanteroîent les états-généraux , t. V, p* 25o. 

Saint-Qubntin (siège de) , t. II , p. 455. 

Saladin. Ses liaisons avec la reine Eléonore, t. H, p. 3€^. 

Samon , simple marchand d^ yia^ élevé nu trône, 1 1, p. 70. 
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SANCr. Son offre généreuse à Henri III, t. II, p. Sy. Il ob-> 

tient le titre de colonel-général des Suisses , 58. Il promet 

obéissance et fidélité à Henri IV , 66. 

Santa-Vittoria ( victoire de ) remportée par Vendôme y 

t IV, p. lai. 
Sarrazins. Nouvelle irruption, t.1, p. 91. 
Saxe ( le maréchal de ) s'empare de Prague par un coup 
de main hardi , t. IV , p. 3o6. Investit £gra et le force à 
capituler, 3ii. II est mis à la tête de l'armée de Flandre, 
348. Ses savantes dispositions à la bataille deFontenoy , 355. 
Les Français lui donnent des témoignages de satisfaction , 
363* Il voit ses honneurs s'accroitre , 374. 
Sbinalabi implore le secours de Charlemagne , t. I, p. 26. 
ScHOMBERG ( le comte de ) exerce l'autorité , t. III , p. 232. Il 
marche contre les rebelles , 262. H se rend maître de 
Tortose , 36 1. Venge l'affront essuyé par les armes fran- 
çaises , t. ni , p. 428. Il entrave les mouvemens de» £spa-« 
gnols , 497. Il est nommé maréchal de France, t. IV, 
p. 9. Il se rend maître de plusieurs places fortes en Cata- 
logne , 10. Sa mort excite les icgr«tB mdme des Anglais , 
t. IV , p. 7a. 
Seigneur. Ce titre ne conserve aucun rapipart avec sa signi-» 

fication primitive, t. I, p. 146» 
SÉMiNAR (bataille de). D'Aubigny battu , t. II , p. 3 18. 
SéNECET (Gilles de) Son désintéressement, t. Ul , p. 19» 

Sa disgrâce. Son éloge, 128 et suiv, 
Senneterrb ( comte de ) élevé à la dignité de maréchal de 

France , t. III , p. 40$. 
Sienne ( siège de ) , t. II , p. 45o. 
S1GIBERT prend souvent les armes contre ses frères 9 t. I , 

p. 57. 
SiGiSMOND, roi de Hongrie, t. H, p. i43. 
SiLLERt (chancelier de) fait de vives remontrances au par*- 

lement , t. III, p. 206. Son rappel de l'exil ,221. 
SoissoNs ( la comtesse de) se sauvç en Flandre i t. IV> 
pag. 28. 
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SoissoNS (congrès de ) pour une pacification générale , t. IV , 
p. 273. 

SoUBiSE (le prince de) écrit au roi la déroute de l'armée 
française , t. IV , p. 422. Louis lui envoie le bâton de 
maréchal de France, 429. Il a le commandement de l'ar- 
mée d'Allemagne , t. V , p. 2. 

SouRpis brûle la flotte espagnole , t. III , p. 287. 11 prend 
cinq vaisseaux aux Espagnols, 3o2. 

Stainvillb ( le maréchal de ) fait un plan pour sauver le 
roi et le trône j t. V , p. 273. 

Stbrney ( siège de). Capitulation , t. III, p. 421 et siiw, 

Stilicon. Il traite avec les Francs , 1. 1 , p. 8. 

SuFFRBN ( le bailli de ) bat la flotte anglaise , t. V, p. i63. Il 
adoucit les désastres de la France , 179. Ses exploits sont 
dignement récompensés, 109. 

SuGER (l'abbé) fait prospérer l'état en l'absence de Louis , 
t. II, p. 366. 

Sully. Ses conseils à Henri IV sur les ligueurs, t.ITI, p. loo» 
Son entremise est utile à Henri IV , 1 1 5. Il est appelé à 
la régie des finanrpcy xzg. H ramène l'abondance, i32. 
Son éloge, 142. H déchire la promesse de mariage du roi. 
Il 46. Il est égaré par son zèle, i5o. Il ramène l'ordre dans 
les finances, 164. Il approvisionne les places de tous les 
moyens de défense, 16S. 11 embellit les grandes routes ^ 
ibid, U reçoit les honneurs de la pairie, 171. Sa douleur 
sur l'assassinat de Henri IV, 186. Il est exposé aux traits 
des courtisans, 198. On a recours à ses lumières, 222. 

Sylvestre H occupe le trône de St. Pierre , t. Il, p. 35a- 



.Tallard fait maréchal de France , t. IV, p. laS. 
Tancrede et ses fils remplissent la terre du bruit de leurs 

exploits, t. I, p. 285. 
Tarragone (siège de) par le cointedela Mothe, t. 10^ 

p. aiS". 
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ÇTavannes se couvre de gloire à la bataille de Renti , t. II , 

p. 45i. 
Teschex ( le traité de ) ramène la paix^ en Allemagne , 

t. V, p. i3o. 
Tessé fait rairéchal de France^ t. IV , p. i25. Il entreprend 
le siège de Barcelone , 148. Force le prince Eugène à aban- 
donner le siège de Toulon, 154. 
Thémines arrête le prince de Condé, t. III, p. 210. 
Théodebert passe les Alpes. Ses succès en Italie y 1. 1 y 

pag. 53. 
Théodorig fonde le royaume d'Italie , t. I, p. 24. 
Thionville (siège de) formé par le duc d'Enguien, t. III, 

p. 346. 
Thomas ( le prince ), maître de Turin, attaque la citadelle, 

t. III, p. 298. Siège d'Orbitello , 357. 
Thou (Christophe de) pre.mier président, t. IIÏ, p. 14. Il 

est arrêté, 3 16. Il marche an supplice avec fermeté, 319. 
Toiras gouverneur du fort Louis , t. III , p. 234. Sa glorieuse 

résistance dans Casai ,249. Son éloge , sa mort , 278. 
Tolbiac (bataille dc> , 1. 1, p. i6. 
Toulouse ( le comte de) conserve la jouissance de ses bon-» 

neurs , t. IV , p. 236. 
Tournai ( siège de ). Vigoureuse résistance de Toumeville , 

t. IV, p. x68. 
TouRNON ( cardinal de ) , éloigné de la cour de Henri II , 

t.II,p. 442. 
.TouRViLLB réunit Tescadre de Toulon à celle de Brest , 
t. IV , p. 67 et suiç. Il remporte une victoire complète sur 
les flottes alliées, 71. U se couvre d'une gloire immortelle 
à la bataille de la Hogue, 82. Il reçoit la dignité de maréchal 
de France, 87. Victoire navale qu'il remporte sur leâ 
Anglais et les Hollandais , 93. Sa mort , son éloge , 1 16» 
Trente (concile-général de) , t. Il, p. 424. 
Trimouillb (Louis II de la) guide les premiers pas de 
Charles à la guerre , t. II, p. 289. Sa modération et l'hu- 
manité ajoutent à sa gloire militaire , 290. Ses conquétejB 
en Italie , 340. 
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STruaumont (la) chef d'une conjuration. Il est tué, t. IV^ 
pag. 3. 

TuRENNB fait maréchal-de-champ , t. m , p. 280. Il reçoit 
la dignité de maréchal de France j 347. Ses succès sur les 
Impériaux « 35o. Sa retraite 9 35 1. S s'avance à la poursuite 
de Merci, ibid. H est blessé à la bataille de Nordlingen, 3S3« 
11 repasse le Rhin, 358. Il se venge du duc de Bavière, 
36o. Il modère l'excès des désordres, 36 1. Il reçoit le 
titre de lieutenant-général, 392. U s'avance sur Paris, 406. 
Fin de la guerre civile , 408. Il arrête les progrès du prince 
de Condé, 413. Siège d'Arras, 422. Prise de la Capelle, 
428. Louis XIV le nomme son lieutenant , 461. Les secrets 

. de l'état lui sont confiés, 471. Le roi lui adresse des pa- 
roles de bonté , ibid. Il mène les armées à la victoire , 485. 
Il s'oppose à la jonction des armées de l'empereur et da 
duc de Lorraine , 499. Il ravage le Palatinat , ibitl. L'élec- 
teur Palatin lui adresse un cartel , 5oo. Il se replie sur h 
Lorraine, 5o2. U surprend l'ennemi dans Mulhausen, So3. 
n lui fait repasser le Rhin , 504. Accueil que lui fait le 
roi , t. IV, p. I et suiv, Horam«cr<^fl du peuple , a. Ses désirs 
pour le repos. II cède aux ordres de Louis, 5. Sa mort, (. 
Désolation de l'armée à la nouvelle de sa mort , 7. Regrets 
et deuil de tous les Français , ibid. Son caractère , s^% \ 
qualités , ii. 

TuRGOT ( le chevalier de ) est condamné à l'exil , t. V , p. ^ r. 
Il travaille à abolir les restes du système féodal , 89. Ses | 
efforts pour 'conserver intact l'autorité royale, 100. Ses 1 
Tnes se portent sur la prospérité du royaume | 10 5* ' 

U I 

Université. Sa fondation , 1. 1 , p. 370. 1 

Utrecht (traité d' ) , déshonorant et funeste à la France, 1 

t. rV, p. 228. I 

XJxELLES (marquis d'). Sa résistance dans Mayence^ tlY} 

p. 65. Sa justificttion. Son éloge, 6^. 
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Vacqubub (président de la )• Sa belle réponse au duo 
d'Orléans , t. II , p. 287. 

Yalbncibnnes ( siège de) formé par les Français, t III^ 
p. 427. Cette place est assiégée pour la deuxième fois^ 
t. IV, p. 16. 

Valette (cardinal de la ) fiait lever le siège de Mayence ^ 
t. III , p. 376. n bat les Impériaux , 277. H s'empare de 
Landrecie et de la Capelle , 284. Il est jugé par contu- 
mace , 290* 

Valette ( le chevalier de la ) favorise à Messine une révolte 
des Espagnols , t. IV , p. 3* 

Vassi (massacre de) , t. Il, p* 49^. 

Vauban chargé par Louis XIV de fortifier les frontières | 
t. III , p. 469. H commande sous les ordres immédiats du 
roi, 493. Sa vigilante sollicitude pour le bien de Tétat, 
t. IV, p. 68. Siège et prise de Namur , 79. Prise d'Ath, 
io3. Il est ftiit mareckalHe France, 125. Sa mort, i5o. 

Vendômb ( le duc de ) se montre à la tête des frondeurs , 
t. III , p. 376. Il perd une bataille navale , 4i3. D suc-« 
cède au maréchal de Noailles , t. IV , p. 99» Sa supèrio-* 
rite fait regretter le retard de son avancement, 100. Il 
bat le prince de Bade, loi. Siège de Barcelone, io3. Il 
recouvre Thonneur des armes françaises, 121. Passage 
des montagnes du Tarentin forcé, i3o. Ses succès en 
Italie, i35» H bat le prince Eugène , ibid. Il surprend et 
défait les ennemis , i42. Il vole au secours de la patrie , 
145* Il prend la défense d'une cause désespérée , 177. Se§ 
progrès en Espagne se soutiennent, 182. Il ramène Phi-! 
lippe V dans Madrid, 187. Sa mort, 194. 

VâpRES Siciliennes, t. I, p. 502* 

Vbrgbnnes ( le comte de ) est appelé à Fambassade de Suède , 
♦• V > P- 9î« H est nommé chef du conseil -royal des 
finances, 192* 

T. 5. 54 
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VuLLis ( le chevalier de ) eBfectue un débarquement rar les 
côtes de rAmérique, t. V^ p. i85. 

ViLLARS. Il passe le Rhin, t. IV, p. i%ï* Remporte une 
victoire, et est fait maréchal ^e France v 12^ Batiiilfe 
d'Hochstet perdue par les Impériaux, 127. Il est seul dé« 
signé capable d'arrêter l'invasion de Marlborough , 135. 
Il ranime raïuiace des anciennes troupes, ibid. Plaus de 
campagne réglés par lui , i5i. Ses succès en Allemagne y 
ibid. U obtient le commandement de l'urmée d'Italie , 
164. U s'avance contre Eugène et Marlborough, 167. Il 
gagne la bataille de Denoin, 192. U est proclamé le saaveur 
de la patrie, £94. Nombreuses et importantes conquêtes 
qu'il Isit, 197. Il passe le Rhin, ibrce les retrancheaiens 
des Impériaux , 19*8. Il est élevé à ia dignité de maréchal- 
général des camps et armées, 278. Ses succès en Italie, 
ihid. Il achève la conquête de la Lombardie, 283. Il ob^ 
tient son rappel, 284. Sa mort, son éloge, 285. 

TiLLA-VicioSA < bataille de) remportée par Philippe Y ^ 
t. IV, p. 178, 

ViLLERot se sépare de la ligiie^ t- m , p» 109. Il est égaré 
par son zeie pour Je monarque , t So. U est rappelé de 
l'exil, 221. Sa mort,. son éloge, 22^ 

ViLLEROi reçoit la dignité de maréchal de France, t. IV, 
p. 87. Il fait deux fautes inexcusables, 37. Il est surprit 
et fait prisonnier dans Crémone, 120. U concentre ses 
forces , i4o> U se rend à la cour accablé de désespoir , 
i33. U montre un empressement repréhensible , 218. 

VisiGOTS. Ils occupent l'Aquitaine, 1. 1, p. 11. Ils saccagent 
Rome ,12. 

'ViTiGES obtient le secours des Francs contre BéUsaire ; 
t. I, p. 53. 

ViTiKiND. Son courage , sa générosité. Voyez Charlemagne, 
1. 1 , p. 129. 

yiTRi donne le premier Tezemple de la soumission , t. m, 
p. 108. U ramène Villeroi à son devoir, 109. Il arrête 
Biron , 1 60. Il est élevé à la dignité de maréchal , ai€« 
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¥tv<irï!«B nommé maréchal de France , t. IV , p. 9. II S8 
rend maître de Messine, bat les Espagnols et étouffe plu- 
sieurs conspirations, iS. 

Voltaire , t. IV , p. 898. 

Wàrnachaire , chef d'une conjuration 9 t. 1 9 p. 63* 
Weimar (Bernard de) se voue aux intérêts de la France, 

t. m , p. 277. Son ambition, 298. Il épouse la veuve du 

landgrave de Hesse, 294. Sa mort, 295. 
Westminster (traité de), t. III, p. 426. 

y 

YoRCK (siège et prise d*) par les Français, t. Vj p. 1^7^ 

z 

ZiziM, frère du Grand - Seigneur , livré par le pape $ 
Charles Vin , t. II, p. 3oo. Sa mort, 3oit 



Fia de la Table. 
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